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INTRODUCTION 


D£    LA    DEUXIEME    SERIE. 


Le  nombre  assez  coasidérable  des  chansons  hislo- 
riques  relatives  à  l'histoire  du  xvr  siècle  m*a  forcé 
de  faire  quelques  changements  dans  la  disposition 
typographique  de  cette  seconde  série.  Au  lieu  de 
consacrer  une  notice  particulière  à  chaque  chanson , 
j'ai  réuni,  dans  trois  notices  générales,  les  différentes 
remarques  qui  m'ont  paru  nécessaires  à  Tintelligence 
des  documents  dont  ce  volume  est  composé.  L'his-* 
toh*e  moderne  commence ,  ainsi  que  chacun  le  sait , 
avec  le  règne  de  François  l".  Ge:te  partie  de  nos 
annales,  plus  étudiée  que  la  précédente,  est  aussi 
mieux  connue;  c'est  pourquoi  de  longues  explica* 
tions  au  sujet  des  événements  qui  s'y  rapportent 
deviennent  inutiles  :  j'ai  donc  préféré  restreindre 
mes  commentaires  et  augmenter  le  nombre  des  pièces 
que  je  publiais. 


—  II  — 


On  trouvera  dans  ce  volume,  sur  presque  tous 
les  événements  remarquables  de  notre  histoire  au 
xvr  siècle ,  une  ou  plusieurs  chatnsons.  Je  suis  loin 
cependant  d'avoir  pu  réunir  toutes  les  pièces  du  même 
genre  coniposéea  à  cette  époque  :  chaque  jour  en 
voyait  paraître;  et  ces  chansons,  imprimées  séparé- 
ment ou  dans  des  recueils  t  étaient  répandues  avec 
profusion  parmi  le  peuple ,  qui  se  plaisait  à  les  répé- 
ter. II  est  facile  de  se  rendre  compte  de  la  multiplicité 
des  pertes  qu'pn  a  dû  faire  en  ce  genre  ;  on  comprend 
que  le  hasard  seul  a  laissé  venir  jusqu*à  nous  quel- 
ques-unes dQ  ces  feuilles  destinées  à  reproduire  les 
impressions  fugitives  que  les  événements  faisaient 
naître.  En  considérant  soqs  ce  rapport  les  chansons^ 
historiques ,  çlles  méritent  de  fixer  notre  attention. 
C'est  donc  avec  raison  que  les  bibliographes,  les 
bibliophQes  et  surtout  les  hihUomanes  recher- 
chent avec  un  soin  minutieux  tous  ces  recueils  de 
chansons  imprimés  pendant  le  xv!""  siècle.  On  en 
trouve  plusieurs  dans  les  grandes  bibliothèques  pu- 
bliques, mais  beaucoup  d'autres  (et  des  plus  curieux) 
font  l'ornement  de  cabinets  particuliers.   Grâce   à 
l'obligeance  des  amateurs,  j'ai  pu  choisir  dans  cer* 
tains  de  ces  recueils  différentes  pièces  qui  ne  sont 
pas  les  moins  importantes  du  volume  que  je  publie. 


—  m  — 

Je  nommerai  ici  MM.  JérâmePichon,  Jttgustô 
Veinant  et  Giraud,  auxquels  j'adresse  mes  remer- 
cîments. 

Dans  rimpossibilité  où  j'étais  d*imprimer  toutes 
les  pièces  que  je  connaissais ,  j*ai  cru  devoir  ajouter 
I  cette  série  une  table  chronologique  et  bibliographie 
que  des  chansons  relatives  à  Thistoire  du  xvr  siècle  \ 
seulement  j*ai  eu  le  soin  de  faire  imprimer  le  mot 
ifvdicaîion  aii  commencement  du  tittie  des  diffé*^ 
rentes  pièces  qui  n*ont  pas  trouvé  place  dans  mon 
volume.  J'y  ai  joint  lé  titre  exact  de  tous  les  recueils 
de  chansons  que  j'ai  consultés. 

tJn  caractère  particulier  distingue  ilne  grande  par- 
tie des  chansons  dont  ce  volume  est  composé.  Elles 
sont  Tœuvre  des  ^Idats  et  doivent  compter  au  nom-" 
bre  des  ehansoii^  populaires.  Chez  toutes  les 
nations  de  l'Europe,  on  trouve  en  plus  où  moins  grande 
quantité  des  document!»  littéraires  de  cette  nature, 
EU  France,  chaque  temps,  chaque  événement,  cha- 
que province,  en  a  produit  plusieurs;  mais  elles  n'ont 
jamais  été  l'objet  d'un  recueil  ou  d'un  travail  com- 
plet (1).  Malheureusement,  cette  tâche  devient  tous 


(1)  Parmi  les  travaux  particuliers  sur  ce  sujet,  il  faut  mettre 
au  premier  rang  Touvrage  de  M.  de  La  Villemarqué  :  Bartas- 
Breiz,  Chants  Populaires  de  la  Bretagne,  2  vol.  in-S*,  Paris  1859 . 


les  jours  plas  difficile  à  remplir  :  le  souvenir  de  ces 
vieux  refrains  s'efface;  et  les  hommes  de  la  géné- 
ration du  dernier  siècle,  qui  en  savaient  encore  quel- 
ques-uns, disparaissent  peu  à  peu. 

J*ai  signalé,  dans  Tintroduction  de  la  première 
partie  de  ce  recueil ,  quelques  chansons  populaires 
relatives  à  des  événements  des  xiv*  et  XV"  siècles; 
mais  comme  je  n*ai  pu  recueilb'r  que  des  indications 
ou  des  fragments  assez  courts,  je  n*ai  pas  insisté  sur 
le  caractère  ni  sur  le  rhythme  poétique  qui  appartient 
à  la  chanson  populaire.  Je  crois  devoir  y  revenir 
aujourd'hui  avec  d'autant  plus  de  raison  que  cette 
recherche  m'a  conduit  à  constater  un  fait  qui  n'est  pas 
sans  importance,  à  savoir,  que  le  rhythme  employé 
dans  la  chanson  populaire  n'a  jamais  varié  parmi 
nous ,  et  qu'il  est  le  même  que  celui  qu'on  retrouve 
dans  nos  plus  anciens  monuments  poétiques  en  langue 
vulgaire.  Ce  rhythme  est  Vassanance  :  «  J'appelle 
»  ASSONANCE  dans  l'ancienne  poésie  française,  a  dit 

On  trouve  encore  dans  différents  ouvrages  sur  les  villes  et  les 
provinces  de  la  France  quelques  chants  populaires  :  Olivier 
Jules,  Histoire  de  Valence,  in-8M831,  page  207  ;  Mélanges  bio- 
graphiques et  bibliographiques  relatifs  à  l'histoire  littéraire  du 
Dauphiné ,  par  MM.  Colomb  de  Batincs  et  Olivier  Jules,  in  8% 
1838;  pages  210,  2tl,  214,  215;  Mémoires  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France,  1. 1,  page  109  ;  Chansons  en  dialecte  poi- 
tevin, p.  208,  216,lome  vni,  p.  225. 


»  M.  Raynouard ,  la  correspondance  imparfaite  et 
»  approximative  du  son  final  du  dernier  mot  du  vers 
»  avec  le  même  son  du  vers  qui  précède  ou  qui 
»  suit,  comme  on  a  appelé  rime  la  correspondance 
»  parfaite  du  son  identique  final  de  deux  vers  for- 
»  mant  le  distique  (1).  » 
Yoici  un  exemple  : 

Si  le  roi  m'aTOit  donné 

Paris  sa  grandMI/e» 
Et  qUMl  m'eût  faUu  quitler 

L'amour  de  ma  nUe^ 
JTaurois  dit  au  roi  Henn  : 
Reprenei  votre  Par», 

J'aime  mieux  ma  mie 
O  gai! 

J'aime  mieux  ma  mie. 

Quand  on  étudie  avec  attention  les  anciens  poèmes 
historiques  désignés  sous  le  nom  de  chansons  de 
Geste,  on  retrouve  VasêonanceàaLm  un  grand  nom* 
bre  de  passages.  Certaines  versions  de  ces  poèmes 
sont  même  écrites  dans  cette  forme  :  celle  de  la 
bataille  de  Roncevaux,  par  exemple»  publiée  par 
M.  Francisque  Michel  sous  le  nom  de  Chanson  de 
Rotandi  II  suffit  de  comparer  un  fragment  de  ce 
poème  avec  les  chansons  populaires  de  toutes  les 

(1)  Journal  des  Savants  Juillet  1853. 


—  VI  — 

époques  (toiir  s*assurer  que  c'est  toujours  lé  olêmc 
rbylhme.  Voici  quatre  vers  de  la  chanson  de  Roland  : 

Li  fe»  MareiluB  esieit  en  Sarraguce 
AJlez  en  est  en  un  verger  suz  l'um^re 
^tii*  un  t^éri'iih  de  mal-brë  bïol  éb  cultivé, 
Envirun  lui  plus  de  vint  mille  hnmes  (1). 

Une  autre  règle ,  également  sigrialéé  par  1^.  Aay- 
nouard,  dans  cette  sorte  de  poétique  naissante,  con- 
siste à  ne  pas  compter  Te  thiiiét  dé  là  Iqditrième  syl- 
labe  du  vers  de  cinq  pieds  »  ni  celui  de  la  sixième 
dans  les  vers  Alexandrîbs.  £h  Vbitt  bU  lekbnple  tiré 
du  romau  de  Garin  : 

N'est  pas  rlchoisé  ne  dé  vâit  he  dé  'gti6 

Mais  est  richoise  de  parens  et  d'amins 

Li  cuers  d'un  homme  vaut  tout  Tor  d'un  pals  (2). 

Quant  aii  caractère  de  ce  genre  clé  coînpbsilion , 
il  à  aussi  toujours  ëié  le  même  :  simplicité  nàîvè 
d'expression,  qui  n'exclut  pas  cependadt  ^est)rit;  cer- 
tains traits  satiriques,  hardis  parfois,  mais  aussi  tou- 
jours Vrais.  Toici  une  chanson  qu'un  hèrger  de  la  S6- 

(1)  Là  Ctiénsoii  de  Rdiaiid  ou  de  Rdncevâuk,  du  xii*  élècl^  ) 
publiée  pour  la  première  fois  par  Franc  Mlehel ,  1  vol.  in-8% 
page  1. 

(3)  Roman  de  Garin-leLolicrain  ,  publié  pour  la  première 
fois  par  M.  P.  Paris»  i.  it,  p.  212. 


—  VII  — 

logne  a  chantée  l'année  dernière  à  Ton  de  mes  con- 
disciples de  rÉcole  des  Chartes,  ivl.  Alexandre  Teulet, 
qui  me  Ta  commoniquée.  Je  m'empresse  d'autant 
plus  de  la  publier  qu'elle  a  un  caractère  historique 
et  semble  faire  allusion  à  quelqu'une  des  grandes 
tavorites  qui  ont  été  télèbi'eë  [iëhdàilt  M  deux  der- 
niers siècles. 


1  C'est  le  roi  efatraht  dans  PatUë, 

Salua  toutes  les  dames  ; 
La  première  qu'il  sâliiâ 
C'est  la  belle  marquise. 

2  Marquis,  t'es  plus  heureux  qu'un  roi 

h'âvoir  tlné  feàime  M  bellë^ 
Si  tu  voulais  j'aurais  l'honneur 
De  coucher  avec  elle. 

3  —  Ah  I  mon  roi,  ça  vous  iest  permié, 

Car  vous  êtes  roi  de  France  ; 
Mais  si  vous  n'étiez  pas  mon  roy, 
J'en  aurais  ma  vengeance. 

4  —  Mary,  ne  te  fâche  donc  pas, 

T'auras  ta  récompense, 
Je  te  ferai  dans  mes  armées 
Beau  maréchal  de  France. 

5  —  Habille-toi  bien  proprement, 

Coiffure  à  la  dentelle, 
Habille-loi  bien  proprement, 
Comme  une  demoiselle. 


—  viu  — 

6  Adieu,  ma  nrie,  adieu,  mon  cœur, 

Adieu,  mon  espérance, 
Puisqu'il  te  faut  servir  le  roi. 
Séparons-nous  d'ensemble, 

7  Mais  la  reine  lui  fit  un  bouquet 

De  ses  belles  fleurs  de  lyse, 
La  bonne  odeur  de  ce  bouquet 
Fit  mourir  la  marquise, 

8  Le  roi  lui  fit  faire  un  tombeau 

De  ces  belles  pierres  de  lyse, 
Il  envoya  son  Mirebeau 
K  la  mort  de  la  marquise. 


On  trouve  encore  dans  les  différentes  provinces  de 
la  France  des  chansons  populaires  pleines  de  grâce  et 
de  poésie.  En  voici  une  qui  appartient  à  la  Fran- 
che-Comté, et  dont  je  dois  communication  à  M.  Bri- 
zeux,  l'auteur  de  Marie. 


LES   TROIS    PRINCESSES. 


i  Derrièr*  chez  mon  père 
(Vole,  mon  cœur,  vole  I) 
Derrièr'  chez  mon  père 

Y  a  un  pommier  doux,  (bis) 

Tout  doux, 
Etiou! 

Y  a  un  pommier  doux. 


—   IX  — 

2  Trois  belles  princesses 

(Vole,  mon  cœur,  volel) 
Trois  belles  princesses 
Sont  couchées  dessous,  (bis) 

Tout  doux. 

Et  iou  ! 
Sont  couchées  dessous. 

3  »  Çà,  dit  la  première 

(Vole,  mon  cœur,  vole  I) 
Çà,  dit  la  première. 
Je  crois  qu'il  fait  Jour  (bis) 

Tout  doux. 

Et  iou  I 
Je  crois  qu'il  fait  jour. 

4  —  Çà,  dit  la  seconde 

(Vole,  mon  cœur,  vole  !) 
Çà,  dit  la  seconde,  * 
J'entends  le  tambour,  {bis) 

Tout  doux, 

Et  iou! 
J'entends  le  tambour. 

5  —  Çà,  dit  la  troisième, 

(Vole,  mon  cœur,  voie  I) 
Çà,  dit  la  troisième. 
C'est  mon  ami  doux,  (bis) 

Tout  doux. 

Et  iou  I 
C'est  mon  ami  doux. 

6  II  va  à  la  guerre, 

(Vole,  mon  cœur,  volel) 
11  va  à  la  guerre 
Combattre  pour  nous,  [bis) 


—  X  — 

Tout  doux, 
Etioul 
Combattre  pour  nous. 

7  S'il  gagne  bataille, 

(Vole,  mon  cœur,  volel) 
S'il  gagne  bataille, 
Il  aura  mes  amours,  (bis) 

Tout  doux, 

Etioul 
Il  aura  mes  amours. 

8  Qu'il  perde  ou  quMl  gagné, 

(Vole,  mon  cœur,  vole  I) 
Qu'il  perde  ou  qu'il  gagne, 
11  les  aura  toujours,  {bis) 

Tout  doux, 

Etioul 
Il  les  aura  toujours  (1)» 


Je  terminerai  ces  observalioiis  préliminaires  en 
indiquant  ici  les  différentes  pièces  de  ce  volume  qu'il 
faut  ranger  parmi  les  chansons  populaires  : 


Page  53.  Chanson  des  aventuriers  engagés  au  service 

du  roi  de  France  par  Pierre  de  Navarre. 

Page  55.  Chanson  des  aventuriers  sur  le  départ  du 

roi  pour  la  conquête  du  Milanais. 

(1)  M.  X.  Marmier,  page  xx  de  son  Introduction  des  Chants 
populaires  du  Piordy  a  cité  plusieurs  couplets  de  cette 
chanson. 
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P98e  64.  Chanson  des  aventuriers  sur  les  Suisses  à 

Marignan. 

Page  69.  Première  chanson  sur  Mézlères. 

Page  73.  Quatrième  chanson  sur  Mézières. 

Page  76^  Si](ième  chanson  mx  Mézières. 

Page  80  à  84.        Trois  chansons  sur  le  siège  de  Hesdin. 

Page  86  à  91.        Les  trois  premières  chansons  sur  la  bataille 

de  Pavie. 

Pages  9fi  et  Q9u  Chansons  sur  le  connétable  de  Bourboq. 

Page  104.  Chant  de  Victoire  des  mariniers  de  Dieppe^ 

Page  105.  Chanson  contre  les  Flamands. 

Page  110.  Chanson  sur  le  siège  de  Péronne. 

Page  114.  Chanson  sur  la  guerre  de  Piémont. 

Page  1 18.  État  de  la  noblesse  tant  du  roi  que  de  l'em- 

pereur. 

Page  128.  Chanson  nouvelle  des  Galloiz  et  Provençaux. 

Page  140.  Chanson  sur  le  prince  d'Orange. 

Pa^e  182.  Chanson  sur  la  duchesse  d'Etampes. 

Page  184.  Chanson  sur  un  tournoi  fait  à  BIols. 

Page  187.  Chanson  sur  le  duel  de  Jarnac  et  de  La 

Chatcigneraye. 

Pages  190  à  202.   Cinq  chansons  sur  le  siège  de  Metz. 

Page  287.  Le  Convoi  du  duc  de  Guise. 

Page  290.  Chanson  des  trompettes  de  l'année  fran- 

çaise sur  la  mort  du  prince  de  Condé. 

Page  321.  Chanson  sur  le  pillage  d'Anvers  par  les  Es- 

pagnols. 

Page  343.  Chanson  sur  le  siège  de  Sommière. 

Pages  349  et  suiv.   Chansons  sur  les  différents  sièges  de  villes 

pendant  les  guerres  de  religion. 

Pages  403  et  suiv.   Chanson  en  l'honneur  du  duc  de  Guise 

après  la  victoire  d'Âuneau . 
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J*espérais,  dans  cette  seconde  série,  termiaer  le 
Recueii  êtes  chants  historiqites  français  ;  mais 
l'aboDdaoce  des  documents  relatifs  au  xw  siècle 
m*a  forcé  de  faire  pour  cette  époque  un  volume  séparé. 
Dans  une  troisième  série ,  je  publierai  les  chansons 
relatives  aux  xYii'et  xvm*' siècles,  un  appendice  à  ce 
Recueil ,  et  une  table  générale  de  noms  d'hommes  et 
de  lieux. 


CHANSONS 


RELATIVES 


AUX  BÈGNES  DE  LOUIS  XII  ET  DE  FRANÇOIS  I"  . 


ANNÉES   l&OO  A   1547. 


NOTICE. 


Les  événements  du  règne  de  Louis  XII  ont  été  le 
sujet  d'un  certain  nombre  de  compositions  poétiques. 
Mais  ce  sont  plutôt  des  œuvres  savamment  élaborées  par 
les  rimeurs  officiels  de  cette  époque ,  que  des  chansons 
échappées  à  la  verve  plaisante  et  satirique  de  la  nation  : 
aussi  je  n'ai  pas  dû  les  faire  entrer  dans  mon  recueil,  et 
je  me  suis  contenté  de  les  signaler  dans  mes  indications 
bibliographiques.  Cependant ,  déjà  vers  cette  époque 
on  commence  à  rencontrer  les  traces  de  ces  chansons 
populaires  composées  par  les  soldats  aventuriers  de 
France  et  qui  deviennent  si  communes  pendant  le  règne 
de  François  I^  et  celui  de  son  fils.  Ainsi ,  Brantôme 
nous  a  conservé  un  couplet  de  celle  qui  fut  chantée , 
en  1515,  après  la  déroute  de  Novarre;  et  j'ai  pu  repro* 
duire  la  ballade  caennaise  qu'un  certain  Pierre  de  La 
Longue,  écolier  de  cette  ville,  a  faite  contre  les  Lansque- 
nets que  Louis  XII  avait  pris  à  sou  service.  Quant  à  la 
ballade  sur  la  reddition  de  Gènes ,  c'est  Tœuvre  de 
Jean  d'Auton ,  chroniqueur  officiel  du  roi  Louis  XII. 
L'auteur  nous  apprend  lui-même  dans  quelle  circon- 
stance elle  a  été  écrite  :  «  En  Ast  se  reposoit  le  roi 
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»  lors  ;  et  lui  un  jour,  se  sentant  délibéré ,  dit  quMl  se 
»  Youloit  essayer  en  son  harnois  et  chevaucher  un  des 
»  coursiers  de  son  écurie  pour  s'en  aidera  la  bataille, 

»  laquelle  chacun  espéroit Tandis  qu'il  se  faisoit 

»  armer,  je  dépliai  mon  papier,  et  m'approchant  de  lui 
»  et  lui  dis  :  «  Sire,  j'ai  fait  une  petite  ballade  touchant  les 
»  Genevois  {Génois)  ;  sUl  est  vostre  plaisir  de  Touïr,  je 
M  Tai  ici.  »  Lors  me  commanda  que  je  la  lusse  ;  ce  que  je 
»  fis  comme  s'ensuit  (i).  » 

Le  même  chroniqueur  a  composé  différentes  poésies, 
épitres ,  rondeaux ,  lais  ou  ballades  sur  les  événements 
du  règne  de  Louis  XII.  Ce  ne  fut  pas  le  seul ,  et  Jehan 
Marot,  André  Delavîgne,  Saint  Gelais  et  d*autres  poètes 
moins  connus  se  sont  exercés  sur  le  même  sujet.  Anne 
de  Bretagne,  femme  de  Louis  XII,  a  été  principalement 
exaltée  par  ces  poètes.  La  chanson  en  vingt-quatre  cou- 
plets que  Jehan  Le  Maire  de  Belges  a  consacrée  à  la  con- 
valescence de  cette  princesse ,  est  un  modèle  de  ces 
sortes  de  compositions.  Mieux  inspiré  que  de  coutume, 
Jehan  Le  Maire  a  rencontré  dans  cette  pièce,  beaucoup 
trop  longue,  quelques  traits  poétiques.  A  vrai  dire,  Anne 
de  Bretagne  fut  une  princesse  digne  en  tout  point  d*in^ 
splrer  de  pareils  éloges.  Pleine  de  grâces ,  pleine  de 
vertus,  elle  apporta  sur  le  trône  toute  l'élévation  d'âme, 
toute  la  bonté  de  cœur  qui  font  les  grands  princes;  elle 
mérita  de  partager  le  sceptre  avec  celui  qui  fut  sur-^ 
nommé  le  Père  du  peuple. 

Les  deux  petites  pièces  de  Jehan  Marot  n^ont  jamais 
té  imprimées.  Elles  nous  révèlent  un  fait  de  sa  vie  qui 
n'était  pas  encore  connu. 

(1)  Chroaiqties  de  Jeean  d'Anton ,  publiées  pour  la  pre- 
mière f(^  eu  enUer,  etc  ,  par  L.  Jacob,  biblioptaile.  Paris, 
JîJ3G,  in-8%  t.  m,  p.  288. 
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Si  je  n*ai  pu  trouver  qn*un  petit  nombre  de  pièees 
ayant  rapport  aa  règne  de  Loois  XII,  en  récompense,  je 
suis  parvenu  à  réunir  sur  celui  de  François  P'  des  do- 
cuments aussi  multipliés  que  remplis  d*intérét.  Les 
chansons  que  je  publie  relatives  à  cette  époque  8*ôlèvent 
à  plus  de  quarante ,  et  j'en  indique  beaucoup  d'autres 
que  je  n^ai  pas  cru  devoir  faire  entrer  dans  mon  travail. 
Aucun  des  événements  remarquables  du  règne  de  Fran* 
çois  I«'  n'est  passé  sous  silence,  et  plusieurs  de  ces  évé* 
nements  sont  appréciés  sous  un  jour  tout  nouveau. 
Ainsi ,  la  victoire  de  Marignan ,  le  siège  de  Méiière^ 
la  défaite  de  Pavie  et  la  captivité  du  roi,  la  trahison  du 
connétable  de  Bourbon,  les  querelles  longues  et  san- 
glantes de  François  I*'  et  de  Charles-Quint»  sont  tour  à 
tour  célébrés  dans  ces  chansons. 

Près  de  la  moitié  des  pièces  qui  vont  suivre  se  dis^ 
lingue  par  un  caractère  particulier,  celui  que  j'ai  assigné 
précédemment  aux  chansons  populaires.  Elles  sont  romi-* 
vre  des  soldats  avenivriers^  ces  enfants  perdui  de  nos 
armées  au  xvi*  siècle,  ceux  là  même  que  le  connétable  de 
Bourbon  entraîna  avec  lui  dans  ses  grandes  expéditions. 
Brantôme,  qui  avait  connu  personnellement  plusieurs 
chefs  de  ces  bandes  indisciplinées,  en  parle  de  la  manière 
suivante  :  «  D'autres  les  ont  appelez  advanturi(r$  de 
»  guerretirez  d«/à/6Jmofifj;,etaussi  que  tels  les  trouve- 
»  rez  vous  mesmes, dans  les  vieux  romans  du  roi  Louis  XII 
»  et  du  roi  François  premier,  au  commencement;  et  peints 
»  et  représentez  dans  les  vieilles  peintures,  tapisseries  et 
»  vitres  de  maisons  anciennes;  et  Dieu  sçait  comment 
»  représentez  et  habillez  plus  à  la  pandarde  vrayement, 
»  comme  Ton  disoit  de  ce  temps,  qu*à  la  propreté,  por- 
»  tans  des  chemises  à  longues  et  grandes  manches , 
»  comme  Bohèmes  de  jadis  ou  Mores,  qui  leur  duroient 
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»  veslns  plus  de  <jcux  ou  t;  ois  mois  sans  changer,  ainsi 
o  que  j'ay  ouy  dire  à  aucuns  ;  monstrans  leurs  poitrines 
»  velues,  pelucs  et  toutes  descouvertes  ;  les  chausses  plus 
»  bigarrées,  découpées,  déchiquetées  et  ballafrées,  et  la 
1)  plupart  monstroient  la  chair  de  la  cuisse ,  voire  des 
»  fesses  (Ij.  » 

François  I«'  avait  été  obligé  d'employer  ces  troupes 
indisciplinées  pendant  les  guerres  d'Italie.  Elles  ne 
tardèrent  pas  à  devenir  un  véritable  fléau  pour  la 
France  ;  et,  comme  les  Routiers  des  nw  et  xiir  siècles, 
et  \%%Grandes  Compagnies  du  xiv*  (s),  elles  ravagèrent 
plusieurs  de  nos  provinces.  La  Normandie  eut  principa*  ' 
lement  à  souffrir  de  leurs  désordres  et,  dès  Tannée  1525, 
une  ordonnance  royale  avait  été  promulguée  dans  le  but 
de  les  arrêter.  Celte  ordonnance  parle  des  aventuriers 
avec  plus  de  mépris  encore  que  ne  le  fait  Brantôme  : 
«  Et  par  les  dites  longues  gueiTCs,  y  lit  on,  se  sont  le- 
»  vez  c]uelques  advantvrierSj  gens  vagabondz,  oiseux, 
y>  meschantz,  flagitieux,  abandonnez  à  tous  vices,  lar- 
»  rons ,  meurtriers ,  rapteurs  de  femmes  et  de  filles , 
»  blasphémateurs  et  renieurs  de  Dieu ,  cruelz ,  iuhu  • 
»  mains,  immiséricordieux,  faisants  de  vice  vertu,  loups 
»  ravissantz,  faictz  pour  nuyre  à  chascun,  ne  voulantz, 
»  ne  sachantz  nul  bien  ne  service  faire  ;  cousturoiers  de 
»  manger  et  dévorer  le  peuple,  le  desnuer  et  despouiller 
»  de  tout  son  bien ,  perdre ,  gaster  et  dissiper  tout  ce 
»  qu'ilz  trouvent,  battre,  mutiler,  chasser  et  mettre  le 
»  bonhomme  hors  de  sa  maison  ;  tuer,  martyriser  noz 
»  pauvres  subjectz,  et  leur  faire  plus  d'oppressé,  de  vio- 

(1)  Capitaines  françois,  t.  m,  p.  34 A. 

(2)  Voyez ,  au  sujet  des  Routiers  du  x.ii*  siècle  et  des  Grandes 
Compagnies ,  deux  articles  de  la  Bibliothèque  de  TÉcoie  des 
Chartes,  de  MM.  Geraud  et  Freville ,  t.  m,  p.  126  et  258, 
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•  lence  et  criiauUé  que  nulz  ennemiz,  fassent-iU  Tnrcz 
»  et  infidèles,  ne  voudroient  faire  ny  penser  (1).  » 

Comme  on- doit  le  croire ,  de  tels  hommes  n*ont  ap- 
porté, dans  les  chansons  qu'ils  consacraient  au  récit  de 
leurs  exploits  ,  ni  beaucoup  d'art,  ni  beaucoup  de  dé- 
licatesse. En  revanche,  ils  ont  toujours  présenté  un  ta- 
bleau fidèle  des  événements  dont  ils  parlaient.  Au 
point  de  vue  historique ,  il  est  juste  d'accorder  à  ces 
chants  populaires  une  certaine  valeur.  Ils  peuvent  servir 
à  Téclaircissement  d'un  fait  ignoré  ou  mal  connu. 
Comme  exemple,  je  citerai  la  seconde  des  chansons , 
relative  au  régne  de  François  P'',  qui  se  rapporte  au 
capitaine  Pierre  de  Navarre'. 

Menacé  par  une  grande  partie  de  l'Europe,  le  roi 
n'hésita  pas  à  employer  tous  les  moyens  pour  résister  à 
la  ligue  redoutable  formée  contre  lui  ;  c'est  pourquoi  il 
fut  heureux  de  pouvoir  engager  à  son  service  l'un  des 
chefs  d'aventuriers  les  plus  célèbres  de  ce  temps  , 
le  comte  Pierre  de  Navarre.  Après  avoir  été  long- temps 
à  la  solde  de  l'Espagne  et  rendu  de  grands  services  à 
cette  puissance  contre  les  Maures  d'Afrique ,  Navarre 
fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Havenne,  en  1812  ;  il 
languit  pendant  deux  années.  Soit  dédain,  soit  tout  autre 
motif,  Ferdinand  refusa  de  donner  un  seul  ducat  pour 
le  racheter  :  aussi  le  capitaine  accepta-t-il  avec  empres- 
sement les  offres  de  François  I".  Brantôme  a  consacré 
à  Pierre  de  NavaiTe  une  page  curieuse. 

tt  Les  Espaignols  pour  lors  parloient  de  luy  de  ceste 
»  façon  :  «  Ce  comte  Pedro  de  Navarre  esloit  un  homme 
»  qui  avoit  atteint  de  grands  honneurs  en  guerre,  pour 

(1)  Floquet,  Histoire  du  Parlement  de  Normandie,  t  n,  p.Sf , 
au  sij^et  des  Aventuriers.  Voyez  aussi  Rabelais,  Gargantua, 
livre  I,  chaf>.  xxvi. 
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»  une  finesse  e»trange,  art  et  singulière  façon  à  prendre 
»  places,  sans  pourtant  qu'il  eust  autrement  aucune 
»  splendeur  de  lignage.  » 

»  Voilà  comment  ils  en  parioient;  et  pourtant  luy 
9  donnèrent  le  titre  de  comte  et  de  don.  Prenez  le  cas 
»  qu'il  ne  le  fust  de  race,  mais  il  Testoit  par  sa  valeur 
»  et  ses  mérites.  Je  Tay  ainsy  ouy  dire  aussi  à  M.  de 
I»  Montluc  que  les  Espaignolz  le  tenoicnt  ainsy,  possible 
u  de  despit  qu'ils  eurent  contre  |uy  de  quoy  il  les  avoit 
>»  quicteZi  et  pris  le  party  des  François  ;  car  il  n'y  a  gens 
»  au  monde  qu'ils  hayssent  plus  qu'un  révolté  et  le 
»  deschiffrent  le  plus  et  en  disent  plus  de  mal.  Mais 
»  qu'eust-il  faict,  le  pauvre idiable  ?  Le  voylà  pris,  le  voilà 
»  confiné  en  une  piison  et  puis  mis  à  rançon.  Jamais  son 
9  roy  ne  luy  voulut  donner  un  seul  ducat  pour  le  rachep- 
»  ter.  Yoylà  le  roy  Françoys  qui  le  void  désespéré  .et 
»  mal  content,  luy  offre  la  délivrance  de  sa  rançon  et 
»)  prison,  et  le  prend  à  son  service.  J'ay  ouy  dire  que  le 
»  roy  Ferdinand  n'en  fist  plus  cas,  le  soupçonnant  qu'il 
»  n'eut  pas  bien  faict  en  ceste  bataille,  ou  qu'il  eut  joué 
»  ce  jeu  exprès  pour  faire  perdre  la  bataille  ;  et  pour  ce, 
«  le  quicla  là  et  le  desddigna«  Son  avarice  en  fut  bien 
»  aussy  la  cause.  Tant  y  a  que  le  roy  ne  se  repentit  point 
«  de  se  servir  de  luy  en  plusieurs  bons  endroictz,  comme 
»  à  la  prise  du  chasteau  de  Milan ,  où  il  cuyda  mourir 
»  soubs  la  mine  et  les  pierres  qui  le  couvrirent  tout,  non 
»  sans  grand  danger  de  sa  vie  (i}.  » 

D'après  la  chanson  faite  par  les  aventuriers  et  que  j'ai 
placée  avec  raison,  je  crois,  sous  Tannée  1915  (2),  Frau 
çois  I**^  commença  par  donner  à  Pierre  de  Navarre  le 

(1)  Brantôme,  Capitaines  étrangers,  1. 1  des  Œuvres  com- 
plète», ln-8%  p.  93, 

(2)  Voir  la  chanson ,  n*  vi. 
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commandement  de  dix  mille  aventariert  gascons  que  ce 
dernier  fit  embarquer  à  Lyon  pour  aller,  soi-disant, 
combattre  les  Infidèles.  Notre  cbanson  seule  parle  de  ce 
fait,  qui  n'est  pas  sans  importance.  Il  semble  être  con« 
firme  par  ce  passage  d*qne  lettre  qu'écrivait  à  ses  alliés 
le  roi  Ferdinand,  en  les  engageant  à  se  méfier  du  non* 
Teau  roi  de  France  et  des  préparatifs  de  guerre  qu'il 
faisait  :  «  Est-ce  pour  défendre  la  Bourgogne  qu'un  train 
»  immense  d'artillerie  défile  dans  le  Lyonnais  et  gagne 
»  insensiblement  les  montagnes?  Est-ce  encore  pour  dé- 
»  fendre  la  Bourgogne,  que  T Allemagne  lui  fournit  jus- 
»  qq'à  dix  mille  Laasquenets,  que  le  duc  de  Gqeidres  lui 
p  rassemble  dans  ses  états  six  mille  fantassins  d'élite  » 
9  que  Pierre  de  Navarre^  mon  sujet  rebelle,  vient  jus-^ 
»  que  ivr  les  frontières  de  mon  royaume  lever  dix 
9  mille  Gascons  ou  Basques  (i)?  » 

Un  pareil  témoignage  donne  encore  plus  d'intérêt  et 
de  piquant  aux  faits  qui  nous  sont  révélés  par  cette 
chanson. 


CHANSONS 

SUR  LA  BATAILLE  DE  MARIGNAN. 

Le  roi  Ferdinand  n^avait  pas  tort ,  car  aussitôt  que 
François  !•'  eut  rassemblé  les  troupes  nécessaires,  il  se 
prépara  à  reconquérir  le  Milanais.  Il  passa  les  monts, 
et  battit  les  Suisses  qui  étaient  chargés  de  les  défendre. 
Enhardis  par  ce  premier  succès,  les  Français  continuè- 
rent leur  marche  et  se  rendirent  maîtres  d'une  grande 
partie  du  jMilanais.  Ils  avaient  à  leur  tête  un  roi  jeune 

(1)  Histoire  de  François  I*',  par  Gaillard ,  1. 1,  p*  137. 
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et  hardi ,  plein  de  conftance  dans  son  année ,  qui  était 
eondaite  par  de  vaillants  capitaines.  Bayard,  La  Tré- 
moille,  Montmorencf ,  le  connétable  de  Boarbon,  La 
Palice  marchaient  à  côté  de  François  I*'.  Cest  pour- 
quoi les  Aventuriers  qui  accompagnaient  Tarmée  répé- 
taient la  chanson  qui  commence  ainsi  (l)  : 

Le  roi  s*en  va  delà  les  monts  (bis)^ 
Il  menra  force  piétons , 
Us  iront  à  grant-peine. 
L^aleine,  Taleine,  me  fault  Taleine. 

Le  roi  vint  camper  sous  les  murs  de  Marignan  ;  c^est 
1  à  qu'après  avoir  été  sur  le  point  de  condure  la  paix,  il  fut 
attaqué  par  les  Suisses,  dont  le  cardinal  de  Sion  avait  ra- 
nimé le  zèle  et  qu*il  avait  poussés  de  nouveau  au  combat. 

François  I*'  accueillit  avec  joie  Toccasion  d*one  grande 
bataille ,  et  vit  bientôt  toutes  les  chances  tourner  en  sa 
aveur.  Il  se  comporta  vaillamment  ;  car,  ainsi  que  Ta  dit 
Brantôme,  «  n*ayant  pas  encore  vingt-deux  ans,  il  y  fit 
»  si  grandes  apperlises  d'armes  que  jamais  on  ne  vit 
»  mieux  faire  en  combattant.  Il  s'y  mêla  si  bien  qu'il  y 
»  fust  en  grand  danger,  car  sa  grande  buffe  luy  fut  pér- 
il cée  à  jour  d*un  coup  de  pique  (2).  » 

On  sait  que  la  nuit  ayant  surpris  les  combattants,  ils 
couchèrent  tous  pèle  mêle.  Les  Suisses,  aux  premiers 
rayons  du  jour,  s'étant  précipités  de  nouveau  sur  l'ar- 
tillerie française,  furent  vigoureusement  repoussés.  En- 
viron dix  à  douze  mille  restèrent  sur  le  champ  de  ba- 
taille ;  les  autres  se  sauvèrent  avec  leur  général,  le  cardinal 
de  Sion ,  «  en  quoy,  remarque  Brantôme ,  ils  ne  firent 

(1)  Toir  la  chanson ,  n*  n. 

(S)  Capitaines  françois,  1. 1,  p.  3S5,  édit.  1n-8'. 
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»  ce  qui  edt  dit  dnns  une  chanson  des  advantnricra  de  ce 
Il  temps ,  »  dont  il  nous  a  conservé  un  couplet. 

Surpris  pnr  la  nuit  an  milieu  de  ses  hommes  d*armcs, 
François  P'  coucha  sur  le  timon  d'une  charrette,  trouva 
quelques  heures  de  sommeil ,  et  le  lendemain  fut  aussi 
frais  et  disposé  à  mener  les  mains  comme  auparavant^ 
ainsi  qu'il  le  fit  bien  paraître. 

La  victoire  que  les  Français  remportèrent  à  Marignnn 
eut  beaucoup  de  retentissement  dans  les  différentes  cours 
de  PËurope,  et  l'on  conserve  aux  Archives  du  royaume 
une  lettre  de  Tambassadeur  de  France  en  Angleterre 
dans  laquelle  ce  dernier  rapporte  qu'à  la  nouvelle  de 
cette  bataille  Henri  YIII  ne  put  cacher  son  dépit ,  et 
.  même  qu'il  versa  des  larmes. 

Des  poésies  de  toute  nature,  mais  principalement 
plusieurs  chansons,  furent  composées  sur  la  bataille  de 
Marignan.  Ainsi,  outre  les  trois  pièces  que  je  publie, 
je  cite  le  couplet  d'une  chcinson  faite  par  les  Aventu- 
riers, le  seul  que  Brani6me  nous  ait  conservé.  De  môme 
dans  le  recueil  intitulé  Galanteries  des  rois  de  France, 
attribué  à  Sauvai,  il  est  dit,  en  parlant  de  la  mort  de  Made- 
moiselle de  Limeuil ,  fille  d'honneur  de  la  reine  Cathe- 
rine de  Médicis,  qu'elle  se  faisait  répéter  la  De'faicte 
des  Suisses  (i).  Ëufin,  il  ne  serait  pas  impossible  do 

(1)  Quand  Theure  de  sa  fin  fut  venue ,  elle  fit  venir  son  valet 
appelé  Julien; celuy-cy,  entr'autres  talens,  Jouoit  parfai- 
tement du  violon:  •  Julien,  luy  dit-elle  alors,  prenez  votre  vio- 
lon et  sonnés  moy  toujours ,  jusqu'à  ce  que  vous  me  voytcz 
morte,  car  je  m'y  en  vais,  la  Deffaite  des  Suisses.  Et  quand 
vous  serez  sur  le  mot  :  Tout  est  perdu  ^  sonnez  le  pas  quatre  ou 
cinq  fois  le  plus  piteusement  que  vous  pourrez.  »  Ce  que  fit  Ju- 
lien ,  et  elle-même  luy  aldoit  de  la  voix  ;  et  quand  ce  vint  Tout 
est  perdu ,  elle  réitéra  par  deux  fois  et ,  se  retournant  de  l'autre 
coustés  du  chevet ,  elle  dit  à  ses  compagnes  :  «  Tout  est  perdu 
à  ce  coup.»  Et  à  bon  escient,  car  elle  décéda  à  l'instant.  (Anec- 
dotes secrètes  et  amoureuses  de  la  cour  de  France,  depuis 
1900  Jusqu'en  IdOO ,  par  Sauvai.  Manuscrit) 
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retrouver  encore  d'ftuires  pièces  relatives  au  même 
sujet. 

Des  Irots  chansons  que  j'ai  réunies 'sur  la  bataille  de 
Marignan,  la  première  est  Tœuvre  de  Jean*George 
Alione  d'Asti ,  qui  ilorissait  dans  les  dernières  années 
du  XV*  siècle  et  au  commencement  du  xvi*.  Ce  joyeux 
chanteur  consacra  ses  veilles  à  la  composition  de  farces 
populaires,  moitié  françaises,  moitié  italiennes.  Il  écrivit 
aussi  plusieurs  petits  poèmes  et  quelques  chansons  en 
français,  destinés  à  célébrer  les  victoires  des  seigneurs 
d'Asti,  sa  ville  natale,  qui  n'étaient  autres  que  les  rois 
de  France,  devenus  possesseurs  de  ce  comté  en  1&S9, 
par  le  mariage  de  Yalentine  de  Milan  avec  Louis  d'Or> 
léans,  second  fils  de  Charles  V. 

Alione  expia  par  une  assez  dure  captivité  la  licence 
de  quelques-unes  de  ses  poésies;  aussi  la  plus  remar- 
quable de  ses  œuvres  est  consacrée  à  la  liberté.  C'est 
une  pièce  de  vers  qui  commence  ainsi  : 

Il  n'est  estât  plus  digne  en  lieu  terrestre 
Que  liberté 

Les  œuvres  d* Alione  sont  de  la  plus  grande  rareté. 
M.  Brunet  ^  notre  habile  bibliographe ,  en  ayant  acquis 
un  exemplaire,  réimprima  ces  œuvres  en  1856  (1),  et 
c^est  d'après  celte  réimpression  que  je  donne  la  chanson 
sur  la  bataille  de  Marignan. 

-La  seconde  pièce,  composée  par  les  Aventuriers  de 
Tarmée  françaisci  se  trouve  dans  un  recueil  de  chansons 
imprimé  dans  la  première  moitié  du  xvi*  siècle,  et  dont 

(1)  Poésies  françaises  de  J.-G.  Alione  (d'Asti),  composées 
de  ik9ii  à  15?0,  publiées  pour  la  première  fois  en  France, 
avec  une  notice  biographique  et  bibliographique,  par  J.-C. 
Brunet;  Paris,  Silvestre,  ld36,  iuS*.  Golh. 
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l«  libraire  Techeuer  adonné  une  édition  tirée  à  soixante- 
seize  exemplaires  en  1855,  dans  sa  Collection  de  joyeu* 
setez,  facéties  et  folâtres  ioiaginacions,  ete.  Cette  pièce 
est  à  la  fin  du  recueil  intitulé  la  fleur  des  chansons. 
La  troisième  chanson  est  extraite  d'au  livre  fort  curieux 
dont  voici  le  litre  : 

LE  DIFFICILE  DES  CHANSONS.  PREMIER  LIVRE,  CON- 
TENANT XXII  CHANSONS  NOUVELLES  A  QUATRE  PARTIES, 
EN  QUATRE  LIVRES,  DE  LA  FACTURE  ET  COMPOSITION 
DE  MAISTRE  CLÉMENT  JBNNEQUIN.  IMPRIMÉES  NOU- 
VELLEMENT A  LYON  PAR  JACQUES  MODERNE,  DICT 
GRAND  JACQUES,  DEMOURANT  EN  RUE  MERCiÈREi  PRJSS 
NOSTRE-DAME  DE  CONFORT. 

Ce  litre  est  suivi  de  la  table  des  chansons,  et  la  dix- 
septième ,  intitulée  la  Guerre ,  est  celle  que  je  publie. 
De  chaque  côté  de  ces  mots,  la  Guerre,  sont  figurés  deux 
petits  canons.  Le  volume,  composé  de  trente  et  un  feuil- 
lets, a  la  forme  d'un  petit  in-4<»  oblong  tout  à  fait  pareil 
à  nos  albums  actuels.  Chacune  des  chansons  est  ac- 
compagnée de  la  musique,  et  c^est  principalement 
cette  musique  qui  donne  de  rimportance  aux  paroles^ 
assez  insignifiantes,  que  Jennequiu  a  jointes  à  son  œuvre. 
Pendant  le  xvi*  siècle ,  celle  chanson  de  la  Guerre  eut 
beaucoup  de  célébrité.  On  se  plaisait  à  Tentendie  ré- 
péter; ainsi,  Noël  Dufail,  seigneur  de  La  Hérissaye,  qui 
écrivit  dans  la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle  son  livre 
intitulé  :  Les  Contes  et  Discours  d'Eutrapel  (1), 
dit  à  ce  propos  les  paroles  que  voici  :  «  Comme ,  par 
»  exemple ,  quand  Ton  chanloit  la  chanson  de  la 
»  Guerre ,  faite  par  Jennequin ,  devant  ce  grand  roi 
»  François,  pour  la  victoire  qu'il  avoit  eue  sur  les  Suisses, 

(1)  Les  Coules  61  Discours  d'Eutrapel,  par  le  feu  seigneur 
de  La  Hérissaye,  gentilhomme  breton,  1&85;  Rennes^  in-S*. 
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M  il  n'y  avoit  celuy  qui  ne  regardait  si  son  espée  tenoit 
»  au  fourreau,  et  qui  ne  se  haqssast  sur  les  orleils  pour 
»  se  rendre  plus  bragard  et  de  la  riche  taille  (1).  » 

Je  dois  à  M.  Giraud  la  communicàtiou  du  rare  et  cu- 
rieux volume  des  chansons  de  Jennequin,  dont  il  a  bien 
voulu  m'autoriser  à  reproduire  aussi  la  musique. 


CHANSONS 

ÔiJR  LA  LEVÉE  DU  SlÉGË  DE  MÉZIÈRES  PAR  LES  IMPERIAUX. 
ÉLOGE  DU  CHEVALIER  BATARD. 

Vers  la  fin  de  Tannée  1521,  la  ville  de  Mouzon  ayant 
élé  surprise  par  les  Impériaux,  le  comte  de  Nassau,  qui 
marchait  à  leur  tête,  résolut  de  s'emparer  de  Mézières. 
Il  espérait  par  ce  moyen  se  faire  un  point  d'appui  au  mi- 
lieu de  la  France.  Cette  conquête  semblait  facile,  car  Mé- 
zières était  à  peine  en  état  de  défense;  les  fortifications 
tombaient  en  ruines;  armes,  vivres,  soldats,  tout  y  man- 
quait; mais  Bayard  en  était  gouverneur.  Aussi,  le  capi- 
taine Grand-Jean  Picarl  (jui,  du  service  de  François  I*', 
était  passé  à  celui  de  Tempereur,  disait  au  comte  de 
Nassau  :  «  Je  vouerais  qu'il  y  etil  duns  la  place  deux 
mille  hommes  de  plus,  et  le  chevaliir  Bayard  de 
moins.  » 

Jean  Picart  avait  raison ,  car  Bayard ,  sommé  de  se 
rendre,  répondit  qu'il  s'en  garderait  bien  et  que  les 
corps  entassés  des  ennemis  seraient  le  seul  pont  par  le- 
quel il  sortirait  de  la  ville.  Le  siège  commença  donc  et 

(1)  Page  105. 
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les  Impériaux  déployèrent  contre  la  ville  tous  les  moyens 
qui  étaient  en  leur  pouvoir;  «  ce  n'étoit ,  dit  Ou  Bellay,  que 
«canonnades,  que  bombes,  que  boulets  enflammés.  » 
fiayard,  abandonné  par  une  partie  de  ses  troupes,  ne 
s'intimida  pas,  et  résista  pendant  plus  de  six  semaines, 
avec  moins  demiHe  soldats,  à  une  armée  de  trente-cinq 
mille  hommes  et  à  une  forte  artillerie.  Il  imagina  tant 
de  ressources  quUl  donna  le  temps  an  connétable  de 
Bourbon  et  aux  duc»  de  Yendôme  et  d'Alençon  de  ve- 
nir à  son  secours.  Une  lettre  de  François  I"  à  sa  mère 
nous  apprend  comment  ce  prince  accueillit  cette  nou-^ 
vclle  : 

u  A  MADAME , 

»  Madame,  tout  à  s'tture  ynsi  que  je  me  vouloys 
mettre  o  lit,  est  arivé  Laval,  lequel  m'a  aporté  la  série- 
neté  du  levement  du  syége  de  Mésyères.  Je  croy  que 
nos  anemys  sont  en  grant  peine,  veu  la  honteuse  retrèlc 
qu'il  ont  fête  :  pour  tout  le  jour  de  demayn,  je  soré  le 
chemyn  qu*ys  prendront ,  et  selon  cela  il  nous  fodra 
gouverner  ;  et  s'il  ont  joué  la  Passion,  nous  jourons  la 
Yangansc.  Vous  suplyant ,  Madame ,  vouloir  mander 
partout  pour  faire  remercyèr  Dieu ,  car  sans  poynt  de 
fote,  il  a  montré  se  coup  qu'il  est  bon  Françoys. 

»  Et  fesant  fyn  à  ma  lettre ,  remettant  le  tout  seur  le 
porteur,  pry  à  Dieu  qu'yl  vous  doint  très-bonne  vie  et 
longue. 

»  Votre  très-humble  et  très  obcyssant  fils, 

»  Françoys.  » 

La  défense  de  Mézières  est  un  des  plus  beaux  faits 
d'armes  de  la  vie  du  chevalier  fiayard-,  qui  abonde  en 
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actkMiB  de  oe  genre.  Aussi  n'esUil  pas  surprenant  que 
des  ehansons  populaires  en  aient  eonsacré  le  souvenir. 
Les  pièces  que  je  reproduis  ici  sont  copiées  d'après 
les  originaux  conservés  dans  un  volume  de  la  Btbiio* 
théque  royale,  li  en  existe  d'autres  encore,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir,  dans  nos  indications  bibliographiques. 


CHANSONS 

SUR    LA    PRISE    d'uESDIN. 

La  veille  de  Noël  de  Tannée  imi,  François  I"  avec 
son  armée  manœuvrait  entre  Douai  et  \alenciennes 
pour  s*opposer  aux  troupes  impériales;  on  apprit  tout 
à  coup  que  la  ville  d^Hesdin  avait  été  presque  abandon- 
née. Le  roi  envoya  aussitôt  le  connétable  de  Bourbon 
avec  ordre  de  s^en  emparer.  Voici  comment  Du  Bellay 
rapporte  cette  expédition  : 

«  Estant  donc  nostre  armée  remise  ensemble  en  la 
»  plaine  d^Arlois,  arrivèrent  nouvelles  que  dedans  Hé-^ 
»  din  il  n'y  avoit  aucuns  gens  de  guerre;  et  en  eut  Tad- 
«  vertissement  monsieur  de  Yendosme,  et  que  le  lende- 
»  main  se  devoit  faire  une  grande  assemblée  au  dit  lieu 
»  de  Hédin,  pour  faire  les  nopces  de  la  fille  du  receveur 
>i  général  d'Artois,  soubs  opinion  que  nostre  armée  fust 
M  encore  de  là  Teau.  Par  quoy  le  roy  conclut  d'y  en- 
II  voyer  en  extrême  diligence  monsieur  de  Bourbon 
M  aveeques  la  trouppe  qu'il  avoit  amenée ,  et  monsieur 
»  de  Ycndosme  aveeques  son  arrière-garde,  et  le  comte 
•  de  SainetPol  aveeques  les  six  mille  hommes  desquels 
«  il  avoit  la  charge ,  lesquds  partaos  d' Andinfer,  qui 
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«  estoit  à  trots  lieaet  de  Arrat,  encore  ^e  ki  p\mé§ 
>  fussent  continaelles,  feirent  (elles  diligence  que  ceux 
u  de  Hédin,  devant  qa'iis  sceussent  le  partenient  do 
»  nostre  armée,  la  virent  devant  leurs  portes.  La  ville 
»  soiulaio  fut  assaillie,  laquelle,  après  avoir  endaré  qua* 
»  rante  on  einquanle  coups  de  canon,  fut  emportée  d'as- 
•»  saut.  Et  y  fut  trouvé  un  merteilleux  butin,  car  la  ville 
»  estoit  fort  marchande,  parce  que  de  toute  ancienneté 
»  les  ducs  de  Bourgongne  y  avoient  faict  leur  demeure 
«  principale  (i).  » 

Tel  est  le  fait  auquel  se  rapportent  trois  diansons  com- 
posées par  les  aventuriers  français.  On  s*aperçoit  aisé- 
ment que  les  deux  premières  ne  sont  que  la  même  pièce 
avec  variantes  et  additions  ;  il  m'a  paru  curieux  de  re- 
produit*e  une  double  version  de  ces  chants  populaires. 


CHANSONS 

SUR  LA  BATAILLE  DE  PAVIE  ET  SUR  LA  CAPTIVITÉ 

DE  FRANÇOIâ  I*»*. 

La  bataille  de  Pavie  et  la  captivité  de  François  I",  que 
cette  bataille  entraina,  doivent  être  comptées  au  nombre 
des  grands  événements  du  xvr  siècle. 

Si  le  conseil  des  plus  vieux  généraux,  de  La  Tremoille, 
de  La  Palisse  et  d*antres  avait  été  suivi ,  ce  désastre  ne 
serait  pas  arrivé;  Famiral  Bonnivct,  principal  moteur 
de  cette  bataille,  ne  racheta  qu'à  demi  son  imprévoyance 
en  se  faisant  bravement  tuer  par  les  Lansquenets  de 

CO  Mémoires  de  Martin  Du  Bellay,  Hv.  t,  année  1521. 
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Bourbon.  Quant  à  François  P%  il  se  conduisit  dans 
cetle  bataille  comme  un.  brave  chevalier.  On  lit  avec 
plaisir  ces  lignes  écrites  par  Brant(^me  : 

«  Ce  grand  roy  François  donc,  faisant  ceste  journée 
nTofflce  d'un  bon  capitaine  et  d'un  brave  guerrier, 
u  donne  si  vaillamment  dedans  les  ennemis  que  d'abor- 
»  dide  il  tue  de  ses  mains  royales  don  Hernando  Cas- 
»  triota,  illustre  capitaine,  descendu  des  roys  de  Macé- 
»  doine;  il  tue  encore  de  sa  mnin  Falfier  du  comte  de 
»  Salme,  qui  estoit  capitaine  d'une  compagnie  d'Aile- 
»  mans;  et  tua  aussi  dom  Hugo  de  Cordona,  alQer  de 
»  la  compagnie  de  gendarmes  du  marquis  de  Pescaire. 
»  Enfin  là  où  donna  le  roy  et  sa  trouppe  furent  mis  en 
»  pièces  deux  compagnies  et  la  cavalerie  de  Bayières, 
»  que  Ferdinand,  roy  des  Romains,  avoit  envoyé  à  Tem* 
»  pereur  son  frère.  Et  ce  roy  avec  sa  trouppe  esbranla 
x  si  bien  la  bataille  de  dom  Charles  de  Lannoy  et  de 
»  Bourbon ,  que  si  un  chacun  eut  faict  comme  luy,  et 
»  M.  de  La  Palice  qui  fit  la  première  charge,  la  bataille 
»  estoit  gaignée  pour  le  roy  (1).  » 

Jacques  de  Chabannes,  seigneur  de  La  Palice,  que 
les  Espagnols  appelaient  souvent  el  capiian  La  Paliça 
grand  mareschal  di  Francia ,  fut  tué  à  cette  bataille. 
Après  avoir  long-temps  combattu ,  La  Palice ,  privé  de 
son  cheval ,  se  jetait  à  pied  au  milieu  des  Suisses , 
quand  le  capitaine  Castaldo  le  fit  prisonnier.  En  consi- 
dérant ce  beau  vieillard,  l'Espagnol  reconnut  à  la  richesse 
de  son  armure  que  c'était  un  chef  de  l'armée  et  qu  il  en 
pourrait  avoir  une  bonne  rançon,  quand  un  autre  capi- 
taine, appelé  Buzarto,  survint  et  prétendit  partager  cette 
prise  avec  Castaldo,  qui  s'y  refusa  :  «  £h  bien,  dit  l'autre, 

(1)  Capitaines  illustres  françois,  1. 1,  p.  229.  François  1". 
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ce  ne  sera  ni  pour  toi  ni  pour  moi,  »  et  d'un  coup  d'ar- 
quebuse il  cassa  la  tête  au  malheureux  prisonnier.  Cha- 
bannes  avait  assisté  à  toutes  les  grandes  batailles  livrées 
sous  Charles  yil,  Louis  XII,  et  François  I*';  à  celle  de 
Fornoue,  en  1495  ;  à  Cerignole,  en  1505  ;  à  Âignadet,  en 
1509  ;  à  Ravennes,  à  Guinegate  en  1512  et  1515,  à  Ma- 
rignan ,  enfin  à  plusieurs  autres  expéditions  dans  les- 
quelles il  s'était  toujours  couvert  de  gloire. 

Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que  dans  la  chanson 
des  aventuriers  de  France  (voir  la  seconde  chanson  sur 
la  bataille  de  Pavie)  on  le  désigne  comme  un  nobie  gens 
alarmes  y  et  quHl  partage  avec  François  I*'  les  honneurs 
de  la  complainte  populaire. 

La  Palice  ne  fut  pas  le  seul  grand  capitaine  qui  mou- 
rut à  Pavie;  ainsi  La  Tremoille,  Bonnivet,  Chaumont 
d'Amboise,  Lambesc,  le  bâtard  de  Savoie,  le  maréchal 
deFoix  et  d'autres  encore  périrent  avec  lui.  François !•' 
Ini-méme  nous  a  laissé  dans  une  épitre  en  vers  Thistoire 
de  cette  bataille  ;  il  donne  quelques  détails  sur  la  ma- 
nière dont  il  fut  fait  prisonnier. 

Et  là  je  fuz  longuement  combatu 
Et  mon  cheval  mort  sous  moy  abatu. 
Dehors  du  parc  pensans  sauver  leur  vie, 
Des  nostres  assez,  estant  peu  lenr  amie, 
Furent  rompuz,  prisonniers  et  delTaitz  ; 
Ceulz-là  je  nomme  en  vertu  imparfaitz. 


Le  roi  dit  encore  en  parlant  à  la  dame  pour  qui  son 
épttre  a  été  écrite  : 

Assez  souvent  sy  me  fut  demandée 

La  myenue  foy  qu'a  toy  seule  ay  donnée, 


Mays  nul  ne  penlt  se  vanter  de  l'avoir. 


2. 


—  48  — 

Il  continue  : 

De  toutes  parts  lors  dépouillé  je  fu9. 

Rien  ne  servit,  deffense  ny  refus , 

£t  la  manche  de  moy  tant  estimée 

Par  lourde  main  fut  toute  despecée. 

Las  !  quel  regret  en  mon  cœur  fut  bouté , 

Quant  sans  deffense  ainsy  me  fut  osté 

LUieureux  présent  par  lequel  j*ay  promis 

Point  ne  fouyr  devant  mes  ennemys! 

Mais ,  qnoy  !  j'estoys  soubz  mon  cheval  à  terre , 

Entre  ennemis  alors  porté  par  terre , 

Dont  ma  deffense  à  Pheure  ne  yalut  ; 

Contre  mon  gré  aussi  Dieu  le  voulut* 

Bien  me  trouva  en  ce  piteux  arroyi 

Exécutant  leur  chef  le  vice**roy. 

Quand  il  me  vit ,  il  descendit  sans  faille 

Affîn  qu^ayde  à  tel  besoing  me  baille. 

Las  !  que  diray  ?  Cela  ne  veux  nier, 

Vaincu  je  fus  et  rendu  prisonnier  ; 

Parmi  le  camp  en  tous  lieux  fut  mené 

Pour  me  monstrer  çà  et  là  pourmené  (1). 

Des  poésies  de  toute  nature  nous  ont  transmis  le  sou- 
venir de  la  malheureuse  journée  de  Pavie.  Je  me  suis 
appliqué  à  recueillir  les  chansons  que  nos  soldats  ont 
composées  sur  cette  défaite.  Des  cinq  pièces  qui  suivent 
trois  leur  appartiennent  incontestablement.  Je  les  ai 
copiées  dans  un  volume  Imprimé  au  xvi«  siècle,  intitulé 
la  Fleur  des  Chansons.  La  quatrième  est  une  complainte 
célèbre  dont  on  répète  encore  quelques  vers-  Ainsi,  Ton 
ne  dit  plus  : 


(1)  Manuscrit  de  la  nibliothèqiie  Royale,  Poésies  de 
çois  !•'. 
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Monsieur  de  La  Palice  est  mort 
Mort  devant  Pavie. 

Mais  bien  ; 

Mort  de  maladie. 

Enfin  la  cinquième  est  remarquable  et  par  le  souvenir 
qu'elle  consacre ,  et  par  le  nom  de  François  l^,  qui  en 
est  Tauteur.  Elle  se  trouve  d:ins  le  petit  recueil  déjà 
mentionné  précédemment  de  la  Fleur  de$  ChanMOM. 


CHANSONS 

SUR  LE  CONNÉTABLE  DE  BOURBON. 

Charles  de  Boilrbon,  connétable  de  France,  a  été  Pun 
des  personnages  les  plus  fameux  du  xvi*  siècle.  On  sait 
qu'après  avoir  servi  le  roi  avec  un  grand  dévouement, 
irrité  du  procès  injuste  que  la  mère  de  François  !•'  lui 
intenta,  il  consentit  à  se  lier  aux  ennemis  de  la  France, 
et  finit  par  s'enfuir  auprès  de  Tempereur  Charles  Quint, 
qui ,  après  lui  avoir  promis  de  le  marier  à  Éléonore,  veuve 
du  roi  de  Portugal,  se  contenta  de  lui  donner  un  corps 
de  troupes  à  commander  en  Italie. 

La  duchesse  d^Angouléme,  dont  le  connétable  de 
Bourbon  avait  dédaigné  Tamour,  eut  tort  d*eiitamer 
contre  ce  prince  un  procès  honteux  et  qui  eut  \ïo\it 
résultat,  en  ruinant  le  connétable ,  de  le  décider  à  une 
alliance  long-temps  refusée  ;  mais  ce  dernier  fut  plus 
coupable  encore  de  céder  à  son  dépit,  d'écouter  de  per- 
fides conseils  et  de  prêter  les  mains  à  une  conspiration 
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qui  avait  pour  but  le  partage  de  la  France  entre  lui , 
Tempereur  et  Henri  VIII. 

Érant  parvenu  avec  beaucoup  de  peine  à  quitter  le 
royaume,  Bourbon  arriva  en  Franche-Comte  sur  la  fin  de 
Tannée  1525,  où  le  cardinal  de  la  Beauine  le  fit  escorter; 
puis,  gagnant  le  Trentin,  il  se  rendit  à  Mantoue,  où  le 
duc  son  cousin  lui  donna  un  équipage  ;  il  vint  ensuite 
à  Plaisance ,  et  y  attendit  les  ordres  de  Tempereur 
Chartes-Quint. 

Bourbon  ne  tarda  pas  à  s^apercevoir  de  la  faute  quil 
avait  commise  :  du  rang  de  premier  prince  du  sang,  de  la 
charge  de  connétable  de  France,  la  plus  importante  du 
royatime,  il  descendit  à  un  ofilce  de  général  pour  Tem- 
pereur  dans  le  duché  de  Milan.  C'est  en  cette  qualité 
qu^il  assista  aux  revers  des  Français  en  Italie,  pendant 
les  années  1525  et  1524.  C'est  alors  qu'il  vit  mourir  avec 
gloire  le  brave  chevalier  Bnyard  et  qu'il  eut  la  honte 
d'essuyer  les  reproches  de  ce  loyal  serviteur. 

En  1825,  Bourbon  fut  un  des  principaux  chefs  de 
Tarmée  qui  vainquit  François  P'  à  Pavie.  Ayant  appris 
le  danger  auquel  était  exposé  le  roi ,  il  fit  proposer  au 
prince  de  se  rendre  à  lui.  François  I*"^  déclara  qu'il  ver- 
serait jusqu'à  la  dernière  goutte  de  son  sang  plutôt  que 
de  se  rendre  à  un  traître.  Bourbon  ne  craignit  pas  ce- 
pendant d'approcher  le  roi  prisonnier.  Celui-ci  lui 
tourna  le  dos. 

Malgré  les  revers  dont  la  France  était  affligée  depuis 
que  Bourbon  l'avait  trahie,  il  n'en  était  pas  plus 
heureux.  Mal  vu  à  la  cour  de  Charles-Quint^  qui  n'a- 
vait pas  tenu  à  son  égard  toutes  les  promesses  qu'il  lui 
avait  faites,  Bourbon  vouhit  tenter  la  fortune.  Il  était 
pai*venu  à  réunir  autour  de  sa  personne  un  grand  nom- 
bre de  ses  amis;  il  avait  aussi  à  son  service  beaucoup 
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d'aventuriers,  principalement  des  bandes  italiennes  et 
espagnoles  fort  aguerries;  mais  l'argent  lui  manquait. 
Ce  fut  alors  qu'il  prit  la  résolution  de  faire  le  siège  de 
Rome,  de  s*emparei*  de  cette  ville,  et  de  s'enrichir  ainsi 
que  son  armée  par  cette  audacieuse  tentative. 

Couvrant  son  entreprise  des  intérêts  de  Tempercur» 
Bourbon  déclara  à  ses  troupes  que  le  pape  ayant  violé 
la  trêve  devait  être  puni.  Toutes  ces  bandes  affamées  de 
pillage  et  dévouées  à  leur  général,  approuvèrent  ce  des- 
sein ;  dans  les  premiers  jours  de  mai,  Rome  fut  investie. 
Le  5,  vers  le  soir,  Monsieur  de  Bourbon ,  comme  dit 
Brantôme,  étant  venu  au-dessus  du  Belveder  de  Rome, 
plaça  son  camp,  visita  ses  gardes  et,  ordonnant  ses 
troupes  pour*  le  lendemain  à  Tassault,  il  les  harangua 
pour  la  seconde  fois.  Il  leur  remontra  aisément  tous  les 
avantages  que  la  prise  de  Rome  devait  leur  procurer; 
pois  le  lendemain,  à  ta  naissance  du  jour,  vêtu  d'armes 
blanches  afin  d'être  mieux  reconnu ,  Bourbon  donna  le 
signal.  A  peine  avait-il  monté  deux  échelons  qu'un 
coup  d'arquebuse  le  blessa  mortellement.  Il  eut  encore 
assez  de  force  pour  dire  au  capitaine  Jonas,  l'un  de  ses 
familiers ,  de  le  couvrir  de  son  manteau ,  afin  que  sa 
ifiort  ne  fût  occasion  attx  autres  de  laissir  V entre- 
prise si  bien  eneommencée ,  et  il  expira.  Comme  on  le 
voit,  ce  n'est  pas  sans  raison  que  dans  la  chanson  des 
aventuriers  on  dit  : 

Un  coup  d'artillerie 
Fut  son  dernier  remprt. 

Chacun  pait  que  l'armée  du  connétable  s'empara  de 
Rome  et  que,  pendant  deux  mois  consécutifs,  la  cité 
sainte  eut  à  souffiir  toutes  les  horreurs  du  pillage. 

On  assure  que  la  mort  du  connétable  excita  encore 
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les  bandes  audacieuses  qu'il  avait  eommandéai,  êc  que» 
comme  le  dit  Brantôme ,  •  les  soldats  ayant  desjà  oay 
i»  le  vent  de  sa  mort,  en  combattirent  plus  endiablement 
»  pour  la  venger,  laquelle  certes  le  fat  très  bien,  ear  en 
»  se  mîst  à  crier  :  Carne  y  ear  ne  ^  sangre,  sangre, 
»  êterra^  sttrra,  Bonrbon,  Bourbon  (t).  » 

Le  sac  de  Rome  a  été  le  sujet  de  plusieurs  chansons 
populaires.  Deux  de  ces  chants  sont  parvenus  jusqu'à 
nous,  et  il  en  a  existé  un  plus  grand  nombre;  car  je  u*ai 
pas  retrouvé  celui  que  les  aventuriers  de  Tarmèe  du  con« 
nétable  répétaient,  et  dont  Brantôme  nous  a  seulement 
conservé  quelques  vers. 

La  citanson  qui  précède  celles  sur  la  prise  de  Borne 
et  sur  la  mort  du  connétable  $e  rapporte  imne  tentative 
que  fit  ce  général  contre  la  ville  de  Marseille  pendant 
Taimée  1594.  Il  avait  regardé  la  prise  de  celle  place 
comme  facile  :  «  Trois  coups  de  canon,  avait-il  dit,  amè- 
neront ces  timides  bourgeois  à  nos  pieds,  les  ciels  à  la 
main  et  la  corde  au  cou.  »  Bourbon  s'était  trompé,  neuf 
mille  habitants  de  Marseille  ou  des  campagnes  environ- 
nantes se  joignirent  à  la  garnison  et  firent  échouer  les 
projets  du  connétable. 

La  chanson ,  qui  parait  avoir  été  composée  par  quel* 
ques  compagnons  aventuriers,  vante  beaucoup  le  ca[ii« 
taine  Ranee ,  celui-là^  même  dont  parle  Du  Bellay  dans 
ses  Mémoires  (à  la  fin  du  livre  ii)  :  «  Le  roy  adverty  dn 
»  chemin  que  prenoit  le  dit  de  Bourbon,  depescha  le 
»  seigneur  Batice  de  CèrCy  homme  fort  expert  au  fait  des 
»  armes,  et  avecqiies  luy  le  seigneur  de  Brion  et  environ 
»  deux  cents  hommes  d'armes  et  trois  mille  hommes  de 
»  pied  |)0ur  se  mettre  dedans  Maneitle.  » 

(f)  Capitaines  étrangers )  discours  vingtième. 
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La  eltansoQ  parle  nucon  des  coupa  d'artillerie  lancés 
lier  les  Français  contre  les  troupes  alliées. 

On  rapporte  en  effet  que,  le  marquis  de  Peseaire  étant 
à  la  mease  dans  sa  tente,  un  boulet  de  eanon  y  entra, 
tua  le  prêtre  qui  disait  la  messe  et  deux  gentilshommes 
de  Peseaire  qui  Tentendaient.  Hourbon  accourt  au  bniit 
et  demande  ce  que  c'est  :  «  Ce  sont ,  répond  Peseaire , 
ces  timidea  bourgeois  qui  Tiennent  é  vos  pieds,  la  corde 
au  eol  et  les  clefs  à  la  main  (i).  » 

Brantôine  nous  a  coosenré  eetle  dianson  faite  par  les 
aventuriers,  et  il  dit  à  ce  sujet,  en  parlant  de  Tamiral  de 
Brioa  : 

«  Quand  M.  de  Bourbon  vint  pour  prendre  Marseille, 
»  M.  do  Briott  y  estoit  dedans  et  y  aoquist  beaucoup 
»  d'honneur;  aussi  fust  il  trës-bieu  assisté  des  habitann, 
»  qui  sont  très-braves  et  vaillansgens,  et  de  tout  tempît 
»  immémorial  ainsy  que  la  ville  est  antique  et  uoble  et 
»  deâ  plus  de  la  France. 

»  Et  s'y  estoit  aussi  jette  dedans  le  seigneur  Rance  de 
»  Cere  gentilhomme  romain  de  grand  maison,  brave  et 
•  vaillant,  qui  a  voit  sauvé  da  la  desroute  de  l'adiniral 
*>  Bonnivet,  et  ramené  delà  les  monts  trois  mille  bons 
»  vieux  ttNitiers  de  guerre  qui  Tavoient  longtemps 
»  par  delà  les  Iraisnée*  Aussi  M.  de  Bourbon  ne  crai- 
»  guoit  rien  tant  que  le  dit  Itanee  et  ses  compagnons , 
»  te.imoing  le  refrain  de  la  vieille  chanson  des  advantu- 
»  riers  de  guerre  d'alors  (2].  » 

Je  ifai  pas  voulu  séparer  les  trois  chansons  qui 
se  rapportent  au  connétable  de  Bourbon;  aussi  ai -je 


(1)  Gaillard ,  Histoire  de  François  I*',  t.  ii,  p.  196 ,  éd.  In  8*. 

(2)  SrantAMe ,  €a]iî<«ki66  fnuiçois ,  t  it  des  Œuvres  com- 
plètes, p.  270. 
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place auparavant  celle  qui  a  été  com|)Osée  en  Thonneur 
de  la  victoire  qu'Antoine  dit  le  Bon ,  doc  de  Lorraine , 
remporta  sur  les  paysans  de  1- Alsace.  Ce  prince,  aidé 
de  Claude,  son  frère,  comte  de  Guise  et  duc  d'Aumale^ 
et  d'un  certain  nombre  de  gentilshommes  français,  défit 
ces  révoltés  à  Loupslein  et  à  Chcnonville ,  et  les  força 
d^évacuer  Saverhe,dont  il  s'étaient  emparés.  «  C*étoient, 
»  dit  V^rl  de  vérifier  les  dates  (1),  deâ  sectaires  luthé- 
A  riens,  anabaptistes,  vaudois,  qui  sédulâoient  le  peuple 
»  par  le  double  appât  de  la  liberté  de  religion  et  de 
»  raffianchissement  de  la  servitude  féodale.  » 

Cette  victoire  eut  beaucoup  de  retentissement  en 
France,  et  à  Paris  principalement;  le  parlement  décida 
qu'il  serait  écrit  aux  deux  frères  princes  de  Lorraine 
pour  les  féliciter  (2). 


CHANSONS 

t)ÈS  MARINIERS    DE    DIEPPE,   SUR  LE  SIÈGE  PE  PÉRONNE 

PAR  LES  TROUPES  DE  l'eMPEREUR, 

SUR  LE  MARIAGE  DE  MADELEINE,  FILLE  DU  ROI, 

ET  SUR  d'autres  ÉVÉNEMENTS  * 

DU  REGNE  DE  FRANÇOIS  I®*". 

Je  n'ai  que  peu  d'observations  à  faire  sur  ces  diffé- 
rentes chansons.  Elles  sont  pour  la  plupart  consacrées 
au  récit  des  événements  divers  qui  ont  signalé  la  lutte 
entre  François  I«'  et  Charles  Quint.  Cette  lutte  est  trop 

(1)  Art  de  vérifier  les  dates  >  édit.  in-fol.»  t.  ui,  p.  bl* 

(2)  Ibid.,  t.  n,  p.  793. 
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célèbre  et  trop  bien  connue  pour  que  j'aie  besoin  d*en 
rappeler  les  faits  principaux;  aussi  je  me  contenterai 
de  quelques  observations  sur  certaines  de  ces  pièces. 

La  chanson  qu^un  compagnon  aventurier  composa  à 
Toccasion  des  victoires  remportées  sur  la  mer  par  les 
mariniers  de  Dieppe  est  fort  curieuse  ;  elle  se  rapporte, 
je  crois,  aux  expéditions  qui  furent  entreprises  pendant 
le  cours  des  années  ifS54  et  1555. 

Les  trois  pièces  qui  la  suivent  ont  consacré  le  souvenir 
du  siège  de  Péronne,  que  le  maréchal  de  Fleurange  sut 
faire  lever  aux  troupes  impériales  avec  une  si  grande  ha«^ 
bileté.  Elles  ont  été  composées  par  les  aventuriers  fran- 
çais, ainsi  qu*on  le  voit  au  dernier  couplet  de  la  troisième 
de  ces  chansons  : 

Qui  fist  la  chansonnete 
Ung  noble  adventurier 
Qu'au  partir  de  Péronne 
N^avoit  pas  ung  denier. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  c'est  qu'on  y  trouve  les 
mêmes  formes  et  presque  les  mêmes  vers  que  dans  la 
chanson  sur  le  siège  de  Marseille,  dont  j'ai  parlé  précé* 
demment.  La  gloire  du  maréchal  de  Fleurange  y  est  fort 
exaltée,  on  y  parle  aussi  beaucoup  du  comte  de  Damp- 
martin ,  qui  fut  tué  en  effet  pendant  les  opérations  de 
ce  siège. 

De  même,  Jehan  Leseot^  compagnon  aventurier  dau- 
phinois, se  déclare  Tauteur  d'une  chanson  fort  curieuse 
relative  à  la  campagne  du  ï^iémont. 

Le  caractère  de  la  complainte  populaire  se  retrouve 
ehcore  dans  la  chanson  composée  sur  le  mariage  de  Ma- 
deleine, fille  de  François  I«',  avec  Jacques  V,  roi  d'É- 
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cosse.  C«Ue  alliance  D*eut  paa  lieu  soua  d^heureox  aaa- 
pices.  François  I**"  était  au  plus  fort  de  sa  latte  avec 
Charles-Quiut  ;  et  les  troupes  impériales  envabissaieut 
une  grande  partie  de  la  France.  Aussi  trouve-t-K)n 
dans  les  historiens  fort  peu  de  détails  sur  ce  mariage. 
Cependant  je  lis  dans  les  Mémoires  de  Martin  Du  Bel- 
lay,  sous  Tannée  1936  s  «  Le  roy,  dés-lors  qu'il  eut 
M  donné  ordre  à  Lion  pour  toutes  les  fi'ontières  de  son 
»  royaume,  deslogea  de  Lyon  ;  et  sur  le  chemin  au  haut 
9  de  la  montagne  de  Tarare,  entre  le  dit  lieu  de  Tarare 
»ei  8aînt«Symphorien,  où  y  a  un  lieu  qui  s'appelle 
»  La  Chapelle  «  auquel  lieu  estant  U  au  disner  le  vint 
»  trouver  le  roy  d'Ecosse.  » 

Du  Bellay,  après  avoir  rappelé  que  ce  roi  amenait 
au  secours  de  François  P'  seize  mille  hommes,  ajoute 
qu'il  accourut  en  toute  diligence  pour  ne  pas  manquer 
à  la  bataille  que  Charles-^int  allait  livrer»  Il  apprit  en 
chemin  la  retraite  des  Impériaux  :  «  Ce  qui  fut  occasion 
»  qu'il  modéra  sa  diligence.  Ifais^  continue  Du  Bellay, 
»  le  roy  envoya  au-devant  de  luy  pour  le  basler  et  qu'il 
w  Jaissast  venir  «on  train  après;  et  trouva  le  dict  roy 
y  d'Éoosse  ainsi  que  j'ay  dict  cy-devanl,  à  la  ditte  cha- 
tf  pelle,  au  quel  lieu  il  fut  grandement  recueilly  du  roy, 
y  £<  aj)rés  plusieurs  autres  propos  luy  demanda  Tune  de 
»  ses  fil  h  s  en  mariage.  » 

Bien  que  François  pi*  vit  dan?  ce  projet  des  dilQcullés 
assez  grandes  à  cause  du  roi  d'Angleterre,  il  ne  voulut 
pas  cependant  refuser  Jacques  V,  «  considérant  la 
»  franclie  volonté  dont  il  avoit  usé.envers  luy^  considé- 
»  rant  aussi  Tancienne  alliance  des  deux  royaumes  de 
y  France  et  d'Ecosse ,  et  que  le  père  du  dit  roy  estoit 
M  mort  en  bataille  pour  le  parly  du  feu  roy  Louis  dou- 
y  ziémci  ne  luy  voulut  aussy  plainement  accorder,  mais 
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»  remfst  la  chos€  en  déTibéraf ion  d*éntre  eut  deux  après 
»  que  fe  dit  roy  anroit  ven  la  dame.  » 

Cette  entrevue  fut,  à  cequMI  parait,  farorable  i  ta  jeune 
princesse,  car  au  commencement  de  Tannée  suivante,  le 
roi  étant  à  Blois,  dit  Martin  Du  Bellay,  «  Tut  conclu  le 
»  mariage  du  roy  d^Écosse  avec  madame  Madeleine  et  là 
»  furent  fiancés,  remises  les  nopces  à  faire  à  Paris.  «Elles 
furent  cé1él)rées  à  Paris  le  1"  janvier  1857^  dans  Péglise 
de  Notre-Dame  ;  le  repas  des  noces ,  qui  fut  probable^ 
ment  la  seule  fête  donnée  à  cette  occasion,  eut  lieu  dans 
le  palais  épiscopal. 

Madeleine,  née  à  Saint-Germain  en-Laye  le  iO  aoAt 
1820 ,  était  la  troisième  fille  de  François  I**.  Elle  ne 
vécut  pas  long-temps  dans  cette  sauvage  Ecosse,  où  elle 
vînt  si  triste  de  quitter  Blois,  la  cour,  ses  compagnes, 
tt  celui  qu'on  avait  fait  mourir  méchamment  et  qu'elie 
regrettait  avec  tant  d'amertume.  Six  mois  après,  le 
2  juillet  de  la  même  année,  elle  mourut.  Et  cependant 
Jacques  y,  son  mari ,  n*ctait  pas  un  prince  ordinaire. 
Plein  de  courage  et  d^habileté,  il  avait  aussi  de  grandes 
qualités  de  cœur,  et  quelques  historiens  Pont  surnommé 
Jacques*}e-Bon.  On  peut  lire  dans  THistoIre  d*£cosse, 
par  Walter  Scott  ^  plusieurs  traits  qui  fout  honneur  à 
ce  prince  (t). 

La  chanson  sur  le  mariage  de  Madeleine  est  extraite 
d*un  petit  volume  appartenant  à  la  Bibliothèque  royale. 
Il  est  intitulé  ;  Le  Beeueil  de  toute»  Itê  sortee  de  ehan- 
ions  nouveîlei,  rtistiquee  et  muêieahâ,  et  aussi  eeuT 
qui  sont  dans  la  déploraiîon  de  Fénus;  Lyon,  1888, 
{n-52. 

(I)  Histoire  d'ÉcoMe,  cbap.  xxiv,  t  xxvi,  p.  221  et  suW. 
des  GEuvres  complètes,  traduites  en  Français  par  Defauconpret  ; 
Paris,  GoMelin,  1836,  in-S% 
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Les  avf  nturiers  français  ne  se  sont  pas  bornés  à  célé- 
brer les  différentes  victoires  auxquelles  ih  avaient  pris 
part  :  ainsi,  des  quatre  chansons  composées  sur  la  paix 
qui  eut  lieu  en  1558,  deux  leur  appartiennent.  On  y 
trouve  un  récit  des  cérémonies  et  des  fêtes  qui  furent 
célébrées  dans  cette  mémorable  occasion. 

Des  huit  pièces  qui  terminent  l'histoire  politique  du 
règne  de  François  I*%  les  plus  curieuses  appartiennent 
sans  contredit  aux  compagnons  aventuriers.  Dans  la 
première,  il  est  question  d*un  certain  Da  mbis,  gentil 
compagnon,  pendu  pour  ses  méfaits  à  Rouen,  sans  doute 
par  suite  de  Tordonnance  de  François  \^  dont  j*ai  parlé 
au  commencement  de  cette  notice. 

Celles  qui  suivent  ont  été  aussi  composées  par  les 
aventuriers;  elles  se  rapportent  aux  guerres  qui  eurent 
Heu  en  1845  dans  la  Picardie  et  TArtois.  On  y  raille 
beaucoup  le  comte  de  Nassau  et  les  Hennuyers  qui  com^ 
battaient  sous  ses  ordres,  du  mauvais  succès  de  leurs 
attaques  ;  enfin  ces  chansons  renferment  des  détails  cu- 
rieux au  sujet  d'une  victoire  remportée  sur  les  Impé- 
riaux  par  les  Français  entre  Saint-Pol  et  Béthune, 
auprès  d'une  petite  ville  .appelée  Fins.  Du  Bellay,  en 
terminant  le  neuvième  vplume  de  ses  Mémoires,  parle 
des  avantages  obtenus  par  les  Français  dans  cette 
guerre ,  mais  il  ne  dit  rien  des  faits  constatés  par  les 
chansons  dont  je  parle.  Je  les  ai  copiées  dans  un  petit 
recueil  appartenant  à  la  Bibliothèque  royale,  d'après  un 
exemplaire  original  imprimé  en  caractères  gothiques  et 
dont  voici  le  titre  en  entier  :  s'ensuyt  la  rencontre 

ET  BESCONFITURE  DES  HENNOYERS ,  FAIGTE  ENTRE 
SAINT-POL  ET  BETUNE,  ET  A  LA  JOURNÉE  DE  FIN,  FAlCTE 
DES  HENNOYERS  PAR  NOZ  GENS  M(S  A  FIN  ET  MOULT 
FORT    ANOYEZ   AVE€  LA  SUMMATION    d'ARRAS;    ET    SE 
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CHANTE  SUR  LE  CHANT  :  HÉLAS  !  JE  L*AT  PBRDOE  CELLE 
QUE  J'AYMOIS  TANT.  ON  LES  VEND  A  PARIS,  EN  LA  RUE 
NEUVE  NOSTRE-DAME,  A  L^ENSEIGNE  DE  L^ESCU  DE 
FRANCE. 

Les  deux  chansons  sont  précédées  d*unc  pièce  de 
vers  écrite  par  l*nn  des  aventuriers  et  qui  contient  le 
récit  du  combat.  On  y  fait  principalement  Téloge  du 
capitaine  de  ces  aventuriers ,  appelé  Mailly  ;  voici  cette 
pièce,  qui  est  assez  courte  : 

Vive  le  roy  et  sa  noble  puissance , 
Venant  en  bruit ,  en  triunfle  et  crédit; 
De  par  le  Dieu  qui  a  la  congnoisssance 
Des  batailles ,  ainsi  comme  Pon  dit  ; 
C'est  Mars  lequel  eu  ses  faictz  Tenhardy, 
Car  tout  partout  de  luy  obtient  victoire. 
Et  mesmement  de  Pasques  le  vendredy 
Mailly  en  fit  une  neufve  mémoire. 

Entre  Sainct«Pol  et  Tantique  Bethune, 
Dessus  la  terre  de  nos  faolx  ennemis, 
Fusmes  courir,  comme  est  nostre  coastome , 
Trente  chevaulx  et  deux  cens  et  demy 
Adventuriers ,  à  quoy  fusmes  commis^ 
De  par  du  bien  et  prismes  bonne  proye , 
Vaches ,  chevaulx  et  villains  du  pays. 
Nostre  cas  fait,  retournâmes  en  voye. 

Au  point  do  jour  Mailly,  nostre  capitaine , 
Ung  bataillon  fit  faire  à  sa  devise 
De  ses  gens  à  plaine  compaignie, 
Puis  sen  alla  rede  comme  vent  de  bise , 
A  Contay,  où  est  la  forte  église , 
Donner  assaut  t,  combattre  main  à  main  ; 
Ce  oncques  tel  fort  sans  tret  ne  fut  acquise 
Les  maillotins  sont  drois  passé  Rommains. 

3. 
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Quant  vint  au  fort^  oïlc  homme  i^rint  tel  peine 
Que  fi«t  Mallly  pour  bien  escarmoueher  ; 
D*auUre  coslé  capitaine  d'enseigne 
Sur  tous  les  autres  se  voulut  avancer. 
Tant  qu'il  se  fist  par  compaignons  hausser, 
Depuis  entra  en  une  verrière, 
Le  lieu  conquit  et  monta  au  clocher; 
Tel  homme  doit  bien  porter  la  banière. 

Incontinent,  vecy  la  villenye 
Et  martingault  qui  cqmmenoe  à  sonner; 
A  toqs  costez  c'est  droiçte  jacquerie , 
Mais  nonobstant  ne  laissasmes  à  mener 
Nostre  butin  et  plusieurs  prisonniers; 
Deux  lieux  de  long  nous  donnèrent  la  casse 
Tant  que  nous  y  convint  la  bataille  donner, 
Yictorieus  demourasmes  en  la  place. 

Yoeillez  sçavoir  que  en  icelle  bataille 
Le  marichal  des  logis  tint  la  main. 
Sus  son  cheval,  découvrant  la  chenaille^ 
Vint  à  dire  icelluy  Sainct-^Romain  s 
Cappitaine,  sans  atendre  à  demain , 
Chargeons  sus  eulx ,  ce  n^est  que  villenie. 
A  ce  mot  les  François  aussi  roide  que  daims 
Sont  retournay  et  de  chère  hardye. 

Oncques  Priant  ne  tous  les  fllz  dé  Troye 
Telle  prouesse  ne  passa  par  leurs  mains. 
Par  quoy  Françoys  doivent  avoir  grant  joye. 
Il  estoit  bien  dix  contre  nng  du  moins 

Père ,  enfans ,  couftins  germains , 
Et  Allemens  qui  letif  pointe  faisoient  ; 

Saichez  qui  sont  passez  par  mains 
Et  mis  à  mort,  Dieu  leur  ame  ponrvôyé  ! 
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« 

Remémorés  la  prouesse  et  vaillance 
Du  capitaine  qui  est  nommé  Mailiy; 
Jamais  lion  ne  bâtit  à  oultrance 
Son  ennemy  comme  a  fait  celuy  ; 
Deux  de  ses  frères  avoit  avec  luy 
Qui  ont  faict  fer  en  icelle  victoire , 
Oncques  bon  sang  ne  peut  failly  ; 
A  tout  jamais  il  en  sera  mémoire. 

Alors  sergens,  gens  et  officiers  de  bende 
Ce  sont  getlés  à  pied  comme  il  fut  dit, 

La  picque  au  poing  et  aflSn  que  on  Tattende, 
lis  ont  acquis  ce  jour  là  bon  credy. 
Ceux  de  Hedin  furent  à  la  boucherie. 
Bourguinons,  ne  soyez  plus  si  hardy 
De  vostrc  faict,  ce  n*esl  que  mocquerie. 

Le  cronique  fut  fait  et  composé 
Le  jour  saint  Marc,  environ  minuyt, 
D'un  compaignon  qui  à  mainte  journée 
En  la  guerre  demene  son  déduit. 
De  rhétorique  il  n^est  pas  fort  aduît  ; 
Dont,  sUl  vous  plaist,  le  tiendrez  en  excuse; 
S*il  a  failly,  point  n*en  fault  faire  bruit  : 
Peu  faict  chopper  se  ung  homme  ne  se  abuse. 

La  dernière  des  chansons  politiques  relatives  au  règne 
de  François  P'  est  une  complainte  satirique  sur  la  mort 
de  Philibert  d*Orange ,  prince  de  Nassau ,  tué  au  siège 
de  Florence ,  à  peine  âgé  de  trente  ans.  Brantôme  a 
écrit  son  éloge  dans  la  Vie  des  capitaines  étrangers  (i). 
Ce  fût  par  dépit  que  ce  prince  devint  Fennemi  de  la 
France  :  <i  Estant  venu  trouver  le  roi  pour  luy  offrir  son 

(1)  Tome  1  des  OËnvres  complétée ,  p.  157  i 
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»  service,  avec  fort  belle  compagnie,  le  jour  du  baptême 
»  de  monsieur  le  danphin ,  le  roy  n*en  fîst  le  cas  qu'il 
»  devoit  ;  et  mesmes  que  le  logis  qu'on  luy  avoit  marqué 
»  et  donné  luy  fust  osté  et  donné  à  un  autre;  grande 
»  faulte ,  ajoute  Brantôme,  dont  il  partîst  fort  mal  con- 
»  tent  et  de  despit  s'en  alla  trouver  Charles  d'Autriche, 
»  qui  fust  du  depuis  empereur,  pour  s'offrir  à  luy,  qui 
»  ne  le  refusa  pas.  » 

Le  prince  d'Orange ,  après  que  le  connétable  de  Bour- 
bon eut  été  frappé  mortellement  au  moment  d'assiéger 
Rome,  prit  le  commandement  des  troupes  ;  plus  tard,  il 
combattit  souvent  avec  succès  centre  les  armées  fran- 
çaises. Il  ne  faut  pas  être  surpris  si  la  fin  malheureuse 
et  prématurée  de  ce  vaillant  homme  de  guerre  n'a  fait 
qu'exciter  la  moquerie  de  nos  soldats. 

Parmi  les  indications  de  chansons  historiques  relatives 
aux  règnes  de  Louis  XII  et  de  François  I***  qu'on  ren- 
contre dans  les  œuvres  de  Brantôme,  j'ai  recueilli  queU 
ques  vers  d'une  complainte  sur  les  amours  du  dauphin 
François ,  et  sur  la  mort  imprévue  de  ce  jeune  prince, 
qui  fut ,  dit-on ,  occasionnée  par  le  poison.  Cet  événe- 
ment, Tun  des  plus  lugubres  du  règne  de  François  I^**, 
en  est  aussi  l'un  des  plus  obscurs.  Malgré  le  supplice 
'que  le  roi  fit  subir  à  Lyon  au  comte  de  Montecuculli,  qui 
versa,  au  moins  les  juges  le  déclarèrent-  ils  ainsi,  le  poison 
dans  la  coupe  du  jeune  prince,  il  est  encore  incertain  si 
la  mort  de  ce  dernier  fut  violente  ou  naturelle.  Bran- 
tôme nous  a  conservé  le  récit  que  Ton  faisait  à  la  cour  de 
cet  événement  (1).  Je  regrette  de  n'avoir  pu  retrouver  le 
texte  complet  de  la  chanson  sur  la  maîtresse  du  prince, 
car  il  est  certain  qu'on  y  parlait  de  sa  mort.  Rien  de  plus 

(i)  Brantôme,  Œuvres  complètes,  t  ir,  p.  261. 
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bizarre  que  la  réticence  de  Brantôme  au  sujet  du  nom 
de  cette  maîtresse,  lui  qui  se  vante  de  l^avoir  eue  pour 
cousine  geimaine,  «  fille  de  ma  tante,  dit-il,  sœar  de 
mon  père  (1).  »  Cétatt  mademoiselle  de  TEstrange,  fille 
d*honneur  de  la  reine,  celle-là  même  dont  Clément 
Marot  a  dit  dans  ses  Ëtrennes  ; 

A  la  beauté  de  TEstrange, 
Face  d'ange, 
Il  donne  longue  vigueur, 
Pourvcu  que  son  gentil  cuear 
Ne  se  change. 

La  chanson  que  j*ai  rejetée  à  la  fin  du  règne  de  Fran  • 
çois  I"  est  fort  curieuse,  G^est  une  suite  de  couplets 
dans  lesquels  rhumeur,  la  condition  diverse  des  beautés 
les  pins  célèbres  de  la  cour  sont  indiquées  sous  le  voile 
d'une  allégorie  ;  on  les  compare  chacune  à  une  des  con- 
stellations. 

C'est  principalement  depuis  les  premières  années  du 
XVI*  siècle  que  la  cour  de  France  a  mérité  cette  répu- 
tation de  politesse  et  de  galanterie  qui  Ta  rendue  célèbre 
chez  tous  les  peuples  de  PËurope.  Une  des  causes  qui 
ont  le  plus  coutiibué  au  développement  de  cet  esprit 
de  politesse,  c'est  l'usage  qui  s'est  peu  à  peu  établi  de 
réunir  à  la  cour  un  certain  nombre  de  femmes,  et  de  les 
attacher  particulièrement  à  la  personne  des  reines  ou 
des  princesses  du  sang  royal. 

S'il  faut  en  croire  Brantôme ,  Anne  de  Bretagne  a 
établi  l'usage  que  les  reines  de  France  fussent  accompa- 
gnées d'un  nombre  plus  pu  moins  considérable  de  dames 
chargées  de  les  suivre  partout  :  «  Ce  fut  la  première, 

(1)  T.  ir,  p.  25«. 
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li  dît-îl,  qn\  commença  à  dresser  la  grande  court  des 
»  damo§  que  nous  avons  ?eoc  depuis  elle  jusqucs  à  cent 
»  heure ,  car  elle  en  avoit  une  Irès-grande  saîle ,  et  âe 
£  dames  et  de  nites  ;  et  nVn  refusa  jamais  aucune,  tant 
»  8*en  faut  qu'elle  s'erqoerrott  des  gentils  hommes  leurs 
»  pères  qui  csloicnt  à  la  cour,  s'ils  avoîent  âes  filles  et 
»  quelles  elles  estoient,  et  les  leur  demandoicnt.  »> 

Malgré  Timportance  d*un  pareil  témoignage,  il  ne  faut 
pas  croire  qqc  la  cour  de  nos  anciens  rois  ait  été  com- 
plètement dépourvue  de  femmes.  Eu  attachant  à  sa  per- 
sonne tout  ce  que  la  noblesse  comptait  de  dames  illus- 
tres, Anne  de  Bretagne  donna  seulement  plus  de 
solennité  A  un  usage  depuis  long- temps  éfablr.  Il  suffît 
de  parcourir  les  comptes  de  dépenses  de  la  maison  royale 
pour  s'assurer  que  depuis  Philippe -Auguste  ]osqu*à 
François  I'^  plusieurs  dames,  prises  dans  la  noblesse, 
accompagnaient  toujours  la  reine.  Le  nombre,  à  vrai 
dire,  n'en  était  pas  aussi  grand  que  sous  Anne  de  Bre- 
tagne, Étéonore  d* Autriche  et  principalement  Catherine 
de  Médicis.  A  cet  égard,  le  témoignage  de  BrantAme  ne 
doit  pas  être  révoqué  en  doute.  C'est,  du  reste,  cê  quil 
a  voulu  dire,  comme  le  prouvent  les  détails  fort  curieux 
qu'il  ajouté  sur  l'étiquette  introduite  par  Anne  de  Bre- 
tagne dans  le  sei*vice  particulier  de  sa  personne. 

Celte  coutume,  bien  loin  de  se  perdre  sous  les  règnes 
suivants,  no  fit  que  s'aecroitre,  et  Ton  sait  tout  le  parti 
que  l'astucieuse  Catherine  de  Médicis  en  tira. 

L'on  s*ctait  si  bien  plié  à  cette  mode ,  que  sans  les 
dames  et  filles  d'honneur  de  la  reine ,  il  semblait  que 
la  cour  ne  pouvait  exister  ;  ainsi  Brantôme  die  à  ce  sujet  : 
«  Bien  souvent  ay-je  vcn  nos  roys  aller  aux  champs, 
»  aux  villes  et  ailleurs,  y  demeurer  et  s'esbattre  quelques 
»  jours  et  n'y  mener  point  les  dames:  mais  nous  estions 
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M  nrus  faisions  de  séjour  séparez  d'elles  et  de  leurs  beaux 
»  ycux^  ils  nous  paroissenl  un  an  et  tousjourfi  à  sou* 
»haiter(l).  » 

Ce  fut  principalement  sous  le  règne  de  François  I«' 
(]ue  l'usagée  de  réunir  à  la  cour  les  femmes  et  \c%  OUes 
des  plus  grands  seigneurs  du  royaume  fui  lîLibli.  Le^ 
habitudes  galantes  de  ce  prinœ  et  de  tous  uu%  qui  l'en- 
viroonalent  en  furcjit  la  principale  raison.  Non  seule- 
ment il  se  complaisjiU  dans  les  intrigues  galantes,  mais 
il  aimait  beaucoup  à  y  voi^*  les  autres  occupés,  «  J'di 
«  ouy  contera  aucuns,  remarque  Brantôme  en  ses  Dames 
»  Galantes  (2),  qu'il  vonloit  fort  que  les  honnestes  geo-^ 
»  tils  honnnes  d^  sa  çouv  ne  fussent  jamais  sans  des 
*>  mafiresses^  et  s'ils  n'en  faisoieot,  il  les  estiinoii  des 
»  fats  et  des  sots  ;  et  bien  souvent  aux  uns  et  aux  autres 
»  leur  en  deii^andoit  les  noms  et  promettoit  les  y  servir 
»  et  leur  en  dire  du  bien,  tant  U  estoit  bou  et  familier  i 
«  et  souvent  aussi,  quand  il  les  voyoit  en  grand  arrai- 
«  sonnemeni  avee  leurs  maîtresses,  il  les  venoit  accoster 
»  et  leur  demander  quels  bons  propos  ils  avoient  avec 
»  elles;  et  s'il  ne  les  trouvoit  bons,  il  les  corri^eoit  et 
»  leur  en  apprenoit  d'autres,  » 

Ceshabiludes  Jointes augrand respect  que  FiançoisP'* 
voulut  toujours  qu*on  cDt  pour  les  femmes,  couiribuè- 
teut  à  développer  pendant  son  règne  cet  esprit  (Je  po- 
litesse doni  Ja  bonne  compagnie  ne  s'est  jamais  plus 
éloignée  à  l'égard  des  femmes. 

Dans  la  cbauson  si  bien  appelée  le  C'el  de  la  eaut, 
toutes  les  femwes  qui  se  signalèrent  par  quelque  intrigue 

(1)  Capitaines  illustres  françois,  t.  i.  François  1*', 
(2;  DJMours  yié,  t,  vu  de  l^dit^  iu-8* ,  p»  m* 
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^oiit  désignées  sous  le  nom  d'une  constellation;  on 
trouve  cette  chanson  dans  le  premier  volume  d'une  col- 
lection fort  curieuse  de  chansons  historiques  toutes  re- 
latives à  la  France  du  xvi*  au  xym*  siècle.  Cette  collec- 
tion ,  composée  de  trente  cinq  volumes  in-folio ,  après 
avoir  été  formée  avec  beaucoup  dé  soin  |>ar  le  ministre 
de  Louis  XYI,  M.  de  Maurepas,  fait  partie  du  cabinet 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale. 

A  la  marge  des  différentes  pièces  de  cette  collection, 
on  lit  de  petites  notes  historiques  dans  le  genre  de  celles 
que  je  reproduis  au  bas  des  couplets  du  Ciel  de  la 
cour,  D*après  ces  notes,  le  séraphin  du  seizième  couplet 
serait  le  cardinal  de  Lorraine.  Les  lignes  suivantes,  que 
je  copie  dans  les  Dames  Galantes  de  Brantôme,  pour- 
ront faire  juger  si  ce  prélat  méritait  de  figurer  dans  cette 
chanson. 

«  J'ay  ouï  conter  que  quand  il  arrivoit  à  la  cour  quel- 
»  que  belle  fille  ou  dame  nouvelle  qui  fust  belle,  il  la 
»  venoit  aussi  tost  accoster,  et  Tarraisonnant,  il  disoit 
»  qu'il  la  vouloit  dresser  de  sa  main.  Quel  dresseur  !  Je 
»  crois  que  la  peine  n'esloit  pas  si  grande  comme  à 
u  dresser  quelque  poulain  sauvage.  Aussi  pour  lors  di- 
»  soit-on  qu'il  n'y  avoit  gnères  de  dames  ou  filles  rési- 
M  dentés  à  la  cour  ou  fraischement  venues  qui  ne  fussent 
»  desbauchées  ou  atrappées  par  son  avarice  et  par  la 
»  largesse  du  dit  cardinal  ;  et  peu  ou  nulle  sont-elles 
»  sorties  de  cette  cour  femmes  et  filles  de  bien.  Aussi 
»  voyoit-on  pour  lors  leurs  coffres  et  grandes  garde - 
»  robbcs  plus  pleines  de  robbes,  de  cottes,  et  d'or,  et 
>»  d'argent,  et  de  soye ,  que  ne  sont  aujourd'huy  celles 
»  de  nos  reyncs  et  grandes  princesses  (1).  » 

(1)  Damea  Galantes,  tome  vu,  p.  539  des  Œuvres  complètes. 


RBGSffB    DB    I.OUX8   ZXI 


BALLADE 

Sur  la  PfttSE  DE  GÊNES,   PAR  JEAN  d'aITTON. 

1506. 

1  Les  Genevois,  de  leur  propre  nature , 
N'ont  foi  ni  loi ,  si  ce  n'est  d'aventure 
Par  feinttse ,  qu'on  ne  doit  soutenir. 
Jà  tant  de  fois  ont  mis  à  la  rupture 
Leurs  promesses ,  qu'il  n'y  a  créature 
Raisonnable  qui  s'y  veuille  tenir  ; 
Yoire  et  cuident  par  force  entretenir 
Leur  bon  crédit,  et  mener  leur  affaire, 
Sans  le  devoir  et  tribut  vouloir  faire 
A  vous,  sire,  ne  à  droit  vous  supplier; 
Mais  s'ils  sont  forts,  pour  leur  effort  défaire, 
Leur  force  faut  par  force  humilier, 

â  L'historiale  et  prouvée  écriture , 
Nous  montre  assez,  et  fait  claire  lecture 
De  leurs  faux  tours ,  dont  nous  dut  souvenir  : 
Sur  nos  gens  lors  firent  déconfiture 

4 
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En  leurs  détroits ,  sous  ombre  et  couverture 
De  leur  vouloir  aider  et  subvenir. 
Le  roi  Louis  les  sut  bien  prévenir, 
Quant  en  enfer  ordouYia  leur  repaire  ; 
Au  roi  Charles  tinrent  parti  contraire  ; 
Puis  les  voyez  contre  vous  rallier. 
Que  reste  plus  ?  pour  venir  au  parfaire , 
Leur  force  faut  par  force  humilier. 

5  Faites  sur  eux  et  dessus  leur  clôture 
Un  tel  échec  et  si  ample  ouverture , 
Qu'on  y  puisse  sûr  aller  et  venir^ 
Sans  leur  laisser  ni  vivres ,  ni  pâture , 
Place ,  ni  fort ,  or,  argent ,  ni  voiture , 
Tant  qu'il  en  soit  mémoire  é  ravenir) 
Et  que  tous  ceux  qui  les  verront  punir, 
Aient  tout  temps  crainte  de  vous  méfaire  ; 
Mais  au  surplus  qui  voudroit  satisfaire 
A  don  défaut,  il  faut  tout  oublier  ; 
Aux  rebelles  qui  ne  6e  Voudront  taire , 
Leur  forcé  Tant  par  force  humilier. 

4  Prince ,  à  la  ttn  qu'on  y  ispit  à  refaire , 
Prenez  tous  ëëux  qui  oht  voUlu  tbrfdiré , 
Et  les  faites  bi\3ti  bâguéf  et  Ikr, 
Pour  les  trâltet  éomme  il  vous  pourra  plali^è  > 
Et  en  faire  des  autres  Texemplaire } 
Leur  force  h\x\  par  force  humilier. 


Une  autre  fois  advieridratt  de  légcf) 
Que  par  défnut  de  les  bien  corriger 
De  leurs  délit ,  dont  ils  en  ont  fuit  tatlt  j 
Que  leur  vouloir  seroit  prêt  et  coulent 
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Pe  foire  un  tour  pour  vous  endommager. 
Si  à  ce  coup  ne  les  folles  ranger 
À  la  raison ,  il  est  bien  à  songer 
Qu'ils  en  feront  encore  bien  autant 
Une  autre  fois. 

Puisque  autrement  on  ne  s'en  peut  venger^ 
ChMie»-lM  ores  pour  abréger, 
Un  coup  pour  tous,  en  tous  y  ébitlant. 
El  cela  fou ,  soyez  aasûr  de  tant 
Qu'eux  et  autres  douteront  le  danger 
Une  autre  foif. 


II 


CHANSON 

SUR  LA  GONYALESU(NCK  D*ANNB  DB  BRETAGNR. 

Ce  toni  lêa  vingt' qnaire  eouphli  de  la  vaklude  eé  eonwêhieênef 

de  la  royiM  tth'Chre»tiemw»  mûdmtifi 

Anne  de  Bretaqnûf  iiUux/wf  ro^fM  de  FruMe- 

1Ô19. 

£n  temps  obscurs,  de  pitoyable  et  merveilleuse  per- 
plexité ,  je  vois  au  pourpris  royal  de  Bloys  deux  tré»- 
haultes  et  très -nobles  princesses,  de  grandeur  spectable 
et  magnificence  incrédible,  dont  une  seipbloit  estre 
mère ,  et  Tautre  fille ,  toutes  deux  également  dolentes 
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en  somblance,  et  de  trouble  maintien.  Lesquelles,  après 
avoir  fœmiuement  jette  plusieurs  exclamations  piteuses 
avec  interjections  confuses  (toutesfois  en  bruit  taci- 
turne), finalement  raflermèrent  leurs  voix  et  rasséirent 
leurs  habitudes  par  plaincte  modérée,  facile  à  entendre  ; 
et  se  mirent  à  genoux,  joingnanz  les  mains  au  ciel,  puis 
par  xxiiij  coupletz  différentz  en  résonance  armonieuse, 
exprimèrent  la  très  profonde  doléance  de  leurs  cueurs, 
qomme  en  manière  de  psalmodiation  par  répétitions  al- 
ternatives. 

FRANGE. 

1  Yray  Dieu  du  ciel  dont  le  pouvoir  ne  fine, 
Dieu  qui  forma  Thumaine  créature 

A  ta  semblance  digne , 
Ëscoute-moy  par  ta  grâce  bénigne  : 
Car  mise  suis  en  grande  desconfiture, 

Et  mortelle  ruyne , 
3i  ton  so'eil  à  ma  bonne  adventure 
N'esclarsist  ma  bruyne. 

BRETAGNE. 

2  O  mou  vray  Dieu ,  dont  le  pouvoir  ne  fine, 
Dieu  qui  resplends  en  Tordre  seraphine 

Sur  toute  essence  pure , 
Las!  prends  de  moy  aujourd'huy  soing  et  cure, 
Ou  autrement  tout  bien  de  moy  décline; 

Et  fauldra  que  j'endure 
Tous  les  malheurs  que  de  faire  est  encline 

La  mort  cruelle  et  dure. 

FRANCE. 

S  Royne  des  deux,  pleine  de  toutes  grâces  ! 
Regarde-nous  en  ces  régions  basses , 


j 
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Et  ton  cher  filz  supplie 
Que  le  fier  dard  de  la  mort  rompe  ou  plye , 
A  tout  le  moins  retarde  aucune  espaces, 

£t  si  retienne  en  vie 
Nostre  royne  Anne,  à  mortelles  menasses 

Durement  asservie. 

BRETAGNE.  * 

4  S'il  est  pitié  en  toy  qu'on  chante  ou  dye 
Yierge  sans  per,  au  moins  que  j'en  mendie 

Trente  ou  quarante  brasses , 
Ce  sont  tant  d'ans  qu'encor  vivre  tu  faces 
Celle  qui  toute  à  t'aimer  se  dédie. 

Ses  forces  sont  jà  lasses 
Mais  il  n'est  rien  que  te  nye  ou  desnye 

Ton  filz,  si  tu  l'ombrasses. 

FRANGE. 

8  Espritz  du  ciel,  espritz  archangéliques 
Sainctes  et  sainctz,  nobles  vierges  celiques, 

Yefves  et  continentes, 
Offrez  à  Dieu  requestes  pertinentes 
Dont  on  voirra  les  exploitz  mirifiques 

Car  maintes  gens  et  gentes 
Sçavent  qu'elle  a  voz  maisons  magnifiques 
Rendu  plus  réfulgenles. 

BRETAGNE. 

6  Hélas  !  oyez  noz  prières  présentes, 
De  toute  faincte  ypocrisie  exemptes 

Sainctz  coufès  catholiques , 
Et  vous,  martyrs,  desquels  maintes  reliques 
Elle  a  orné  de  beaultez  excellentes. 
Voyez  les  maulx  publiques 

4. 
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Et  destournez  nos  personnes  dolentes 
P'injures  tant  obliques. 


FRANCE. 

7  Peuple  françois ,  o  très  franche  noblesse , 
Si  ce  malheur  trop  apparent  nous  blesse, 

Plus  grand  mal  devons  craindre. 
Par  quoy  nous  fault  nos  cueurs  mesmes  estraindre 
De  prier  Dieu  que  ceste  paonr  nous  cesse  ' 

Et  noz  larmes  espraindre« 
Car  grand  douleur  poursuit  nos  princesses 
Pour  ses  vertus  estaindre. 


BRETAGNE. 

8  Franc  Breton  noble,  â  qui  la  mort  véùlt  taindre 
Le  blanc  en  noir  et  trop  au  vif  attaindre 

Ton  cueur  par  grand'aspresse , 
Faîctz  de  tes  yeux  une  fontaine  expresse^ 
Et  garde  bien  là  dedans  y  remaindre 

Fors  douleurs  et  tristesse  ; 
Mais  toutesfois  ains  que  du  tout  se  plaindre 

Espérance  est  maistresse. 

FRANCE. 

9  Or  priez  donc,  vous,  nobles  virginettes , 
Enfans  d'honneur,  toutes  personnes  nettes , 
Vierges  sans  taches  et  sacrées  nonettes, 
Suppliez  Dieu  de  cœur  et  de  pensée. 
Entendez-y,  pucelles  mignouettes , 
Offrez  à  Dieu  piteuses  chansonnettes  ; 
Allez  nuds  piedz,  ô  mères  honnestes 

Sur  Pherbe  verd ,  sur  sablon  et  chaussée. 
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BBETÂGNE. 


10  Fœminin  sexe,  aussi  doulx  que  rosée, 
Hélas  !  par  vous  soii  la  faoe  arrosée 
De  mainte  larme  en  amour  embrasée 
Pour  vous  jecier  do  péril  où  vous  estes; 
Car  si  la  mort  jà  preste  ou  disposée, 
Ruoit  son  dard  où  droiot  prend  sa  visée , 
En  dueil  sera  la  vostre  vie  usée 
Et  n*6uâte8  oncq  tant  de  maulx  ny  molestes. 

FRANCE. 

il  Sexe  viril,  Frangoys,  Breton,  Latin, 
Priez  à  Dieu,  tant  au  soir  qu*au  matin, 
Qu'Atropos  face  autre  part  son  butin , 
Et  cherche  proye  ailleurs  que  sur  noz  lieux. 
Tous,  moyne  et  carme,  hermite  et  augustin 
Religieux,  prescheur  observantin , 
Et  prebstre  et  clerc,  chanoyne  et  cclestin, 
Faicles  chascun  endroiet  soy  qui  myeux  myepx* 

BRETAGNE. 

12  Mettez-vous-y  trestous,  jeunes  et  vieulx^ 
Priez  du  cueur  et  larmoyez  des  yeux 
Pour  la  meilleure  qu'on  ayt  veu  soubz  les  eieulx 
Depuis  qu^Hélène  engendra  Constantin; 
S'ores  la  prend  le  puissant  Dieu  des  dieux, 
Yous  nous  verrez  advenir  des  maulx  tieulx 
Que  de  cler  sang  courront  aval  les  rieulx , 
Par  ce  meschef  soubdain  à  repentin. 

FRANCE. 

15  Vostre  roy  plore  (ô  noble  sang  de  France) 
D'un  cueur  piteux,  de  loyale  souffrance; 
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Percé  de  dueil  au  vif  et  à  oultrance  ; 
Secourez-le,  soyez-lui  compassibles. 
Sa  fille  aisnée  eu  a  telle  desplaisance, 
Comme  elle  doibt  par  naturelle  usance  ; 
L'autre  fort  jeune  est  encore  en  enfance 
Qui  ne  cognoist  les  mescbefï  tant  nuisybles. 

BRETAGNE. 

14  A  !  francz  Bretons,  par  tous  moyens  possibles 
Veillez  en  pleurs  et  larmes  Indicibles; 

Ne  soyez  plus  joyeux,  gays,  ne  risibles 
Tant  que  sachez  que  soit  à  délivrance 
Yostre  princesse  ayant  douleurs  sensibles 
Au  médecin  du  tout  incognoscibles , 
Mais  à  Dieu  seul  cogneues  et  visibles 
Qui  donner  peut  salut  et  recouvrance. 

FRANCE. 

15  Roy  très  illustre  et  père  du  pays, 
Yoy  tes  subjectz  estonnez^  esbahis, 
De  tes  douleurs  dont  ils  sont  envahis 

Et  comme  toy  en  portent  peine  et  dueil , 
Couchez  en  terre  aussi  platz  que  plays 
Crient  à  Dieu  :  Ah  !  sire  Dieu ,  trahis 
Nous  sommes  bien;  nous  as- tu  tant  hstys 
Que  tu  nous  oste  à  chascuu  son  autre  œil  ? 

BRETAGNE. 

16  Royne  bénigne,  et  nostre  doux  recueil, 
Plust  or  à  Dieu  qu'il  en  fust  à  mon  vueil 
Et  que  des  miens  passer  le  mortel  seuil 
Deussent  grant  nombre  aujourd'huy  qui  sont  vifz, 
Et  je  le  veisse  en  royal  appareil 


—  45  — 

Liiysant  au  monde  ainsi  qu*un  beau  soleil, 
Comme  autrefois  t*ay  veu  à  mon  devis. 

FRANCE. 

il  Tu  monseigneur,  hault  espoir  des  Françoys; 
O  duc  Françoys , 
Des  grandz  princes  le  choys , 
Seconde  fleur  des  plus  nobles  du  monde , 
Yois  or  comment  on  se  lamente  à  Bloys 
Bien  Tapperçoys  ; 
Dont  certes  tu  reçois 
Après  le  roy  peine  extrême  seconde. 

BRETAGNE. 

18  Ce  danger  grand  qui  sur  nous  deux  se  fonde 
Sur  luy  redonde 
Et  trouble  la  dere  unde , 
Voyant  sa  mère  en  dangereux  destroictz, 
Voyant  pàlir  sa  perle  clerc  et  ronde , 
Qu'en  luy  abonde 
Une  pitié  parfonde , 
Certes  son  cueur  faictz  ses  naturels  droictz. 

FRANCE. 

i9  DespouUe-toy  de  fleurs  et  de  verdure , 
Si  ceci  dure, 
£t  prend  nostre  vesture , 
Printemps  nouvel ,  entrant  au  mois  de  mars. 
Trop  hayrons-nous  ta  verde  floriture , 
Si  ta  figure 
A  si  mauvais  augure , 
Qu'à  ton  venir  mort  nous  jette  ses  dard;. 
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BRETAGNE. 

20  Ne  chantez  plus,  vos  oyseletz  esj^ars 

De  toutes  pars , 
Laissez  vos  chantz  gaillardz  ; 
Et  lamentei  en  trôsb^piteux  murmure^ 
Jusques  tant  que  jeunes  et  vieillftrcbi, 
PasteuFi  en  pareil 
Gendarmes  et  »ouldarti 
Ne  doublent  plus  ce&te  mortelle  injure. 

FRANCE, 

21  Ne  flotte  plus,  ne  reflotte,  la  mer» 

Si  cest  amer 
Que  nul  ne  doibt  aymer, 
N^est  avant  hors  de  ma  triste  mémoire. 
Poissons  nageanlZy  laissez-vous  tous  pasmer 
Et  abismer 

Sans  plus  d'eau  humer 
Si  ce  mal  tombe  au  grand  fleuve  de  Leir«. 

BRETAGNE. 

22  Si  la  royne  ist  de  ce  val  transitoire, 

Honneur  et  gloire 
Autant  qu'on  peut  croire 
Adieu  vous  dict  pour  mon  dueil  expilmer. 
Adieu  clémence  et  vertu  donatoire , 
Pitié  notoire 
Aulraosne  méritoire 
Et  tous  les  biens  qui  sont  à  estimer. 

FRANCE. 

25  Bretagne,  fille,  ayons  en  Ditq  fiance» 
Car  ma  créance 
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&i^tii«  A  espérance  ) 
TAftt  ont  no<i  gens  hïtii  prières  et  ireux. 
Dieu  tonc  puifsant  poise  toyt  en  balancé; 
Mais  quand  Sa  lan«a 
A  nous  punir  s'avance, 
Pitié  le  rend  vqrs  ses  senraniz  piteux. 

BRETAGNE. 

24  France,  ma  mère»  hélas!  ce  cas  hideux 
Touche  à  nous  deux  ; 
Mais  si  Dieu  glorieux 
Vouloit  monslrer  sa  grand  resplandissance 
Son  nom  hauUain,  son  nom  victorieux 
Feroit  heureux 
Maintz  pauvres  langoreux 
Qui  jà  de  paour  n'ont  vertu  ny  puissance. 


m 

FRAGMENT  D'UNE  CHANSON 

COMPOSEE  Pkt(  LES  AVENTtJRIEfcS  SUR  t\  DEROlTE 

DE  NOVARRE. 

1513. 

On  lit  dans  Brantôme,  1. 1,  p,  85  des  Grands  Capi- 
laines  françois  : 

«Si  ne  fust-il  (le  roi  Louis  Xtî)  trop  content  du  dit 
»  M;  de  Lfl  Trimouille  après  sa  desroute  de  Novare  et  de 
»  Tappointemeut  qu'il  fisl  à  Dijon  avec  les  Suisses^  que 
»  ïc  roy  desapprouva,  et  pour  le  commencement  ne  le 
'^  vpulijt  poiul  tenir  I  toustes  fois^  après  avoir  bien  pesé 
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«  le  tout,  et  que  pour  chasser  sou  ennemy  il  ne  Taut 
»  nullement  espargner  un  pont  d'argent,  quoiqu'il  aille 
»  un  peu  de  Tbonneur.  Les  Àvanturierstvan^oïs  en  firent 
»  une  chanson  qui  commence  ainsy  : 

Holà!  holà!  dict  La  Trimouille, 
Le  roy  est-il  rostre  amy  ? 
—  Ouy,  ouy,  mon  capitaine , 
Car  il  nVst  pas  nostre  ennemy. 
Mais  nous  voulons  le  comté  d'Ast 
£t  le  chasteau  de  Milan  aussi, 
£t  des  escus  quatre  cent  mille 
Pour  retourner  en  nos  pays.  — 
—  Yous  avez  vos  fiebvres  quartaines 
Avec  force  coups  de  lance 
Pour  vous  chasser  en  vos  pays. 


IV 

LES    LANSQUENETS    A    CAEN. 

Ballade  caennaise. 

1514. 

Gens  obstinez,  d'étrange  nation 

Et  d\ine  vie  abominable  et  vile , 

Cuidiez-vous  par  obstination, 

Mettre  sous  pieds  de  Caen  la  bonne  ville 

Qui  de  long-temps  a  liberté  civile? 

Et  maintenant  vous  troublez  les  Canais! 

Fuyez -vous-en,  ords,  vilains  Lansquenets^. 
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2  S'on  a  souffert  de  vous  dedans  Bayeux, 
A  Argentan,  à  Ses,  ou  à  Falaise, 
Pas  ne  s'ensuit  que  dans  les  autres  lieux 
Vous  dominiez  et  faciez  à  votre  aise. 
Ne  sommes  mie  à  traicter,  n'en  desplaise, 
Comme  foireux  ou  comme  des  quenets. 
Fuyez-vous-en,  ords,  vilains  Lansquenets. 

5  Vous  estes  ords,  puans,  paillards,  gloutons, 
De  vostre  pais  déboutez  et  banis; 
Et  de  Naples  portez  les  gros  boutons, 
De  quoy  nos  lits  et  couches  sont  honnis; 
Gomme  pourceaux  vous  traictez  en  vos  nids, 
De  vostre  estât  tous  sont  plus  ords  que  nets. 
Fuyez-vpus-en,  ords,  vilains  Lansquenets  I 

4  Vostre  venir  estoit  assez  plaisant, 
Mais  le  maintien  vostre  vouloir  descouvre  ; 
Vostre  partir  a  esté  déplaisant.  t 

Pourquoi  concluds  qu'en  la  fin  on  loue  ToBUvre  ; 
Si  dedans  Caen  jamais  pour  vous  porte  ouvre. 
Mieux  vous  vauldroit  a  esire  morts  que  nez. 
Fuyez-vous-cn,  ords,  vilains  LansqueneU  ! 

^  Prince  !  ils  beuvoient  chascun  vingt  pots  de  bière 
fit  nostre  vin  ils  ont  beu  à  canèz. 
Cidre,  cervoise,  tout  passe  par  rherbièie. 
Q^ïc  vous  puissiez  de  bref  gésir  en  bière! 
Fuyez-vous-en,  ords,  vilains  Lansquenets  ! 


--  59  — 


BALLADE 

ENYOYEJS  PAR  MAISTBE  JEHÀK  MAROT 
A  MOIVSBreifRUR    LE  DUC  i»  vAUjOIS   (VRAf^OIB  t"), 

lorsqu'il  fut  retenu  en  son  service. 

1&14. 

Qûll  VO))»  Cl  )>teU  fùé  hii'^  cM  hbtitlM^, 
Gt^iSé  «t  bh^nfhiet,  t^iie  die  me  teitXixY 
Vm  û^  f^  mky  âoht  mé  séné  te  ïftyfitNIi', 
Grâces  vous  rens,  car  ce  m'est  tant  bonheur 
Que  de  meillMur  û»  (iDaitoiiB  Mittnff  ^ 
Ces  joQrB  ^miet)  in|i«rRiii  edv«iiir 
Joye  après  deuils  l*ay  ctlé  (Mr  h^ihàn  i 

Ami  qii«  Job  fouffraot  raaulx  A  phatéi, 
Et  qu'il  tok  rray  H  y  a  prés  tf  uo  an 
Quib  demeuré  je  suis  aud  ûomuie  Admi, 

Mince  de  biens  et  povre  de  santé. 

Dès  lors  que  «orl  priut  des  daines  la  fleur, 

Que  f  raace  eucor  regrette  en  eeuveri  pleur» 

Mez  sens  perdiz  puissance  et  oenteniT) 

Car  povreté^  nécessité,  nuilbeur 

Et  maladie  à  la  triste  couleur 

Malgré  mes  dons  vindrent  m'entre  tenir, 

Et  d'avec  moy  lyesse  forbannir. 

Lors  eussiez  veu  le  povre  maistre  Jehan 

Plus  estonné  que  n'est  ung  chahuan 
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De  tous  oyseaulx  balu  et  tourmenté; 
J'avois  le  teint  de  couleur  d'espeiian 
Plus  maigre  et  sec  que  ies  jambes  d'un  pan, 
Mince  de  biens  et  povre  de  santé. 

Mais  Dieu  voyant  que  Tamère  liqueur 
De  povreté  n'a  lomi  mattt r  le  oaeur 
Et  qu'espérance  ay  eu  en  souvenir, 
Saichant  aussi  que  comme  belliqueur 
Garny  d'espoir  suis  demeuré  vainqueur, 
A  fait  santé  par  devers  moy  veiûr, 
Et  a  chassé  jusques  au  revenir 
Infirmité  plus  jaulne  que  safran. 
Dont,  monseigneur^  j'espère  mesouan 
Bien  vous  servir  de  cueur  et  voutenté. 
Et  crier  tant  :  Malheur,  va-t'en,  va-t'en, 
Que  ne  seray  (vous  aydant)  comme  antan 
Mince  de  biens  et  povre  de  santé. 

Prince  excellent,  plus  beau  que  le  dieu  Pan, 
Franc,  libéral  comme  le  pellican, 
Je  vous  supply,  par  vous  soyt  débouté 
Malheur  maudit  qui  tant  m'a  feit  de  tan  ; 
Afin  que  plus  ne  soye  en  son  carcan, 
Mince  de  biens  et  povre  de  sanlé. 
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VT 

RONDEAU 

DU  DIT  MARROT  A  MON  DIT  SEIGNEI3R  LE  DUC  DE  YALLOIS. 

1514. 

En  bon  estât  long  temps  a  ne  peuz  estre, 
Je  ne  scay  s'il  tient  à  moy  ou  au  prestre, 
Mais  tant  y  a  cela,  cognois-je  bien, 
Que  je  ne  puis  trouver  aucun  moyen 
De  recevoir  soit  en  église  ou  cloistre. 

La  croix  s'enfuit  et  ne  veut  apparoistre 
Devant  mes  yeulx,  mais,  vray  Dieu,  que  peut-ce  estre  ? 
Car  une  fois  je  me  sens  cresiien 
En  bon  estât. 

Pour  ces  raisons,  mon  hault  seigneur  et  matstre, 
Fleuron  de  lys  que  Fermyne  fait  croistre , 
Espoir  françois,  des  Bretons  l'entretien, 
Je  vous  suppiy  que  me  faciez  ce  bien 
De  me  couscher  en  voz  papiers,  et  mettre 
£n  bon  estât. 


ILBairB   BB   FRANÇOIS   X*'^' 
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CHANSON 

DES  AYANTURIERS  ENGAGÉS  AU  SERVICE  DU  ROI  DE  FRANCE 

PAR  PIERRE  DE  NAVARRE. 

1515. 

i  Tous  compaignons  avanturiers, 
Qui  sommes  partis  de  Lyon 
Pour  aller  sur  la  mer  salée , 
Pour  acquérir  bruit  et  renom , 
En  Barbarie  nous  irons 
Contre  ces  mauvais  mécréans  ; 
Mais  devant  que  retournions, 
Nous  leur  aurons  donné  mal  an. 

2  Le  comte  Petre  de  Navarre 
Du  roi  a  la  commission 
De  mener  sur  la  mer  grant  guerre 
Et  amasser  des  compaignons. 
Le  tour  qui  nous  fist  n*est  pas  bon, 
Car  nous  sommes  très  mal  nourrys. 
Pour  Tamour  du  roy  Tenduron, 
Puisque  la  foy  luy  ons  promis. 

5. 
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S  Nous  en  irons  à  la  Romaigne, 
Par  devant  le  pape  Léon, 
Qw  nous  donra  la  pardonnance, 
Car  autrefoys  servi  Tavon. 
L'année  qui  vient,  fioùs  espérôfis 
Que  sur  ia  terre  aura  bon  bruyt. 
Jamais  sur  la  mer  nous  n^yrons , 
Si  réchappons  ce  coup  îcy. 

4  Quant  m'y  souvient  de  la  poulaille 
Que  mangier  sOuUoni  lur  les  champs, 
En  vuydant  barris  et  boteilles, 

En  nous  y  donnant  du  bon  temps. 
Et  nosire  hoslé  allions  bâtant 
Quant  ne  nous  donnoit  de^bon  vin  ; 
Cher  nous  est  vendu  maintenant, 
Manger  il  nous  faut  du  biscuit. 

5  Nous  estions  vingt  et  troys  galères 
Au  port  de  Ligorne  arriver; 

Et  si  estions  grant  compaigniet 
N'avions  ne  maille  ne  denier. 
En  jouant  les  cartes  et  les  des 
Nostre  argent  nous  est  bien  failly, 
Les  poux  que  j^avons  amassez 
De  les  tuer  c'est  bon  déduit. 
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CHANSON 

DBS  AVANTURIBRS  DE  FRANCE  SUR   LE  DÉPART  DU  ROI 
POUR  LA  CONQUÊTE  DU  MILANAIS. 

1515. 

1  Le  roy  s*en  va  delà  les  mons, 
Le  roy  s'en  va  delà  le^  mons. 
Il  menra  force  piétons , 

Ils  iront  à  grant  peine, 
L'alaine,  Talaine,  nte  fatilt.  l'alaine. 

2  Les  Espaigriolz  nous  vous  lairrons. 
Les  Ëspaignolz  nous  vous  lairrons  ; 

Le  roy  de  France  servirons;  {his) 

Nous  en  avons  la  peinei 
L'alaine,  etc. 

5  A  noz  maizons  a  ung  mouton» 

A  noz  maisons  a  ung  mouton  ; 

Tondre  le  fault  en  la  saison  {bU) 

Pour  en  avoir  la  laine» 
L*alaine,  etc. 

4  M^amie  avoit  nom  Jhaneton, 
M'amie  avoit  nom  Jhaneton  ; 


Point  n'y  avoit  de  laine, 
L'alaine,  etc. 

S  Celuy  qui  fist  ceste  chansoU) 
Ce  fust  un  gentil  compaignoh 

Vestu  de  laine. 
L'alayne ,  Valaine,  my  fàUlt  l^dtaltié  ! 


r 
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ITI 

!'•  CHANSON 

BUR   LA    BATAILLE    DE   MARIGXAN. 

Chanton  nouvelle  des  Suycee  tur  la  bataille  de  Marignan, 

et  tur  la  teneur  de  :  Venez  au  pont  de  pierre», 

Brughelin»  et  Gantois, 

1515. 

1  Seigneurs,  oyez  des  Suyces 
Qui  tant  fout  dii  gvohïz, 
Ils  ont  laissié  leurs  lices, 
Leurs  vaiches  et  brebiz , 
Yenanz  pères  et  filz 

Sur  le  franc  roy  de  France. 
L'argent  du  crucifix 
Les  mist  en  ceste  dance. 

2  Ce  fut  quant  pape  Jule 
Les  fist  ses  protecteurs, 
Les  nommant  par  sa  bulle 
Des  princes  domateurs , 
De  rÉgllse  recteurs, 

£t  de  la  sainte  ligue 
L^empire  et  les  trompeurs  ; 
Au  roy  firent  la  figue. 

5  Leur  conductier  se  clame 
Cardinal  de  Syon, 
Qui  fait  bruyre  sa  fume 
Jusqu'au  mont  de  Syon. 
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Il  a  fait  maint  sermon 
Pour  unir  ces  bellitres , 
Tant  qu'a  trouvé  façon 
D'avoir  chappel  et  mittres. 

4  Par  Monferra  passèrent, 
En  Âst  vindrent  après. 
Marraboys  y  trouvèrent , 
Buvans  noslre  vin  frès. 
Eux  ensemble  à  grans  tretz 
En  emplirent  leurs  gaves , 
Et  pour  ravoir  plus  près 
Gouohirent  en  noz  caves. 

5  En  la  povre  Astesane 
Quatre  mois  embuscha 
La  gent  marrabesane , 
Maint  bon  homme  y  torcha. 
Aux  femmes  n'attoucha , 
Montault  scet  de  leur  stille , 
Car  ung  d'eulx  embrocha 
Le  curé  de  la  ville. 

6  En  la  povre  Astesane 
A  mangié  maint  poullet 
La  gent  marrabesane 
Et  bailiié  maint  soufflet. 

Piz  est  que  ung,  s'il  vous  plet, 
Caballieros  grant  maislre , 
Par  faulte  de  mulet 
Vint  chevauchier  le  prebstre. 

7  D'Ast  se  partirent  Suyces , 
Quant  eurent  rasibus 
Embourré  leurs  pellices 
De  melons  et  .cabus. 


r 
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Or  feront  ragibus 
Sur  le  roy  qui  s^avauefi , 
Et  feust  il  Belgibu» 
Trouver  Tyroiit  m  Frai)^. 

8  My  passer  la  montagoe  • 
My  mater  Monceim; 

My  brusier  la  Champagne  » 
My  squarcer  fior  de  iiz , 
M  y  pigler  Sau-Denyz, 
My  scacer  roy  Francisque 
M  y  voler  qu'à  Paris. 
Tout  spreke  à  la  todisqué. 

9  Vers  Piémont  et  Saluées 
S'addressent  à  grans  flot^ , 
Garniz  de  poulz  et  puces 
Mieulx  que  de  cavalotz. 
Leurs  tabours  et  fiBotz 
Par  tout  ont  ouverture  ; 
Pynerol  jusqu'à  los 

En  senty  la  poincture. 

10  Ils  ont  prins  le  passaige , 
Mais  mal  Tont  retenu, 
Car  maulgré  leur  visaîge 
Françoiz  Tont  obtenu. 
Le  roy  deçà  venu 

Leur  fist  telle  vesarde 
Que  bien  eussent  voHu 
Tourner  à  sauvegarde. 

11  A  Yillefranche  vindrent 
Marraboys  joindre  au  pas , 
François  là  les  surprindrent 
A  rheure  du  repas. 
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Ëschapper  n'en  sceiit  piis 
Seigneur  Prolprt;,  Itat  mAtsife; 
Lui  et  ses  sattrapas 
Payeront  la  mcnesti^. 

12  Suyces  lors  s'estnâ^fèiil , 
Si  se  sont  deslogt(^z; 
Saigement  se  retlv<skit 
Tous  ensemble  arreiigi«£. 
Comme  chiens  etilUgles 
Sur  Ghivas  se  vengiértRt  ; 
François  les  ont  eÎHirgieB, 
A  Milan  se  cachièrenl* 

15  Soubz  umbre  de  cM(iofde 
Messaiges  ont  tramfln^É 
Au  roy  qu'il  se  reiîorde 
QuMlz  feurent  bon  %H\ii. 
Ëncor  le  seront ^flA , 
Se  pour  argtnl  hè  r^éte , 
Si  que  tout  fut  vettihi 
Et  la  peccune  pfe^le. 

14  O  franc  roy^  n«  te  Tye 

De  ces  Suyces,  tm\x  gàrs  ; 
Car  leur  foy,  je  f élfye , 
Ne  vault  pas  deux  4ytif«. 
En  jouant  de  leurs  at4 
Ung  tour  la  practicquèretlt^ 
Du  Milanois  fringars 
Leur  couraige  monstrèr^tit. 

15  Trente  milyoueHiqUes, 
Oaltre  ceux  de  IMilâli , 
Vindrent ,  traytmâift  héUrs  pkîqu^  ^ 
Tout  droit  à  MangntU  j 
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Cuidans  secrètement 
Trouver  gaulx  en  surprinse  ; 
Mais  on  a  ben  souvent 
Oy  corner  sans  pi-inse. 

16  Sur  le  franc  roy  sallirent, 
Cornans  comme  vachiers , 
Françoys  les  recoeillirent 
A  guise  de  bouchiers. 
Landsknects ,  aventuriers 
Si  bien  les  enlardèrent 
Que  le  moins  deulx  entiers . 
A  Milan  retournèrent. 

17  Vingt  mil  et  davantaige 
De  ces  Suyces  mastins 
Sont  remaiz  en  hostaige 
Autour  de  ces  haultins. 
Plus  ne  buvront  noz  vins, 
Gaulx  ont  percié  leurs  trippes , . 
Au  deable  les  quattrius . 
Qu'ils  eurent  en  leurs  gippes. 

18  Pour  leur  doeil  plus  accroistre , 
Deux  mil  d'eux,  en  fuyant, 
Feurent  ars  en  ung  cloitre, 
Guidans  estre  à  garant. 

Pou  feust  le  demourant 
Se  le  roy  à  sa  gloire 
Eust  esté  consentant 
De  suyr  la  victoire. 

19  Leur  cardinal  s'en  tricque .. 
Qui  remaint  là  son  dan , 
Plus  n^y  vault  sa  praticque 
De  preschier  à  Milan, 


—  64  --. 

Laissant  Maximian 
Deffendre  la  fortresse  ; 
Mais  ne  la  lint  pas  Tan, 
Car  trop  eut  grande  oppresse. 

20  Comme  saige  abandonne 
Chasteau,  peuple  et  cité , 
Du  roy  qui  lui  pardonne 
Sera  bien  appoincté , 
Et  par  trop  mieulx  traicté 
Qu'en  celle  brouderye  ; 
Oultre  monts  est  troté 
Vers  France  et  tyre  vye. 


IV 
2«  CHANSON 

StJfi    LA    BATAILLE    DE    MARIGNAN. 

Chanson  nouvelle  de  la  journée  faicie  contre  les  Suysses  pour  le 

très-victorieux  roy  de  France  Françoys  /*',  roy  de  ce  nom, 

sur  le  chant  de  Gentil  Promogucl. 

1515. 

1  Qui  vous  esmeut^  Suysses, 
Venir  contre  la  loix , 
Et  branler  droit  vos  picques 
Contre  ung  si  noble  roy? 
Vous  feistes  le  pourquoy, 
Avez  perdu  la  gloire  ; 
Gens  sans  droit  et  sans  foy 
Jamais  n'auront  victoire. 
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2  Orgueil  et  avance 
Vous  ont  rendu  confils , 
Quant  de  paix  et  ]ti^icè 
Avez  fait  les  reffus. 
On  cognoit  les  abûis 
Qu'avez  fait  contre  Ftanc^î 
Mais  Dieu,  qui  est  hsstis^ 
Eu  n  fait  la  vengence. 

5  Mal  feistes  le  devoir^ 
Attendu  la  richesse 
Que  vous  deviez  »m\t 
Pour  tuer  la  noblesse 
De  France,  qui  vous  blesse, 
Et  met  en  déshonneur. 
Gens  faillans  de  promesse 
Jamais  n'auront  honneur. 

4  £n  criant  :  Prdtttie ,  fmïte 
Entecidistes  la  voa 
Et  sentistes  la  lance 
Du  tttJbl^  wy  Ff  ftnçt>y«, 
Qtii  thargea  pliisieui-s  fDys 
Sur  vous  â^éstoc ,  de  tatllc , 
Tellement  que  deux  fois 
Perdistes  la  bataille. 

tf  Mieux  eut  valu  la  Myt'ie 
Pourler  pour  voz  harn<^ys 
Que  crier  :  Kén  ^  bair«  ^ 
Et  mourir  soubz  toz  Imys  f 
Le  jour  de  Sainclë'GrofKi 
Ou  dira  pour  mémoyi'C 
Que  contre  les  f tan^jdyS 
Perdistes  la  victoire* 
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6  En  tout  est  abolye 
La  réputation 

De  vous  en  Italye 

Et  aultre  QaUiHi. 

Le  cardinal  Syon 

A  felUy  A  son  eompi»  ^ 

Mais  pour  solution 

Après  orgueil  vient  bonté. 

7  SuyiMft  et  cantons , 
Bien  estes  escornez , 
Chantéi  en  divers  tons 
Pour  vos  mors  et  cornez  ; 
Car  bras ,  testes ,  corps ,  n^s; 
Furent  hachez  d'espée. 
Ceux  qui  ne  sont  pas  nez 
Maudiront  la  journée. 

8  Vous  vous  disiez  dompteurs 
Des  princes  st  des  roys; 
Vous  eslAs  grans  vinisiirs 
Et  fiers,  plMn  de  desroya. 
Trop  V0U9  ont  les  Françoys 
Nourris  et  supportez , 
Mais  par  le  roy  Frauçoys 
Vous  estes  bien  domptez. 

9  Françoys ,  roy  luagnilqoe  « 
Prince  victorieux , 

Qui  maint  canon  et  picqnt 
Avez  veu  de  vos  yeuU  t 
Rendez  grâces  aux  cieulx 
Dont  vient  toute  victoire; 
Tousjours  serez  heureulx 
Se  à  Dieu  donnez  gloire. 
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S«  CHANSON 

•SUR    LA    BATAILLE    DE   MARIGNAN. 

1515. 

Chanson  des  Avenluriert  sur  les  Suisses, 

On  Ht  dans  Brantôme,  Discours  xlv,  art.  de  Fran- 
çois I*"^  : 

«  Une  chose  rare  et  peu  advenue  advint  en  ceste  ba- 
»  taille ,  car  les  Suisses  ne  se  contehtans  du  combat  du 
»  jour  précédent,  que  la  nuit  par  trop  tost  avoit  inter- 
»  rompu  et  que  François  et  eux  estoient  logez  et  couchez 
»  quazi  pesle  mesle,  de  fort  grant  \natin  vindrent  à  rc- 
»  commencer  et  à  donner  mieux  jusques  à  nostre  artU- 
»  lerie  ;  mais  ils  furent  si  bien  receus  des  nostres  qu'ils 
»  furent  bravement  repoussez  et  taillez  en  pièces  sur  le 
)i  champ  environ  dix  à  douze  mille;  et  le  reste  se  sauva 
»  comme  il  peut  avec  leur  général,  le  cardinal  de  Sion  : 
»  en  quoy  ils  ne  firent  ce  qu'en  dict  une  vieille  chanson 
»  des  adventuriers  de  ce  temps  : 

De  Milan  par  un  homme , 
Tout  droict  à  Marignan 
Vous  aurez  la  bataille. 
Ouy,  sire,  en  bonne  foy, 
J'ay  veu  partir  les  Suisses 
En  vous  fort  menaçant, 
Traisnant,  branlant  la  picquc, 
Pour  tuer  tout,  vous  et  vos  gens.  '» 


—  65  — 


VI 

U'  CHANSON 

SUR    LA    BATAILLE    DE    BfARIGNAN. 

1515. 
La  Guerre  j  par  Jannequin. 

i  Escoutez ,  escoutez 
Tous,  gentilz  Gallois, 
La  victoire  du  noble  roy  Françoys, 
Du  noble  roy  Françoys  ; 
Et  orrez  (si  bien  escoutez) 

Des  coups  ruez 
De  tous  costez,  de  tous  costez, 
Des  coups  ruez  de  tous  costez. 

2  Soufflez,  jouez,  soufflez  tousjours, 
Tordez,  virez,  faictes  voz  tours, 
Phifrez,  soufflez,  frapez  tabours. 
Soufflez,  jouez,  frapés  tousjours, 
Tornez,  virez,  faictes  voz  tours, 
Phifrez,  soufflez,  frapez  tabours. 
Soufflez,  jouez,  soufflez  tousjours 

2  Tonnez,  tonnez,  bruyez,  tonnez, 
Gros  courtault  et  faulcons. 
Pour  resjouyr  les  compaignons. 
Pour  resjouyr  les  compaignons, 
Les  com,  les  com,  les  compaignons. 
Von,  von,  von,  von, 
Von,  von,  von,  von, 
Paripatoc,  von,  von,  von,  von,  von,  von, 
Paripatoc,  von,  von,  von,  von,  von,  von. 

c. 
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5  Farira,  rira,  rara,  laie, 
Farira,  rira,  lala,  lala,  laie. 
Tarira,  t^  lala,  lala,  lala,  laie, 
Lalala,  lalala,  klala,  lalale, 

Pon,  pon,  pon,  pon,  pon»  pon, 
Masse,  masse,  ducque,  ducque,  lala,  lala, 
Lalal^,  lalala,  alala,  laUla. 

Donez  des  horions,  pati,  patac. 
Tricque,  tricque,  trieque,  trique, 
Tricque,  tricque,  tricque,  tricque^ 
Trac,  tricque,  tricque»  (rièque, 
Chipe,  chope^  torche,  lorgné. 
Chipe,  chope,  serre,  serre,  serre. 

4  Aventuriers,  bons  compaigiMii»^ 
Bendez  soabdain  gentilz  GâMoni^ 
Nobles,  sautés  dans  les  arçons  ^ 
Armés,  bouclés,  frisques  et  mignons, 
La  lancé  du  poingt,  hardi^c  et  frbtiii. 
Donnez  dedans, 
Frapês  dedàtiâ, 
Sd^eâi  hât'dis 
En  }6yé  ihis , 
ChasCùn  sa  âaisôti  ! 


5  La  fleur  de  lys,  fléiir  dé  haiitt  pris, 
Y  est  en  personne. 
Alarme,  alarme,  alarme,  alarme, 
Suivez  tous  te  roy 

Prançoys; 
Suyvez  la  couronne. 
Sonnez,  trompétes  et  claroiis 
Pbiir  l'esjouyr  lés  compaignons.  (têt.) 
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REFRAIN. 


Au  fan  feyne 
Frerelelan,  faufan,  feine 

Frerelatij  fon, 
Frer9  U  la»  (an  kim  îm  ! 

I. 

Boutez  selle, 

Boutez  selle, 

Boutez  selle , 

Boutez  $etle! 

Avant,  avant. 
Gens  d'armes,  à  cheval, 
Gens  d^armes,  à  cheval, 
Gens  d^armes,  à  cheval, 
Tost  à  Testendart,  tost  a  restcndail. 

Avant,  avant. 

Fan,  fan,  fan,  fan, 
Fan,  feyne,  fan. 
Frère  le  lan,  fan,  feyne, 
Frère  lan,  fan,  fcîne,  fan.  (1er.) 

Farira,  rirara,  lala,  farira  ri, 
La,  la,  ta,  la, 
Tricque,  trac,  tricque,  trique,  trac, 
Patac,  tricque,  tricque,  trac. 
Patipatac,  patipatac, 
Alarme,  alarme, 
ChoC}  choc,  patipatac,  patipatac. 
Ëscampe  toute  frelore  _ 
La  tintelore  frelore, 
Ëscampe  toute  frelore 
La  tintelore  frelofe. 
Ëscampe  toute  frelore,  bigot  !  [ter.  ) 
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VII 


!'•  CHANSON 

SUE    LE    SIÈGE    DE   MÉZIÈRES. 

ÉLOOB   DE   BAYARD. 
1521. 

J^t  hourgeoys  de  Mézièreê  aux  bons  capitaines  et  proteçteun 

du  dict  Mizières. 

1  Dieu  doint  houneur  et  longue  vie 
Aux  bons  protecteurs  de  Mézière, 
QuUls  nous  ont  saulvé  notre  vie 
Tant  par  devant  que  par  derrière. 
Ceulx  qui  sur  nous  avoient  envie 
Ont  trouvé  si  forte  barrière, 
Que  maulgré  leur  dens  et  leur  vie 
Furent  contrainctz  courir  arrière. 

2  On  doibt  bien  avoir  souvenance 
De  Bayart,  Moiitmoreau,  Boucart, 
Larochepot,  et  leur  vaillance. 
Bayart  mordoit  comme  ung  iiepart  ; 
Moreau  rua  trop  par  ouUrance, 
Lorge  secourt,  confort  Boucart. 
Sans  eulx  le  royaume  de  France 
£stoit  en  danger  d'ung  bon  quart. 

5  L'aigle  ne  sceut  pas  enfronter 
Hochepot  plus  forte  que  pierre. 
Nansot  ne  Toza  confronter  ; 
Maulevrier  la  broche  tint  serre. 
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Tous  ensemble  fcireut  Iroler 
Les  fdulx  Henouyers  de  grand  herre. 
Le  roy  les  commanda  froter 
A  Bapaulme,  dedans  leur  terre. 

4  Et  faut  il  mettre  en  oubliance 
L^ardent  et  furieux  couraige 
Qu*avoit  d'iceulx  toute  aliance? 
Piéton  françoys  disoit  :  J*enraige 
Que  nous  ne  marchons  en  deffense. 
Brief  n*y  avoit  pas  le  bagaige 
Qu'il  ne  voulsist  mourir  pour  France; 
Combien  que  soit  ung  dur  passaige. 

»  O  très  chrétien  roy  de  France, 
Si  vous  sçaviez  Tardent  désir 
De  batailler,  et  la  vaillance, 
Les  labeurs  qu'ont  voulu  saisir 
Vos  bons  adventuriers  de  France, 
Tarit  qu'il  en  a  fallu  gésir. 
Leur  donnez  quelque  récompense, 
Se  c'esloit  vostre  bon  plaisir. 


VIII 


2*  CHANSON 

SUR    LE    SIEGE    DE    MKZIÈRBS. 
1521. 

La  Réplique  des  bourgoys  de  Méfières  au  comte  de  Nansot 

et  à  ses  gens, 

1  Comte  Nansot,  Félix,  Francisque, 
Qui  cuydés  user  de  finesse, 
Faulse  nacion  trop  inique, 
Comment  avez  la  hardiesse  -     ' 
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Contrevenir  <m  roi  Franci$i|VM;? 
A  dit  par  foy  de  gçiUile^sç, 
Puys  qu'à  luy  vQuUés  avoir  pici^, 
Qu'il  se  vengerait  par  rudessii, 

a  Vous  avez  bnisld  de*  vîllaigflB 
Qu'à  vous  fut  grande  villenle; 
C'estoyenk  voz  notriilfz  paatalgei 
Pour  venir  ta  France  ]oU<| 
Quérir  moraeieux  bravaigea. 
Des  c^uclz  vous  faisiez  chère  lye. 
Fustes  plus  aotz  qu^oiseauU  voUaigta 
D'avoir  oonunia  eeale  foUye. 

5  Lors  disiez  qne  le  roy  convolt, 
Puis  qu'il  ne  venoit  en  défense, 
En  son  noble  cueur  concevoit 
La  vostre  folle  oultreciiydanee. 
Contre  vous  guerre  ne  mouvoit, 
De  sa  foy  n'avoit  oubliance. 
Quant  a  congneu  qu'on  le  gl*evoit, 
S*est  venu  venger  de  l'offense. 

4  Vous  veniez  par  une  couverte 
Commencer  la  marche  assaillir^ 
Avoit  encoires  la  main  verte 
Contre  voua  ne  vouloit  faillir. 
Vostre  pensée  fo^t  ouverte 
Dedans  Mouzon,  et  au  saillir 
Toute  trahison  fut  aperte  ; 
Vérité  ne  peutt  défaillir. 

5  Combien  que  fussiés  grosse  armée, 
Gautoys,  Hespagnollz,  Bourguygnons, 
Guerre  de  paysans  amassée, 
Laneequenetz  et  Brodions. 
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Hennoyers,  coupeurs  de  ramée, 
Vous  ne  \^\\tt  pas  dcuh  Oiignons, 
Car  vostre  avwil- garde  affama 
En  vain  gf  cta  tous  sti^s  caimns. 

6  Vous  lie  vouliez  aucun  dommaige, 
Au  royaulmc  do  France  feli'c  ; 
8embloit  à  xçaive  ûovAx  laagaigc 
Que  n^estiez  motif:}  de  PafTaire. 
D'ung  faulx  maulvais  traistre  couraigc 
Yoni  avcÉ  tjîtt  lotit  le  tonlralre. 
L'on  s«  t«D|^ei^  du  dommâîge 

Et  s'on  ne  \ût\\i  eotfitne  voai  hire. 

7  Après  que  tMre  aigle  trop  fiere 
Eut  i)«4«  Tair  «ans  povoir  (irandra 
La  «oatre  petit»  Méfeiére^ 

Craingnaut  moult  fort  la  salamandre, 
Elle  s*envolla  par  derrière, 
Cuydànt  à  Snint  Quentin  descendre. 
Le  blanc  lyon  de  sa  griffière 
Luy  feit  bteu  ses  aelles  descendiè. 


IX 

3«  CHANSON 

BUR    LE    SIÈGE   DE    MÉZIÈRES. 

S'ensuyl  une  ballade. 

Cheval  Hitiveau ,  au  pied  b^anc ,  d«iny  mort , 
Fut  ê  Mouzon  i»veug{e,  sans  voir  goutte  ; 
Home  le  siiyt  qui  le  pique  et  le  iftorl 
CemHie  Vitilthrd  efféminé  par  goatte^ 


—  72.— 

Bayart  hanist  et  demande  la  jouUe  ; 
Bourgoigne  fuyt,  Fempire  est  en  decours, 
France  poursuyt,  boutereux  ont  eu  cours, 
Lorrayne  dort,  Escosse  est  en  escoutte  ; 
Allemans  ont  peur,  Metz  les  assauts  redoute, 
Flandres  ymagine  à  recouvrer  secours  ; 
Les  Henoyers  se  mutinent  tousjours. 

Espaignolz  sont  esbahiz  sur  tout  homme; 
Bannys  ne  sont  bien  asseurez  à  Rome, 
Crainte  conduict  hors  Neapolitains, 
Gueldres  en  secret  fait  ouvraiges  haal tains. 
On  fait  à  tort  grand  oultraige  à  Guyse 
Qui  est  absent  :  son  fer  trempe,  aguyse; 
Mars  brûle  et  art  ses  glaives  de  sang  tains. 

La  salamand  nourrist  et  s'y  estainct  ;  • 
Quant  du  lyon  assiz  sur  la  (errasse 
Le  cerf -voilant  espérance  conduict, 
De  soy  venger  le  tigre  prent  déduyt. 
Promesse  court  entre  France  et  Yenize  ; 
Pape  est  pensif,  et  Leuter  prophétise. 
Le  Liège  est  tainct  de  rouge,  espérant 
De  faire  Taigle  à  Millan  impérant. 

L'aigle  a  dueil  de  quoy  son  bien  expire. 
Mais  de  deux  maulx  fault  éviter  le  pire. 
Ne  veult  Murger  plus  de  florins  bailler. 
Ne  Allemans  sans  argent  batailler. 
Suysses  plus  prestz  à  manier  la  picqne 
Que  maistres  aux  arts  recouvrer  pragmatique  ; 
Navarre  entend  à  recouvrer  le  sien  : 
Quant  de  la  Marche  on  n'y  entend  plus  rien. 
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£n  la  balance  est  la  paix  et  la  guerre 
Pour  en  juger  en  mode  d'Ëngleterre; 
Mais  Luxembourg  n'atend  plus  que  hazart  : 
Tel  veult  sans  droict  le  bien  d'aatruy  conqoerre 
Qui  du  sien  propre  il  peit  la  plus  grand  part. 


4«  CHANSON 

SUR    LE   SIÈGE   DE   MÉZIÈRES» 

Sur  le  chani  :  Il  n'est  chance  qui  me  retourne. 

1521. 

1  L'empereur  a  faict  une  armée, 
Monsieur  de  Nansolt,  lieutenant  ; 
Il  a  monstre  qu'il  est  meschant, 
Car  il  ne  Ta  pas  bien  menée. 

2  Nous  n'yrons  plus  à  Yalcnciennes, 
Car  Tempereur  s'en  est  allé  ; 

An  départir  il  a  plouré, 

Car  sa  bource  n'étoit  pas  plaine. 

5  Chasteau  Bouchain  sur  la  rivière, 
Le  roy  passa  le  pont  d'Aulgny, 
Et  là  trouva  ses  ennemys; 
11  les  a  faict  tourner  arrière. 

4  Millovt  Cambry  a  mis  grand  peine 
De  pourchasser  Tappoinctement; 
iNous  leur  donuouâ  trcsv<^s  ung  an, 
C'est  pour  reprendre  leur  alleine. 

7 
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INous  n'irons  plus  à.Yalendcnnes^ 
£n  Franee  tious  fault  retourner. 
Nous  gomisons  nous  fault  cherehier 
fia  alteadant  kfue  l^esté  Tienne* 


XI 

SUA    hE  illéGE   DE   MÉZIBRES. 

Chanson  êi  là  P^fè  %hififprM  êet  fihkbjreH» ,  ^iie^ùà  h  chanl  : 
Cy  congé  prens  de  mes  belles  amours. 

1521. 

1  Les  Henoyel's,  tietlfipiis  d'bUltrefcuydàhce, 
Se  sont  enjolhctz  avec  les  ï'Iàtnâiis, 
Pour  venir  faire  le  vendenger  'eu  trànce, 
Se  sont  partiz  à  tout  grosse  puissance 
Tant  Barbansons,  Namurois,  Allemàns. 
Mais  les  dronquars,  godaliiers  ignorans. 
Du  boys  tortu  n^ont  point  gousté  le  fruict  ; 
Sur  Heuoyers  les  Frahçoys  ont  le  bruyt. 

a  Ces  quenteleurs  ont  fait  plusieurs  efforts 
t)evant  Mezières  sans  lui  livrer  assault, 
Disant  ensemble  :  Nous  sommes  les  plus  fors. 
Mais  aux  portes  sont  venus  les  Françoys, 
Sont  rués  Jus  et  ttlortz,  le  eueur  leurfauU, 
Mais  ung  Bayârt  leur  fist  franchir  leur  seul  t. 
Car  devant  liiy  toute  Tarmëe  s'enfnyt, 
8ur  Henoyfeï-s  les  Françoys  ont  le  bruyt. 
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5  Hz  ont  chercher  et  ne  scavent  trouver 
Le  cueur  du  roy  trës-cbrçstieD  Fraoçoys. 
Par  leur  follié  ils  avaient  inifi  couvrir 
Picquars,  Normans,  Beauvoisin^  et  FrantoU 
Qui  sont  esclota  drus,  puissans,  priQ9  au  oboix, 
Desquelz  de  bref  Henault  sera  desiroi^t. 

Sur  Heooyers  les  Françoys  ont  le  bruyt« 

4  Povre  Henault,  regardez  à  Bapaulme, 
A  Landrecy  et  Quesnay-le-Conte, 
Qui  sont  boutez  à  feu  et  flamme, 
Et  n'y  habite  ne  beste,  homme  ne  femme. 
Il  semble  à  veoir  que  vous  n'en  faictes  conte  ; 
Vous  devenez  avoir  au  cœur  grand  honte  ; 
Vous  enfuyés  et  IViP^^  Yûus  spyt 
Sur  Henoyers  les  Françoys  ont  le  bruyt. 

S  SotzHenotins,  laxatiques  droncquars^ 

Voua  estes  dignes  que  Ton  vaua  nuùiM  paistre. 
Ne  craîndés  vous  ne  Françoys,  ne  Piquars  ? 
M*estes-vous  pas  bien  glorieux  coquars, 
De  vous  jouer  ainsy  à  vostre  maistre 
Qui  a  puissance  de  vous  tops  à  mort  mettp^ 
£t  de  voz  biens  prand^e  ce  qu'il  hiy  duyt? 
Sur  Henoyers  les  François  ont  le  bruyt. 

6  Marchez,  truans^  le  p^^saigfî  est  Quve|:t| 
Venez  en  France  pQur  rçqq^rir  voz  veaulp; 
Yostre  ^r^qd  orgueil  est  s^se^  ()çcQHver(, 
Povres  sotarSf  vous  estes  prins  sans  vert. 
Nus  et  bastuz,  on  vous  fera  I4  moue; 

Tout  est  perdu,  le  roy  de  vous  se  joue^ 
Pour  reconfort  tout  le  peuple  s'en  rit. 
Sur  Hanotins  les  Françoys  ont  le  bruyf. 
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7  Où  est  vostre  prince,  qui  esloil  si  vaillant? 
Je  croy  qu*i1  couve  dessotz  à  la  fumée. 
II  est  allé  faire  son  ny  à  Gand  ; 
O  quel  honneur  pour  prince  sy  puissant 
D*abandonner  do  sy  loing  son  armée  ! 
Il  a  rayson,  car  il  craint  la  trouvée 
Du  bon  Françoys  dont  tout  honneur  reluyst. 
Sus,  Hanotins  !  les  Françoys  ont  le  bruyt. 


XII 
6«  CHANSON 

SUB  XB   SIÉ6B    DE    MÉZIÈBES. 
Chamon  n&uveUe  sur  Madame  a  reçu  le  bont. 

1521. 

1  Parlons  du  comte  de  NansoU 

£t  de  sa  grand  folye  ; 
Il  B^est  monstre  ung  très-grand  sot 
Devant  Mézières  la  jolye  ; 

Avoit  cinquante  mille 
Tous  Hanouyers  et  Allemans  ; 
Les  Bourguignons  s^en  vont  fuyans. 

2  Le  roy  catholique  l'envoya 
A  Mesière  mener  la  guerre  ; 
Le  qu'il  fist  il  se  y  en  alla 

Pour  cuyder  grand  honneur  acqnerre. 
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Il  ii*y  avoit  nulz  gens  dedans  ; 
Les  Bourguignons  s*en  vont  fuyant. 

5  A  Cedam  point  ne  s'arresta 
Au-devant  vouloic  mettra  le  siège 
Car  certes  trop  fort  le  trouva  ; 
Demandez-le  à  ceulx  du  siège 
Qui  a  bien  souvent  payé  le  paie 
Au  cul  d'une  prison  dedans; 

Les  Bourguignons  s'en  vont  fuyant. 

4  Quand  fut  sans  ce  déclairer 
Au  Françoys  à  mener  guerres 
Mesière  est  venu  assiéger 
Où  il  trouva  des  gens  de  guerres. 
Et  luy,  pensant  à  son  affaire, 
S'en  est  fuy  comme  meschant  ; 
Les  Bourguignons  s'en  vont  fuyans. 

8  Du  roy  estoit  le  lieutenant 
Monsieur  de  Bayart,  dans  la  ville, 
Lequel  c'est  monstre  bien  vaillant 
Pour  leur  garder  la  bastille. 
La  Rochepot  point  je  n'oublye, 
Et  Monmoreau,'  Bayart  et  ses  gens  ; 
Les  Bourguignons  s'en  vont  fuyans. 

6  Celuy  qui  a  fait  la  chanson, 
Il  est  du  pays  de  l'empire  ; 
Jamais  ne  fut  en  sa  maison  : 
Aussi  son  cas  trop  fort  empire 
Il  a  composé  tous  ces  chantz. 

Les  Bourguignons  s'en  vont  fuyans. 


7. 
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XIII 

CHANSON 

SITR  LES  FLAMANS  HENOUYBRS  ET  BARBANSONS 

Sur  le  chant  dé  :  A  vous,  belle,  Je  me  oomi^lain». 

1521. 

I  Dieu  si  vueille  garder  de  mal 

Le  roy  Françoys  Iç  premier  4e  ce  pow  ; 

II  est  hardy,  ftanci  cQurtoys  et  loyal» 
A  tous  costez  jl  baille  son  renom. 

Il  a  cueur  <le  lyop, 
Puissance  de  griffon. 
Contre  les  ennemys 
Ressemble  ^u  pelicant 
Qui  son  cueur  va  parsant 
Pour  ses  amys. 

2  Quant  nous  vimsmes  auprès  de  Cambresy, 
Pour  mestre  tous  en  nos  subjeciions, 
Ont  apporté  tous  les  clefz  du  pays 
De  bourez,  de  villes,  de  chateaolx  et  dongons; 

En  demandant  pardon, 

Grâce  et  rémission 

Au  roy  des  fleurs  de  lis, 

Et  les  mestre  en  rançon 

Affîn  que  de  cueur  bon 

Nous  garde  leur  pays. 

5  De  la  entreimses  en  Henault, 
Cuydant  trouver  les  villains  Hanotins, 


J 


—  79  — 

Â  Landrecy  baillismes  troys  assaulx 
Depuys  nonne  devant  que  vespre  vint  ; 
Mes  les  coquins 

Devant  qu'il  fut  matin 

S*en  allèrent  fuyant, 

Ne  sçavons  le  chemin 

Que  tindrent  les  matins 

Nous  aller  escbapant. 

4  Trois  Jours  après  trouvâmes  Hanotins 

Qui  veAoyent  fort  pour  nous  bailler  le  choc; 
Nous  les  trouvâmes  arrengés  au  chemin, 
L'artillerie  d'^Qa  les  bateyt  kirt  ; 

Quand  ils  voient  le  fort 

Et  aussy  le  confort 

Du  noble  roy  Françoys, 

Nous  tonrnirent  le  dos 

£t  s'enfuyrent  tous 

A  Yalenciennes  droyt. 

5  Bapaulme,  Bouchain  e(  |a  (Qrtf  Bous^in, 
Nous  mismes  tout  eq  grand  destruction  ; 
Villes,  chasteauxi  aussy  villages  pUjns, 
Nous  mismes  tous  en  feux  ^\  charbpp. 

Quel  désolation, 

Et  quel  p^rdidon 

Tout  partout  le  pays  ! 
Maintes  femmep  enceintes, 
Mains  petits  enfans  sont 
Demoure^  orphelinst 

6  Trembler  fei^mes  Valentie^inf ,  Dqu^, 
Aussi  Arras  et  le  pays  voysin, 

Et  la  veismes  bailler  nng  grand  effroy 
Kn  la  ville  qu'on  appelle  Hedin; 
Citr  les  matins, 
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Tous  remplis  de  venin 
AUendirent  le  choc. 
Mais  ils  furent  tous  prins 
£t  mis  à  povre  fin. 
Puis  pillez  bas  et  hault. 


XIV 
!'•  CHANSON 

SUR    LA    PRISB    d'RESDIN. 
1521. 

1  L'autre  jour  je  chevauchoie 
A  H4'sdin  4a  bonne  ville, 
Rencontray  trois  Boarguignons, 
Je  leur  dis  mal  adventure. 

Vive  le  roy  î 

2  L'artillerie  du  roy  Françoys 
A  troys  lieues  fut  assiégée. 
Du  premier  coup  qu'il  frappa, 
Fut  au  bordeau  de  la  ville  ; 
£(  du  second  coup  d'après, 
Fut  à  Pentour  de  la  ville. 

Vive  le  roy  ! 

5  Les  adventuriers  francois 

il 

Sont  entrés  dcdiins  In  ville. 
Ils  monlèrent  siu*  les  murs 
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Leur  enseigne  desploiée, 
En  plantant  la  fleur  de  lis, 
£u  criant  :  Ville  gaignée  ! 
Vive  le  roy! 

4  Les  daines  sont  au  carneauli, 
Qai  piteusement  s^escrient  : 
Hélas  !  monsieur  de  Bourbon, 
Voicy  piteuse  justice, 

De  prendre  ainsi  noz  barons, 
Mettre  le  feu  dedans  la  ville. 
Vive  le  roy  ! 

5  Lancequenetz  et  Bourgoignons, 
Des  pierres  nous  ont  gettées  ; 
Se  sont  retirez  au  fons 

Et  aux  carrefours  de  la  ville. 
Les  adventuriers  françois 
En  ont  fait  la  boucherie. 
Vive  le  roy  I 


XV 

2»  CHANSON 

SUR    LA    PRISE    d'HESDIN, 
152t. 

1  L'autre  jour  m^y  cheminoye 
Devant  Hedin  la  bonne  villes 
Rencontray  Borguignons, 
Dieu  leur  doing  malle  aventure  ! 
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Vive  le  roy  J 
Rencontray  Borgiiignoiis, 
Dieu  leur  ()oing  ms^lle  aventure  ! 
Nuyct  et  jour  nous  font  cbeinînar, 
Coucher  au  bois  sur  la  verdure. 

Vive  le  roy  J 
Nuyct  et  jour  nous  font  cheminer, 
Coucher  au  boys  sur  la  verdure. 

2  Mais  par  ung  jeudi  au  matin, 
Que  le  soleil  ne  luysoit  mye, 
L'artillerie  du  roy  Françoys 
Devant  Hesdin  fut  assiégée. 

Vive  le  roy  ! 
L'artillerie  du  roy  François 
Fut  assiégée  devant  la  ville. 
Le  premier  coup  qu'elle  frappa, 
Ce  fut  aulx  portes  de  ta  ville. 

Vive  le  roy  ! 
Le  premier  coup  qu'elle  frappa, 
Ce  fut  aux  portes  de  la  ville. 

5  Et  le  second  coup  d'après, 
Tout  à  Tentour  de  la  ville. 

Vive  le  roy  ! 
Le  second  coiip  (l*après. 
Tout  à  Ventour  de  la  ville. 
Les  Françoys  ils  sont  entrez, 
A  l'enseigne  desployée. 

Vive  le  roy  ! 
Les  Françoys  ils  sopt  entrez, 
A  l'enseigne  dçsployée. 

4  Lea  Bourguignons  et  Lansquenet 
Grosses  pierres  nous  ont  ruez, 
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"Vive  le  roy  ! 
Les  Borguignons  et  Laiisquenez 
Grosses  pierres  nous  ont  ruez, 
Et  puis  se  sont  retirez 
Aa  grand  carrefour  de  la  ville. 

Vive  le  roy  ! 
Et  puis  se  sont  retirez 
Au  carrefour  de  la  ville. 
Mais  les  avanturiers  françoys 
En  ont  fait  la  Imuchei'ie. 

Vive  le  roy  ! 
Mais  les  avaAtuHers  françoys 
En  ont  fait  la  boucherie. 

5  Les  dames  sont  aUlt  cameaulx, 
Qui  à  haulte  vois  s*écrient  : 
Hélas!  monsieur  de  fiourboti, 
Voici  cruelle  justice, 

Vive  le  roy  1 
£t  las  !  monsieur  de  Bourboti^ 
De  piller  ainsi  nod  biens, 
Bouter  le  feu  dedans  nos  villes. 

Vive  le  roy  ! 
De  piller  ainsi  nos  biens, 
Bouter  le  feu  dedans  nos  villes. 

6  Prandre  nos  barons  prisonniers^ 
Et  leur  livrer  de  tous  martires  ; 
Et  les  prenez  à  rauson, 

Las  !  ils  ne  vous  la  paieront  mye. 

Vive  le  roy  ! 
Et  les  prenez  à  ranson, 
Laâ  !  ils  ne  vous  la  paiieront  mye. 
Vous  tuez  nos  vallctons, 
Et  si  efforcez  noz  filles. 

Vive  le  roy  ! 
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XVI 

AUTRE. 

1521. 

I  Gentille  ville  de  Hedin, 
En  Artois  bien^assise^ 

Tu  soulois  estre  Bourguignon, 
Mais  les  François  t'ont  prinse. 

2  Le  premier  qui  entiit  dedans^ 
Se  fut  Tung  des  six  milles  ; 

II  a  monté  dessus  les  murs, 
L'enseigne  desploiée, 

£t  puis  à  haute  voix  cria  : 
Enfans,  la  ville  est  prinse, 

Et  puis,  à  haulte  voix  cria  : 
Enfans,  la  ville  est  prinse. 

5  II  advisa  les  Bourguignons, 
Suivant  par  voz  la  ville, 

Qui  se  arriérent  dedans  ung  parc, 
Auprès  la  grand  église  ; 

Qui  se  arriérent  dedans  ung  parc, 
Auprès  la  grand  église. 

4  Le  premier  quUl  a  renconlray 
Luy  a  demandé  qui  vive? 
Vive  le  roy  des  fleurs  de  lis, 

Et  Franc«)  la  jolie. 
Vive  le  roy  des  fleurs  de  lis, 

Et  France  la  jolie. 
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tf  Las  !  seliui  là  si  s^est  rendu. 
Les  auUres  ne  le  sont  mye. 
Rens  toy,  rens  toy,  faulx  Bourguignon, 
Nous  te  saulverons  la  vie. 
Je  ne  me  rendray  pas  pour  toy, 

Ne  pour  tout  tes  six  mille. 
Je  ne  me  rendray  pas  pour  toy, 

Ne  pour  tout  tes  six  mille. 


XVII 
CHANSON 

CONTRE    LES    PROTONOTAIRES. 

1524. 

Brantôme  commence  ainsi  son  discours  xxviij*,  dans 
la  fie  des  grands  capitaines  et  hommes  illustres 
français  : 

«Monsieur  de  l'Escun,  frère  de  M.  de  Laulreq,  fut 
»  un  bon  capitaine,  mais  pourtant  plus  hardy  et  vail- 
»  lant  q.ue  sage  de  conduite.  Il  avoit  esté  desdié  à  la 
»  robe  longue,  et  estudia  long  temps  à  Pavie,  du  temps 
»  du  grand  maistre  Chaumont,  que  nous  tenions  Teafat 
»  de  Milan  paisible  ;  et  ràppelloit-on  le  protlienotaire 
»  de  Foix ,  mais  je  pense  que  e'esloit,  comme  dil  PËspa- 
»  gnol,  un  lelrado  que  no  ténia  muchas  Idras,  c'est- 
»  à-dire  im  lettré  qui  ii'avoit  pas  ])eaucoiip  de  lettres, 

8 


—  8«  — 

»  comme  (^toit  la  coustumc  de  ce  lemp)•^à  des  protlic- 
»  notaires,  et  mesmeàdy!i£eux  de  bonne  maiâi)n,den*estre 
»  guères  sçavans ,  mais  de  se  ddnhef  du  bon  temps , 
»  d'aller  â  h  ehasse,  de  joiier,  de  se  [)otirmener,  faire 

>»  Tamour,  et  la  plupart  faire les  pauvres  gentils 

»  hommes  qui  estoleol  à  la  gueri'e.  Aussi,  de  ce  temps  se 
»  chantoit  une  chaosMU  d'une  dame  : 

Passerez -vous  lousjours  par  cy  (bis), 
Prothènotaire  sans  soucy? 


XVIIl 
!'•  CHANSON 

Sun    LA    BATAILLE    DE    PAVIE. 

Laxh4inson  nouvelle/aicle  par  les  avanluriers  estans  à  la  journée 

de  Pavie  du  noble  roy  de  France, 

Sur  h  ekanl  i  Oentli  fleur  de  noblesse. 

1525. 


1  O  noble  roy  de  France 
ïant  aymé  et  requis, 
t)es  nobles  la  substance, 
De  vaillance  le  pris. 
tJiig  chacun  te  guémenle, 
En  te  plaignant  très  fort. 
Pretîds  du  cas  passlence 
lin  prenant  réconfort. 
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2  Se  fut  devant  Pavie, 
Là  se  fiât  la  journée; 
D^Ëspaiguolz  trente  raille, 
Il  avoit  tons  armé. 
Des  Lansqueaetz  graut  fuyte 
Il  furent  amené 
Oullre  ceulx  de  Pavie 
Qui  dessus  ont  donné. 

5  Dessus  les  bonB  Françoys 
Se  sont  venus  getter» 
Préparant  leura  harnoys 
Pour  du  tout  lea  grever. 
En  usurpant  leurs  droys^ 
Qu*avoyent  en  la  duché, 
Dieu  souffrant  et  courtoys 
Le  leur  vendra  bien  oher. 

4,  Le  roy  en  la  bataille 
Si  n'a  point  reculé, 
Frappant  d'estoc  et  de  taille 
Sans  nulîy  espargné. 
Mais  aflin  que  ne  faille, 
Je  vous  dis  vérité, 
Trois  ehevaulx  de  paraige 
Soubz  luy  furent  tués. 

5  Dieu  vueille  avoir  Tâme 
Des  nobles  trespasaez 
Qui  ont  passé  la  lame 
Pont  leurs  jours  ont  finn. 
Sa  este  sans  diffame, 
Car  bien  si  sont  portez. 
Prions  Dieu,  pfostre  Dame 
Qui  les  vueille  saulver. 
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6  La  fleur  de  noblesse 
Il  monstra  son  effect 

Si  treffort  qu^en  la  presse 
Ont  estez  prins  de  fect.  ' 
Mauldit  soit  qui  ne  cesse 
Procurer  trahison  ; 
C*est  d^envie  le  sexe 
Qui  promet  ce  guerdon. 

7  Qu*a  faicte  la  chansonnette, 
Ce  sont  gentilz  galans, 
Qu'estoyent  en  la  deffaicte 
Bien  marris  et  dolens, 
Voyant  le  roy  leur  maistre 
Combattre  vaillamment  ; 
Mais  par  gens  deshonneste 
Fut  laissé  lâchement. 
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2«  CHANSON 

SUR    LA    BATAILLE    DE    PAVIE. 

Chanson  nouvelle. 

1025. 

Aidez-moy  tous  à  plaindre,  gentHz  avanturiers, 
Aydez-le  moy  à  plaindre,  le  noble  roy  Frariçnys. 

C'est  un  noble  sire,  partout  a  triumphé, 

Le  nonpareil  en  armes,  tant  à  cheval  que  à  pied. 
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Le  jour  saint  Malhias,  ce  noMc  chevalier, 
Aventuners  estoyent  en  armes  ce  jour  pour  diffiner. 

Nous  le  devons  bien  plaindre,  le  noble  roy  Françoys, 
Sur  tous  seigneurs  du  monde,  plus  gentil  et  courtoys. 

Mauldictz  soyent  les  tralstres  qui  Font  abandonné  ; 
£n  faict  de  yillennie  tousjours  si  sont  monstres. 

O  la  faulse  canaille  !  îlz  ont  le  roy  trompé, 
Au  point  de  la  bataille  n*ont  point  voulu  frappé, 
Le  noble  roy  de  France  ils  ont  abandonné. 

Monsieur  de  La  Palisse,  La  Trimoille  aussi, 
Estoyent  nobles  gensdarmes,  noblement  ont  frappé  ; 
Pour  toute  récompense  ilz  ont  leurs  joura  fine. 

Avanturiers  de  France  et  aussi  lansquenets 
Entrèrent  en  bataille,  vaillamment  ont  frappé^ 
N^est  ce  pas  grand  dommaige?  ils  y  sont  demeurez. 

Princes,  seigneurs  de  France  et  nobles  chevaliers, 
Ayez  en  remembrance  les  nobles  trespassez, 
Ayez  en  souvenance  le  noble  roy  Françoys. 

Gentil  duc  d'Albanie  si  fusse. à  la  journée, 
Le  noble  roy  de  France  n'y  fust  pas  demeuré. 


8. 
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XX 

3«  CHANSON 

Sl'R    LA    BATAILLE    DE    PAVIE. 

Di faite  de-  la  bataille  ie  Pavie,  ehanMn  iur 
Que  dites- vous  ensemble! 

1625. 

1  Qu«  dites-vous  ensemble, 
Chevaliers  de  re^nom, 
Du  nuble  roy  de  France, 
Françoys,  premier  du  nom  ? 
Car  pour  nobles  affhire<) 
De  fton  noble  pays, 
Prins  a  esté  en  guerre 
Sans  vouloir  départir. 

â  Qui  diroit  du  contraire, 
Mei\tiroit  f^ulcement; 
Hardiement  en  bataille 
Combattant  vaillemment  ; 
Housienant  sa  querelle 
En  rhonneur  des  Françoys, 
Son  hardy  cueur  monstra 
Comme  Ogier  le  Dannoys. 

5  Son  cheval  Tut  tué  : 
Là  on  vit  Olivier, 
Roland,  aussi  Richard, 
Démenant  leur  mestier, 
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Combatant  tout  à  pied, 
Comme  Hector  troyannois; 
Oncqnes  tel  n'en  sortit. 
Du  beau  nom  de  Yaloys. 

A  £t  là  fu  bien  congneu 
Sa  noble  loyauté, 
De  AbsalûQ  «usai 
Sa  forme  et  sa  beauté. 
Criant  qu'il  se  rei^dist, 
Là  fut  prins  tout  armé  ; 
Qui  Teut  accompagné. 
N^eust  pas  ainsi  esté. 

5  Qui  vit  jamais  au  monde 
Ung  roy  si  courageux 
De  se  mettre  ^n  bataille. 
Et  délaissé  de  ceux 

En  qui  toute  fiance, 
Et  qui  tenoit  asseur 
L'ont  laissé  en  souffrance , 
Et  véez  là  le  malheur! 

6  S'il  perdit  la  bataille 

On  ne  s'en  doist  esbahir. 
Charlemaigne-le-Grand^ 
Qui  le  monde  conqqist, 
Si  vesquit  eii  souffrance, 
Et  par  Gannes  trahyt, 
Où  mourut  pers  de  France, 
Dont  puis  mi  lui  ftn  pviQl.  » 
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XXI 

4*   CHANSON 

SUR    LA   BATAILLE    DE    PAYIE. 
Chanson  Èatinque  sur  la  bataille  de  Pavi*. 

1525. 

1  Hélas  1  La  Palice  est  mort, 
II  est  mort  devant  Pavie. 
Hélas  !  s'il  n'estoit  pas  mort, 
Il  seroit  encore  en  vie. 

â  Quant  le  roy  partit  de  France, 
A  la  malheur  il  partit  ; 
Il  en  partit  le  Dimanche, 
£t  le  Lundy  il  fut  pris. 


5  II  en  partit,  etc. 
Rens  rens  toy,  roy  de  France, 
hem  toy  donc,  car  tu  es  pris. 

4,  Rens,  etc. 
Je  ne  suis  point  roy  de  France, 
Vous  ne  savez  qui  je  suis. 

5  Je  ne  suis,  etc. 

Je  suis  pauvre  gentilhomme, 
Qui  s'en  va  par  le  pays. 

6  Je  suis,  etc. 
Regardèrent  à  sa  casaque, 
Avisèrent  trois  fleurs  de  lys. 


i 


j 


—  93  — 

7  Regardèrent,  etc. 
Regardèrent  à  son  espée, 
Françoys  ils  virent  escry. 

8  Regardèrent,  etc. 

Ils  le  prirent  et  le  menèrent 
Droit  au  château  de  Madrid. 

9  Ils  le  prirent,  etc. 

Et  le  mirent  dans  une  chambre 
Qu'on  ne  voiroit  jour  ne  nuit. 

10  Et  le  mirent,  etc. 

Que  par  une  petite  fenêtre, 
Qu'estoit  au  chevet  du  lict. 

il  Que  par,  etc. 

Regardant  par  la  fenestre 
Un  courrier  par  là  passit. 

12  Regardant,  etc. 

Gpurrier  qui  porte  lettre, 
Que  dit  on  du  roy  à  Paris? 

15  Courrier,  etc. 

Par  ma  foy,  mon  gentilhomme, 
On  ne  sait  s'il  est  mort  ou  vif. 

14  Par  ma  foy,  etc. 
Courrier  qui  porte  lettre, 
Retourne-t'en  à  Paris. 

15  Courrier,  etc. 

Et  va- l'en  dire  à  ma  mère. 
Va  dire  à  Montmorency. 
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16  El  va-t>n,  etc. 

Qu'on  fasse  battre  nvonnoie 
Ans  quatre  cojn^  de  Paris. 

i7  Qu'on  fasse,  etc. 

S'il  ny  a  dç  l'or  en  France, 
Qu'on  en  prennç  à  Saint-Denis. 

18  S'il  n'y  a  de,  etc. 

Que  le  dauphin  en  amène, 
Et  mon  petit  fils  Henry. 

19  Que  le  dauphin,  etc. 

Et  à  mon  cousin  de  GuUc 
Qu'il  vienne  icy  loe  roqiiery. 

20  Et  à  mon,  etc. 

Pas  plus  tôt  dit  la  parolle 
Que  monsieur  de  Gijisç  arriyy. 
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5«  CHANSON 

SUR    LA    BATAILLE    DB    PAYIR. 

Chanson  nouvelle  faictê  el  eêmpoUê  pa»  le  toy  iMMir»  «yF^  Fran^ti 
premier  de  ce  nom,  lui/  estant  à  Afadrige,  en  Bspa'çne. 

1525. 

1  Si  la  fortune  et  la  diversité 
Se  rejoinct,  voyez  radversité. 
En  triumphnnt  sur  la  pro^périu*, 
Esire  vaincue. 
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2  Voyez  aussi  que  la  vérité  mue 
En  ferme  cueur  n'est  jamais  abalue. 
Par  trahison,  que  eu  liiy  est  congtuie, 
Avec  le  tem|)s. 

5  Dont  je  me  item  du  BOuHire  dc«  €Otiieti!i) 
Bieu  que  je  n'aye  eu  ce  que  je  prétens. 
Si  congnote-Je  là  tin  (]ue  j^èiitens 
En  ma  pensée, 

4  Que  par  prison  rien  u^en  est  otrenséc; 
Car  estant  libre,  eUe  est  récompensée, 
Faisant  la  fin  d^cstre  recommencée, 

Pour  me  finer. 

5  Car  Ton  ne  peult  Tesperit  confiner 

y  Sonbz  nulle  loy,  ny  son  voutok  muer, 
Mais  à  la  preuve  Ton  ne  peuli  affiner 
En  peine  dure. 

6^ue  est  plaisante  à  celiuy  qui  Tendure, 
Car  la  menasse  est  celle  qui  Tasseure. 
Cueur  résolu  d'aultre  chose  n'a  cure 
Que  de  l'honneur. 

7  Le  corps  vaincu,  le  cueur  reste  vaincucur, 
Le  travail  est  Teslime  de  son  heur  ; 

Ce  seul  vouloir  ne  cofignolst  util  malheur 
Qui  ne  mesprise. 

8  Donc  je  concludz  :  heureuse  est  Tent  reprise 
Que  rend  fortune  indigne  de  surprise^ 

Par  fermeté  qui  vaut  bieu  qu'on  la  prise  ; 
Or  en  jugez. 
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XXIII 
CHANSON 

SUR    LB   CONNÉTABLE   DE   BOURBON 

QUI  VOULUT  PRENDRI  MARSEILLE. 

1525. 

1  Quand  Bourbon  vid  Marseille, 
Il  a  dit  à  ses  gens  : 
Vrai  Dieu,  quel  capitaine 
Trouyerons-nous  dedans? 

a  II  m'en  chaut  d'un  blanc 
D'homme  qui  soit  en  France, 
Mais  que  ne  soit  dedans 
Le  capitaine  Rance. 

5  Au  mont  de  la  Coulombe, 
Le  passage  est  étroit. 
Montèrent  tous  ensemble 
En  soufflant  à  leurs  doigts. 

4  Disans  à  cette  fois  : 
Prenons  tretous  courage, 
Abattons  tous  ces  bois, 
Nous  gaignerons  passage. 

tt  O  noble  seigneur  Rance  ! 
Nous  te  remercions 
De  la  bonne  recueillance 
Que  tu  as  fait  à  Bourbon. 


I" 
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6  A  grans  coups  de  canon, 
Aussi  d'artillerie, 
Les  as  tous  repoussez 
Jusques  en  Italie. 


XXIV 


CHANSON 

DE  LA  DEFFAICTB  DES  LUTHÉRIENS  » 

faieiepar  le  noble  due  de  Lorraine  et  ee» /rires,  avec  Vayde  de 

leurs  amys  Françoys  et  Guerdoys ,  sur  U  chant  s 

O  bons  Françoys ,  loyanlx  et  preux. 

1525. 

1  Meschans  Luthériens  mauldis, 
Ne  coures  plus  sur  le  pays 

Du  bon  duc  de  Lorraine  ; 
Retournez  d'où  estes  partis, 
£t  laissez  les  maux  infinis 
Dont  prenez  si  grant  peine. 
N'aies  donc  plus  contre  les  loix 

De  mère  saincte  Église; 
Si  prins  avez  part  de  vos  droys, 

De  Dieu  c'est  la  divise. 

a  Les  Lorrains  avez  assaillir, 
Pour  les  faire  du  tout  péiir 

En  la  secte  meschante. 
Brûlé  avez,  sans  point  mentyr, 

9 
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Villes,  et  chasteaulx  démolir 
En  nombre  plus  de  sepUute, 
Vous  semblant  que  par  vos  charroys 

Feriez  à  votre  ^uise. 
Dont  perdu  avez  par  troys  foys 

La  journée  sans  faintise. 

5  Le  duc  y  esloit  tout  armé, 
Monté  sur  ung  cheval  bardé, 

En  belle  compaignie. 
Et  ses  frères  sans  nul  blasme 
Au  faict  n'ont  point  esté  palmes 

Avec  leut*s  menie  i 
Mais  du  courage  de  lyon, 

Frappant  à  teuie  guwe^ 
Doni  L^rakie  en  a  renom  . 
Par  tout  jiisq«ie  ft  Yemstt» 

4  Françoys  au  duc  ont  laict  secours, 
Luy  monstrant  grant  signe  d'amours, 

Puis  que  de  plusieurs  terres, 
Sont  venuz,  iimenant  tabours, 
Trompettes  sonnans  à  leurs  tour^, 

Avec  les  hommes  d'armes 
Qui  ont  bataiUé  et  deff^iet 
bi  très  vaillamment  que  de  faiet 

Leur  part  ont  au  pillaig«. 

5  Ne  parle  Ton  point  des  Guerdoys 
Que  tant  y  ont  ix>npu  de  boys, 

Halebardes  et  |iteqtt«s, 
Débriser  Pont  à  leur  haruoys, 
Que  si  très  robustes  estoys 

Faictz  par  grant  at'tifiieé« 
Par  jour  et  nuit  ont  cotabvlu 

Très  bien  q^<e  on  t«s  p\'h9\ 
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Liilhéricns  son(  confondu!, 
Dont  Dieu  Tont  regracie. 

6  O  bons  Françoy»,  ne  faites  pa9 
Courser  vostre  Dieu  pour  ce  cas, 

Car  c'est  chose  vi^iiine. 
Prenez  aultre  part  vos  esbas, 
Sans  point  eereher,  ne  haolt,  ne  bat. 

L'erreur  Luthérienne. 
Le  temps  yienâr»  qui  n'est  venu^ 
Qu'aurés  à  voir#  guise 
Vostre  p^y  qui  eut  détenu. 

En  paix,  je  vous  affie. 


XXV 

!'•  CHANSON 

SUR  LA  MORT  DU  OOWréTABLB  W  BOfTRBON. 

La  chanson  de  Romme,  wntvêlhmeiil  JéUiê  d^à  hs  mont 
au  camp  du  marquis  de  Saluées. 

1537. 

Parlons  de  la  deffaiete 
De  ces  pauvres  Rommains, 
Aussi  de  la  cojnplainctç 
De  nostre  père  sainct. 

1  Le  vice-roy  de  Naple, 
Par  un  lundy  mali|), 
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Ap^ella  le  duc  Charles 
Sans  faire  grand  l)utin  ; 
Disant  en  la  manière, 
A  bien  petit  de  plaict  : 
Suyvons  tous  la  banière, 
Car  voicy  nostre  faict. 

2  Bourbon  sans  nul  désordre 
Si  mist  son  cas  à  point. 
Gens  d^armes  mist  en  ordre, 
Chescnn  la  lance  au  poing. 
Or,  marchés  donc,  gens  d'armes, 
Surtout  ne  creignés  rien; 
N^ayés  peur  des  alarmes, 
Vous  feray  gens  de  bien. 

5  Oyant  ceste  paroi  le 
Lansquenetz,  Espaignolz, 
A  chescun  le  cueur  voile, 
Pour  avoir  bruyt  et  loz. 
Adoncques  meintes  places 
Par  tout  ont  assiégé, 
Des  ducas  à  grand  taxes 
Ont  eu  pour  deslogé. 

4  Tout  droit  devant  Florence 
Si  se  venoyent  getter. 
Pour  piller  leur  finance 

Si  l'eussent  peu  gruper. 
Le  marquis  de  Saluces, 
Avec  son  armée, 
Leur  eust  chassé  les  puces, 
Si  les  eust  peu  apper. 

5  Du  grant  palays  de  Homme 
L'ambassade  arriva, 


Qu'au  pape  dist  en  somme 
Que  jà  mal  il  n^'aura, 
S'il  vouloit  faire  trefve 
Pour  dix  ou  douze  mois, 
£n  gettant  hors  de  Naplei 
Tretous  les  bons  Françoys. 

6  Le  sainct  père  l'accorde, 
Et  les  bulles  sella, 

De  grands  seaulx  et  de  corde 
Bien  fort  les  cordela  ; 
Puis  manda  à  grant  haste 
Monsieur  de  Yauldemont, 
Gardes  vous  de  la  taste, 
Allez  oultre  les  mons. 

7  fiourhon  vint  devant  Romme, 
Si  amena  ses  gens, 

Leur  contant  ainsi  comme 

Il  enCreroit  dedans; 

En  leur  baillant  couraige,  * 

Leurs  promettans  grans  dons, 

Et  aussi  le  pillaige 

Pour  pouvrcs  compaignons. 

S  Le  pape  si  fist  mettre 
En  armes  les  Rommains, 
Les  priant  de  combattre 
Contre  ses  ordz  villains. 
Là  pour  longue  espace 
Fut  fort  bien  combatu  ; 
Eijpaiguolz  en  la  place 
Demouroyent  vaincuz. 

9  Quant  Bourbon  vit  Paffairo 
Aller  si  niescbamment. 


». 
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»  Il  irest  tant  de  retraire^  » 
Di8t-il  tout  haultement; 
Monta  sur  la  muraille 
En  disant  :  «  Suyvés  moy  ; 
Ne  m'en  chaqlt,  quoy  qu'il  aille» 
Tout  est  m^MX  sqjT  ma  foy.  u 

iO  En  celle  assemblée 
Y  demeura  beaucop 
De  gens  dd  renommée, 
Abatus  par  grant  eop. 
Bourbon,  qqoy  que  l'on  die, 
Il  fut  blessé  |i  vs^ùvt  i 
Ung  cop  d'artillerie, 
Fut  son  dernier  remort. 

11  Les  RopmMiins  (Hit  U  tuite, 
De  ce  n'en  doubtés  pas» 
Espaîgnolz  si  les  luitte, 
Les  tuant  sans  compas. 

Au  chasteai)  de  Sainet  Angf 
S'enfuyent  par  monceaulx 
Le  pape,  comme  estrange, 
Et  tous  Ie9  cardinauU. 

12  Hélas!  se  dit  le  papç. 
Que  m'est- il  advenu  i 

Je  voudroys  estre  en  terre, 
Quant  me  voy  destenu 
Par  gens  tant  détestables, 
Pires  que  Mamelus. 
Ils  sont  bien  nijsérahles, 
Jésus  les  rue  sus  I 

15  O  no!)lc  roy  de  France, 
Regarde  en  pitié 
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l/églîse  eu  baUnc^*, 
Las!  elle  en  a  ipestié. 
Metz  lai  \\QVs  de  souffrance  ; 
Pour  Dieu,  ne  tarde  plus; 
C'est  ta  mère,  ta  substance, 
O  filz,  n*en  faictz  reffus. 


XXVI 

2^  CHANSON 

SUR  LA  MORT  DU  C0?(NÉTARLE   DE  BOURBON 

1527. 

On  Ut  d^P»  Brantôme ,  discours  xx ,  de  lu  ^ie  4^t 
captlaînM  et  homm»  iUuâ$reâ  étrangers  *• 

"  J'ai  ouy  dire  à  Rome  qu'on  tenoit  que  celuy  qui  tira 
»  cette  malheureuse  arquebusade  estoit  prestre,  tout 
»  ainsy  que  celuy  qui ,  dans  Saint-Dizier,  tua  ce  brave 
»>  prince  d'OffingQ*  La  vieille  chanson  de  ces  advantu- 
»  viers  d'alors  disoit  pourtant  ainsy  : 

«  Quand  le  bon  prince  d'Orange 
M  Vit  Pourbon  qui  estoit  mort» 
»  Criant  :  SainctNicholas! 
>»  11  est  mort,  saiucte  Barbe  ! 
n  jamais  plus  ne  dit  mot  » 
»  A  Dieu  rendit  sop  ^ipe. 
»  ëpnQfiZ»  sopnez  troa^p^lt^js. 
»  ^nne^  tous  à  Tassant. 


»  Approchez  vos  engins, 
»  Abbatez  ces  murailles. 
»  Tous  les  biens  des  Romains 
»  Je  vous  donne  au  pillage.  » 


XXVII 
CHANT  DE  VICTOIRE 

SFR   LES    MARINIERS    DE    DIEPPE. 

1535. 

i  Les  mariniers  de  Diepe,  ils  ont  bien  triomphé, 
Pour  le  bon  roi  de  France,  estant  dessus  la  mer. 
Ils  estoient  cquippez  trestous  en  faict  de  guerre 
Contre  les  Allemantz,  Fiamangz,  nos  adversaires. 

2  O  noble  capitaine  de  Diepe  de  regnom  ! 
Las  !  tu  es  bien  servy  de  gentils  compagnons. 
Les  mariniers  y  sont  qui  sont  dans  vos  navires. 
Servant  noz  ennemiz  à  coups  d'artillerie. 

5  Ils  porteront  les  chausses  doublées  de  taffetas, 
De  sayon  de  sayette/le  pourpoinct  de  damas; 
Et  puis  ils  s'en  iront  dessus  la  mer  jolye 
Contre  ses  ennemis  qui  ont  sur  nous  envye. 

4  Neuf  navires  de  Flandres  sont  venuz  rencontrer 
Cinq  navires  de  France,  de  Honfleur,  por  de  mer, 
Lesquels  ils  ont  choqué  à  coups  d*artillerye. 
Les  Diepoîs  sont  venus  qui  faisoyent  rusterye. 
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5  Les  bons  enfans  de  Dippc  triutnphent  ceste  foys, 
Sousleuant  la  querelle  du  nol)lc  roy  Frauçoys; 
Et  ont  prinz  tautesfoys  '«rois  navires  de  guerre, 
Desquelz  ils  cnt  honneur  tant  par  mer  que  par  terre 

6  Qui  fit  la  chansonnette?  Un  noble  adventurier. 
Lequel  est  de  Grenoble,  du  lieu  de  Dauphiné, 
Lequel  Ta  composée  pour  Thonneur  des  vaillances 
Que  les  Diepois  ont  faict  pour  le  bon  roy  de  France. 


xxvni 

CHANSON 

DE  14  FOLLE  ENTREPRISE  DES  FLAMANS  ET  BOURGUIGNONS. 

St  chante  eut  le  ehanl  :  Beavons  d'aatant,  ayons  ]«  c(«iir  joyeulx. 

1536. 

1  Bourguignons  avoient  dit, 
Par  leurs  fines  cautelles, 
Qu*ilz  yroient  espouser 
La  belle  Péronnelle, 

Et  s'en  yroient 
Par  le  mont  Saint-Quentin 
Pour  assiéger  la  ville 
Et  pour  la  mettre  à  fin. 
Retirez-vous  arrière, 
Flamans  et  Bourguignons^ 
Jusques  aux  Allemaignes 
Vous  serez  repoulsez. 
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2  O  comte  de  Nansot , 
Plain  de  grosse  cautelle, 
Ta  vouloiâ  e<:poaser 
La  belle  Péronnelle; 
Elle  t'a  esté  rebelle, 
Et  t'a  fort  aniî^ty  ; 
A  coups  d^artlllerie, 
Klle  t'a  très  bien  servy. 
Retirez- vous  arrière,  etc. 

5  Noble  seigneur  du  Rux, 
Tu  pers  ta  puissance  : 
Tu  estoys  lieutomiAt 
De  Tarmée  de  Flandres  ; 
On  te  faict  afrogï^nct 
D'avoir  perdu  Hedin  : 
C'Mtolt  nosipê  asseuratiee, 
La  clef  de  noz  pays. 
Retirez-vous  arrière,  etc. 

4  II  leur  a  respondu. 
Pour  toute  récompense  : 
((  Allons  drotct  à  Sainct*Pol  ; 
Si  ferons  la  vengesnoe  ; 
Mettons  de  la  pùisHnce 
Nombre  de  pionniers, 
A  raser  les  murailles 
D' Arrns  je  vous  fnerray.  » 
Retirez- vous  arriére,  etc. 

si  Sont  les  bourgefiis  d'Arras 
(pui  en  font  mocquerre, 
Disant  :  Movisieur  de  Rox, 
Ost  chère  marchandise, 


J 
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La  pierre  n'est  pas  fine 
Que  tu  Taictz  admeiier; 
Ce  ifest  pas  pierre  digue 
Pour  la  faire  eochàsset*. 
Retirez-vous  ariiére,  eU\ 

6  Les  priuces  Uiy  ont  dict  : 
Tu  prends  folle  vengeance 
D'cstre  h  obstiné 
Coutre  le  roy  de  Fimce. 
Il  aura  réeoo^nse, 
Si  la  paix  nous  n  avoQs; 
Il  donra  bien  la  chasse 
A  tous  les  Bourguignons. 
Relirez -vous  arrière, 
Flamans  et  Bourguignons, 
Jusques  aux  AUemaigues 
Vous  serez  repoulsez. 


XXIX 


CHANSON  DE  PÉRONNÉ. 

CAMPAGNE  DB  PICARDIE. 

Sur  le  chant  :  IToiseroit-on  diK. 
1536. 

1  Le  seigneur  de  la  Marché 
Ne  dort  ne  nuict  ne  jour. 
Chevauchant  la  Champagne. 
Pour  ti  ouve*'  Bourguigi^ns. 
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Hélas  !  la  don  don, 
N'oseroit-on  dire, 
M'oseroit-on,  don, 
M^oserott-on  dire 
Que  à  Péronne  allon? 

2  Chevauchant  la  Champagne, 
Pour  trouver  Bourguignons. 
£n  son  chemin  rencontre 
Troys  gentilz  compagnons. 
Dieu  vous  gard\  capitaine  ! 
Et  à  vous,  compagnons  ! 
Hélas  !  la  don  don,  etc. 

5  Dieu  vous  gard^  capitaine  ! 
Et  à  vous,  cotnpagnons  ! 
Avez-vous  point  ouy  dire 
Où  sont  les  Bourguignotis.' 
Hélas  !  la  don  don,  etc. 

4  Avez-vous  point  ouy  dire 
Ou  sont  les  Bourguignons? 
Par  ma  foy,  très  cher  sire, 
Devant  Péronne  sont. 

Hélas!  la  don  don,  etc. 

5  Par  ma  foy,  très  cher  sire, 
Devant  Péronne  sont. 
Print  Moreau  par  la  bride, 
Picqua  des  espérons. 

Hélas  !  la  don  don,  etc. 

6  Print  Moreau  par  la  bride, 
Picqua  des  espérons. 
Quand  fut  devant  Péronne^ 
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Ou  luy  descend  le  pont. 
Hélas  !  là  don  don,  etc. 

7  Quand  fut  devant  Péronne, 
On  luy  descend  le  pont. 
Monta  sur  les  murailles, 
Hardy  comme  ung  lyon. 

Hélas  !  là  don  don,  etc. 

8  Monta  sur  les  murailles, 
Hardy  comme  ung  lyon  ; 
Détaschant  couleuvrines, 
Bombardes  et  canons. 

Hélas  !  là  don  don,  etc. 

9  Détaschant  couleuvrines, 
Bombardes  et  canons. 
Les  fossez  de  Péronne 
Hempliz  de  Bourguignons. 

Hélas  I  là  don  don,  etc. 

10  Les  fossez  de  Péronne 
Rempliz  de  Bourguignons  ; 
On  leur  a  faict  la  barbe 
Rie  à  rie  du  menton. 

Hélas  !  là  don  don,  etc. 

11  On  leur  a  faict  la  barbe 
Rie  à  rie  du  menton. 

Le  seigneur  de  la  Marche 
Ne  dort  ne  nuict  ne  jour. 

Hélas!  là  don  don, 

N'oseroît-on  dire, 

]N*oseroit-on  don, 

N'oseroit-on  dire 
Que  à  Péronne  allon  ? 
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GUERRE  DE  PICARDIE 

ET  SIÈGE  DE  PÉRONNE 

PAR  LES  IMPiRUUZ. 

1536. 

1  Nansot  à  grand'puissance 
De  Gayse  est  parti, 
Par  grand^réjouissance, 
Chevauchant  jour  et  nuict    {bis) 
Pour  retourner  en  France^ 
Mais  pas  ne  Tavoient  dict 
Dampmartîn  et  Florenge. 

a  Quant  Nansot  veit  Péronne, 
Demanda  à  ses  gens  : 
Yray  Dieu  !  quelz  capitaines 
Trouverons-nous  dedans  ? 
Ne  m*en  chault  pas  d^ung  blane 
D'homme  qui  soit  en  France, 
Mais  qui  ne  soient  dedans 
Dampmartin  et  Florenge! 

5  Péronne  la  jolye, 
Ville  de  grand  renom. 
Las  !  tu  es  bien  gardée 
De  gentilz  compagnons. 
Les  capitaines  y  sont 
Qui  font  honneur  en  France, 
Lercus  et  Sainseval, 
Dam^imartin  it  Floienge. 


J 
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4  O  nobles  capitaines  ! 
Nous  vous  remercions 
De  nous  avoir  gardée 

De  ces  faulx  Bourguignons  ; 
De  leur  gendarmerie, 
Ces  maulditz  Allemands, 
Tous  violeurs  d'église. 

5  S^ilz  eussent  prins  Péronne, 
Gomme  avoient  entrepris, 
Ils  eussent  faict  merveilles 
Pour  venir  à  Paris, 

Pour  faire  des  vendanges; 
Mais  pas  ne  Tavoient  dict 
Dampmartin  et  Florenge. 

6  Où  est  Tartillerie 

Qui  fut  prinse  à  Cambray  ; 
Qui  a  battu  Péronne 
Par  si  grand  dessarroy  : 
Péronne  la  jolye 
Rompit  son  bastillon 
De  son  artillerie. 

7  Qui  fist  la  chansonnette  ? 
Ung  noble  adventurier. 
Qu'au  partir  de  Péronne 
N'avoit  pas  ung  denier    (bis) 
Pour  revenir  en  France, 
Mais  avoit  bon  crédit 
Parmy  la  noble  France. 
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XXXI 
TRIOLLET 

'     POUR    LA    PÉRONELLR. 

1536. 

Le  blanc  et  noir  t'a  bien  gardée 
De  déshonneur,  gente  pucelle, 
De  toutes  parts  battue,  lardée, 
Le  blanc  et  noir  t*a  bien  gardée. 
Le  vieil  Nassau  t'eust  desbardée  ; 
Aux  dieux  en  doibs  grâce  immortelle. 
Le  blanc  et  noir  t'a  bien  gardée 
De  déshonneur  gente  pucelle.  . 


XXXII 


CHANSON 

SrR  LA  MAÎTRESSE  DE  FRANÇOIS,   DAUPHIN, 

FILS  DE  FRANÇOIS  1*% 

Mort  empoUonné  Ze  12  août  1536. 
1536. 

Tome  I  des  Capitaines  et  hommes  illustres  de  la 
France  de  Brantôme,  page  259,  on  lit  : 

(«  J'ay  ouy  dire  aux  dames  de  ce  temps  là,  qu'il  ^^^^ 
»  estoit  fort  respectueux  et  lesservoit  avec  grand  lioii* 
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»  neur  et  même  sn  maistresse,  dont  fut  faicte  ceste  chan- 
»  son  :  Brunelte  suy s,  jamais  ne  seray  blanche;  c'es- 
»  toit  une  fille  de  la  royne  de  la  maison  de  Maumonc, 
»  très  bonne  et  ancienne  du  Haut  Limosin.  —  Elle  estott 
»  ma  cousine  germaine,  fille  de  ma  tante,  sœur  de  mon 
»  père.  Cestott  une  très  sage  et  vertueuse  fille  ;  car  les 
»  grands  volontiers  se  font  des  maistresses  pour  la  gen- 
»  tillesse  et  pour  les  vertus  qu^elles  ont  autant  que  pour 
»  autre  chose.  »^ 

Tome  II,  page  68,  du  même  ouvrage,  Brantôme  donne 
de  nouveaux  détails  sur  la  maîtresse  du  dauphin  et  cite 
plusieurs  vei*s  de  la  complainte  populaire  : 

«  C*estott  une  fille  de  la  court,  belle  et  honneste  et  de 
»  bonne  maison,  comme  j'ay  dict  ailleurs,  que  je  ne  nom- 
»  merai  point  ;  encor  qu'il  n^y  ait  point  de  danger,  car 
«il  ne  Taymoit  qu'en  honneur.  La  chanson  le  porte 
»  ainsy  : 

»  Brunette  suys,  jamais  ne  seray  blanche. 


» 


»  Monsieur  le  dauphin  malade  eu  sa  chambre, 
»  Sa  mye  le  va  voir  bien  triste  et  dolente  : 
»  Si  vous  mourez,  monsieur,  à  qui  doibs-je  me  rendre  ? 
»  —  Mon  esGuyer  Brissac,  je  la  vous  recommande.  » 


10. 


—  414  — 


XXXIII 

CHANSON 

DU   RETOUR   DE  LA   CAMPAGNE   DE  PIÉMONT, 

SUR  LES  FAITS  DB  LA  OUBRRE  DB  DELA  LBft  MONTZ. 

Se  chante  sur  le  chant  : 
O  maistre  Antoine  de  Beaulieu ,  tu  te  disoy$  filz  de  U  Marche. 

1537. 

i  De  Saze  nous  sommes  partis 
Cinq  enseignes  de  eompaignie, 
Ce  fut  pour  saluer  le  roy 
Avecques  sa  grande  baronnie. 
Honnestement  les  satuasmes 
De  par  monseigneur  le  dauphin, 
Et  aussi  de  par  le  grand  maistre, 
Las!  qui  estoit  dedans  Thurin. 

2  L'avant- veille  Sainct-Nicolas, 
Que  passâmes  les  graiidz  montaignes. 
En  desployant  nos  estendartz, 
En  criant  :  Vive  la  France  ! 
Car  j'estioiis  quatre  bonnes  bendes 
En  armes  fort  bien  équippez, 
Pour  passer  toutes  les  montaignes, 
Car  nous  en  avons  bien  meslier. 

5  Lendemain  de  Saint- Nicolas 
A  Briausoii  nous  arrivasmes, 
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Accompaignez  de  Lansqiieretz 
Et  des  Françoys  à  grandes  armes. 
Et  dedans  la  ville  entrasmes 
En  desployant  noz  eslendarlz  ; 
Monsieur  de  Lorge  y  trouvasraes, 
Capitaine  de  gros  estaz. 

4  Dans  Brianson  on  séjourna 
A  Tenviron  quatre  journées, 
Et  en  beuvant  de  ce  bon  vin, 
Et  en  menant  grand  rusterie  ; 
Car  je  vous  jure  et  certifie 
Que  noos  estions  bien  éqnippez 
Ponr  saluer  le  roy  de  France, 
Las  !  qui  estoit  en  Daupbiné. 

5  Avons  trouvé  le  roy  logé 
A  Grenoble  bonne  ville, 
Lesquelz  avons  esté  joyeulx 
D'avoir  trouvé  sa  compaignie. 
Honnestement  la  saluasmes 

De  par  monseigneur  le  Daulpbia; 
Et  aussi  de  par  le  grand  maistre» 
Las  !  qui  esloij;  dedans  Thurin. 

6  Des  nouvelles  delà  les  montz 

Je  n'en  scauroys  plus  que  rescripre, 
Sinon  que  on  espère  la  paix 
Ainsi  que  je  ay  ouy  dire. 
Or,  prions  Dieu,  je  vous  en  prie, 
Pour  le  très  noble  roy  Françoys, 
Et  pour  le  bon  daqlphin  de  France, 
El  aussi  pour  tout  son  bon  conseil. 

7  Ung  compagnon  de  Daulphiné 
La  chanson  il  a  composée, 
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Que  Jehan  Lescot  se  faict  nommer^ 
De  Grenoble  la  bonne  ville  : 
Car  je  vous  jure  et  certifie 
Que  c'est  un  noble  adventurier  ; 
11  a  servy  le  roy  de  France, 
Las  !  à  tout  ce  quUl  a  eu  mestier. 


XXXIV 


CHANSON  NOUVELLE 

FAICTE  SUR  LE  DÉPARTEMENT  DE  LA  ROTNE  d'ESCOSSE, 

DISANT  ADIEU  A  BON  PERE  ET  A  TOUS  SES  AMYS , 

St  »ê  chante  tur  le  chant  de  : 
Vienne  qui  pourra  venir,  il  ne  m'en  chault  quoy  ne  comment. 

1537. 

1  Adieu,  mon  père,  mon  amy, 
Adieu  le  noble  roy  François; 
Donné  vous  m'avés  un  mary, 
Le  prince  et  roy  des  Escossois. 
Aller  m'en  fault  à  ceste  fois 

Hors  du  pais, 
Puisque  m'avés  donné  mary. 

a  Adieu  mes  frères  et  amis, 
Adieu  vous  dis  piteusement. 
Les  regretz  que  j'ay  à  celuy 
Qu'on  a  fait  mourir  meschamment, 
Croies  tout  véritablement, 

Je  vous  le  dy, 
Plus  de  mille  sont  mors  pour  luy. 
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3  Adieu  Orléans,  adieu  Blois, 
Adieu  Rouen,  adieu  Paris, 
Geniilz  homes,  nobles  bourgeois, 
Toute  la  fleur  de  noz  amis. 
Aller  m'en  fault  à  ceste  fois 

Hors  du  pais, 
Puisque  m'avez  donné  mary. 

4  Adieu  jeunes  dames  de  choix, 
Adieu  demoiselles  de  pris  ; 
Chanté  avons  à  aulte  voix 
Maintes  fois  parmi  noz  amis. 
Maintenant  entrez  en  souci, 

Puisque  m'en  vois, 
Adieu  vous  dy  à  ceste  fois. 

5  Aller  nous  convient  par  la  mer 
Et  passer  parmi  les  Anglois  ; 

Il  y  peult  avoir  du  danger 
Car  elle  est  rude  aucune  fois. 
A  Dieu  me  conGe  toutes  fois. 

Voilà  le  sy, 
Et  au  roy  qui  est  mon  mary. 

6  Les  regretz  que  j'ay  au  pais 
D'aller  parmy  les  Escossois, 
Je  n'y  entents  mot  ne  demy, 
Sinon  de  parler  bon  François. 
Quant  je  y  pense  maintes  fois, 

Je  dttz  ainsi 
Adieu  mon  père  et  mon  amy. 

7  Je  prie  à  Dieu  de  paradis 
Qu'il  veuille  apaiser  la  fureur, 
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Que  tous  royaumes  soient  unis; 
Qu'il  vueille  amodérer  le  cuenr 
Du  roy  de  France  et  Tempereur, 

Soient  bons  amis  ! 
Dieu  nous  doint  à  tous  paradis. 


XXXV 

ESTAT  DE  LA  NOBLESSE 

TANT    DU    ROY    QUE    DE    L*EMPEREUR    EN  PROVENCE. 

Sur  le  chant  :  Tant  il  m'ennuye  de  m'amye  que  ne  la  voye. 

1538, 


1  Seigneurs,  bourgeoys,  marehantz  de  Pramce, 
Espaignolz,  Flamans^  Bourguignons, 
Priez  pour  la  roy  ne  de  France  ; 

Cest  une  dame  de  regnom 
Qui  a  faict  diligence 
Au  pays  de  Prouvence. 
C'est  pour  traicter  la  paix 
Entre  le  roy  de  France, 
En  toute  son  alliance, 
Et  Tempereur  romain. 

2  Le  noble  sainct  père  de  Romme 
Y  estoit  fort  bien  aymé, 

Avec  le  daulphin  de  France 
Du  noble  roy  le  filz  aine. 
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Cardinauix,  archevêques, 

Y  estoient  en  largesse  : 
Cestoit  un  grand  déduyt 
De  veoir  toute  la  noblesse 
Et  toute  la  gentillesse 

Du  roy  des  fleurs  de  lys. 

3  Le  noble  et  puissant  roy  de  France 
Y  estoit  bien  accompaîgné, 

Du  grand  connestable  de  France, 
Et  de  plusieurs  du  Danlphiné. 

C'estoit  une  noblesse 

De  veoir  la  gentillesse 

Du  roy  des  fleurs  de  lys  ; 

Et  Tempereur  de  Romme 

Y  estoit  en  personne  : 
G'estoit  un  grand  plaisir. 

4  Laissons  à  parler  des  nouvelles, 
Des  trefves  que  présent  avons  ; 
Et  parlerons  du  grand  triomphe, 
Gomme  on  chanta  le  Te  Deum, 

C^estoit  grande  mélodie 
De  veoir  messieurs  d'église 
En  ordre  triumphant, 
Et  puis  messieurs  de  ville 
En  ordre  magnifique, 
Et  tout  le  parlement. 

5  Gelluy  qui  la  chanson  a  faicte 

G' est  ung  très  noble  adventurier, 
Lequel  est  naquy  de  Grenoble, 
Du  noble  lieu  du  Daulphiné, 

Qui  estoit  en  présence 

Au  pays  de  Ptoiivence. 
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Quand  l'accord  fut  donné 
Droict  il  s'en  vint  en  France, 
En  tonte  diligence 
Les  nouvelles  apporter. 


XXXVI 

RÉCEPTION  ET  PARLEMENT 

DU  ROY  ET  L*£MP£R£UR 
A    AYGUEMORTE    EN    PROVENGE. 

£l  se  chante  sur  le  chant  : 
Quant  je  partismes  de  Guyse,  par  ung  lundy  matin. 

1638. 

1  A  Aigaemorte  en  Prouvence 
A  esté  rassemblée 

Du  noble  roy  de  France, 
Et  de  son  frère  aysné. 
C'est  le  roy  des  Romains 
Grand  empereur  de  Rornme  ; 
Et  le  pape  à  Nice  estoit, 
Qui  est  noble  et  sainct  homme. 

2  Cest  noble  empereur 
Soubdain  fist  aprester 
Grand  nombre  de  basteaulx, 
Et  si  s'est  embarqué. 

Et  vint  disner  joyeusenicnt 
Avec  le  roy  de  France. 
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£t  le  bon  roy  fut  au-devant 
Et  la  royne  de  France. 

5  Le  noble  roy  de  France 
Alors  fist  aprester 
Navires  et  gallères, 
Et  fort  bien  équiper. 
G^estoit  pour  saluer 
Toute  la  gentillesse 
De  Tempereur  des  Romains^ 
Et  toute  la  noblesse. 

4  Monsieur  le  cardinal 
De  Lorraine  y  estoit; 

Si  estoit  le  grand  maistre 

Gonnestable  du  roy. 

Et  Yendosme,  et  Sainct-Paiil  aussi, 

Avec  grand  seigneurie; 

Et  d^Agnebault  grand  mareschal, 

De  France  la  jolye. 

5  Si  ont  accompaigné 

Le  roy  par  grand  honneur, 

Pour  aller  recepvoir 

Le  noble  empereur  ; 

Et  Tont  reccu  triumphamineut 

Avec  grand  seigneurie  ; 

Et  Vempcreur  vint  accoller 

Le  roy  par  courtoysie. 

6  Le  noble  empereur 
Alors  print  bravement 

Sa  sœur,  royne  de  France, 
Et  baisa  quand  et  quand  *, 
En  saluant  joyeusement 
Le  noblo  sang  de  France  ; 
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Et  vint  au  roy  triumphammcnt 
En  grande  révérence. 

7  Les  trompettes  sonnèrent 
A  plusieurs  esbaleinent  ; 
C'estoit  pour  rccepvbir 
L^empereur  des  Romains 
Et  Pont  receu  bénfgnetnent 
En  grande  révérence, 
Et  fut  logé  tout  vis-avis 
Du  noble  roy  de  France. 


XXXVII 
ACCORDS 

ENTRE   LE   ROY   ET  l'EMPEREUR. 

Et  séchante  sur  le  chant  :  Quaud  me  souvient  de  la  poulaflle. 

1538. 

1  Bons  chrestiens^  trestous  ensemble, 
Louer  debvons  le  nom  de  Dieu, 
Puis  qu'il  a  pieu  au  roy  de  France 
Traité  paix  avec  Tempereur. 
Tresves  sont  données  de  bon  cueurj 
Pour  dix  ans  :  esse  pas  bon  fruict? 
Marchantz  yront ,  jeunes  et  vieux, 
En  marchandise  jour  et  nnict. 

2  Trestous  capitamês  de  guerre 
Se  retirent  à  leurs  maisons^ 
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Et  doresnavant  tenir  serra 
Snns  avoir  coups  ne  horions. 
Car  cestc  année  nous  espérons 
Que  marchandise  aura  le  brnict, 
Sans  user  plus  de  trahyson, 
Puisque  les  roys  sont  bons  amys. 

5  Marchantz  de  France  et  de  Bretaigne, 
Allez  tous  sur  mer  hardiment, 
En  Portugal  et  en  Ëspaigne, 
Puisqu'il!  ont  faiet  appoinclement, 
Allez  partout  asseurement; 
Il  n'y  fault  plus  de  sauf-conduyt. 
Croyez  qu'elle  est  finée  la  guerre, 
Puisque  les  roys  ont  faict  édict. 

4  Retirez-vous  et  prenez  terre, 
Tous  com'pagnons  adventuriers, 
Puisqu'elle  est  ûnée  la  guerre, 
Convient  reprendre  vos  mestiers, 
De  bon  cueur  et  très  volontiers, 
Sans  acquérir  de  mauvais  bruict, 
Soignant  vos  biens  loing  et  près, 
Puisque  les  roys  ont  faiot  l'édict. 

5  Les  justiciers  auront  le  bruict 

Et  les  marchantz,  s'il  plaist  k  Dieu, 
Chascun  dormira  en  son  lict , 
A  sa  maison  et  en  tous  lieux. 
Le  peuple  en  sera  fort  joyeulx, 
Car  c'est  un  grand  appoinctement. 
Acquérir  faut  la  paix  de  Dieu 
Pour  vivre  plus  asseurement. 

6  Prions  pour  le  pape  de  Rom  me 
Qui  a  faict  le  commencement, 
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Et  pour  le  noble  roy  de  France, 
Et  pour  tous  gens  d'entendement; 
Dieu  leur  dotht  bon  achèvement 
Puisqu'ils  ont  entreprins  cecy. 
Croyez  qu'elle  est  finée  la  guerre, 
Puisque  les  roys  ont  faict  Tédict. 


XXXVIII 

CHANSON  NOUVELLE 

SUR   LA  VENUE   DE  L'EMPEREUR  A   LA  VILLE  DE  GAND, 
ET  SON  PASSADE  A  TRAVERS  LA  FRANCE. 

Bi  86  chante  sur  le  chant  : 
Las  !  que  dit-on  en  France  de  monsieur  de  Bourbon. 

1539. 

1  Escoutez  tous  ensemble, 
Nobles  loyaulx  Françoys, 
De  l'empereur  de  Rome, 
Le  seigneur  des  Gantoys, 
Qui  a  passé  par  France, 
C'est  pour  veoir  le  bon  roy 
Et  la  royne  de  France 
Et  tout  leur  grand  conseil. 

a  Le  noble  roy  de  France, 
Prince  de  grand  lionneur, 
Bravement  à  la  France 
A  receu  l'empereur 


—  425  — 

En  grand  honneur  et  joye, 
Faisant  soleropuité 
Par  toutes  bonnes  villes 
Par  où  il  a  passé. 

5  Ce  fut  en  Picardie 
Où  fut  le  noble  adieu, 
Du  noble  roy  de  France 
Aussi  de  Tempereur. 
A  Sainct  -Quentin  jolye, 
Ville  de  grand  honneur, 
Ce  fist  la  départye 
Du  roy  et  l'empereur. 

4  L*empereur  sans  doubtance, 
S'en  alla  bravement 
A  son  pays  de  Flandres, 
Avec  les  deux  enfans 
Du  noble  roy  de  France, 
Prince  de  grand  honneur; 
Jusqu'à  Yalentiennes 
Convoyèrent  Tempereur. 

8  Quand  les  enfans  de  France 
Eurent,  par  grand  honneur, 
Convoyé  en  grand  joye 
Le  noble  empereur, 
Hz  s'en  vindrent  en  France 
En  poste  hastivement. 
Et  fempereur  de  Romme 
S*en  allit  droict  à  Gand. 

6  L'empereur  sans  doubtance 
S'en  alla  bravement 
Avec  grand  seigneurie 
Dans  la  ville  de  Gand, 

11. 
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Où  fut  faict  grand  justice, 
Comme  orrez  réciter, 
Des  plus  grands  de  la  ville 
Eurent  testes  coupées. 

7  Dedans  Gand  la  grandVille 
Faict  faire  Temp^reur, 
Ung  chasieau  d'excellence, 
Noble  chasteau  d'hor^neur; 
Ressemblant  à  Millan, 
Aussy  puissant  et  fort, 
Pour  tenir  son  pays 
Tousjours  en  bon  accord. 


XXXIX 


CHANSON   NOUVELLE 

DE  DA  Ndais. 

Sur  le  ehani  :  Si  j'avois  f{ii$. 
1540. 

1       Et  Da  nôhiê 

Tu  es  bon  compargnon,    {hiff) 
Tu  as  promis 

Au  noble  roy  Ffançoïs 

De  ta  simple  personne 

D'eslre  prêt  à  partir 

Si  le  tabourin  sonne, 
Hélas!  se  le  t:il)ourln  $onpe. 
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2     Et  Da  nobis 

Tu  es  bien  abu-é  ;     [bis) 
Et  les  Normans 

Te  ont  icy  apporté 

Un  merveilleux  libelle 

De  te  faire  mourir 

Se  tu  n*y  metz  remède, 
Hélas  !  se  tu  n'y  metz  remèrie. 

UÂ  NOBIS. 

• 

5      Mon  lieutenant 

M'avoit  sa  foy  pvomis  ;  (bis) 
Mais  maintenant 

M'a  joué  d'un  faux  tour, 

M'a  joué  de  finesse. 

Las!  il  a  tint  huit  jours 

Mon  cueur  en  grant  tristesse, 
Hélas!  mon  cueur  en  grand  trlstcs<;e. 

4  Adieu  Rouen, 

La  ville  d'où  je  suis,    {bi$) 

Sus  Teschaffaud 
Il  m'y  convient  mourir. 
Finer  me  fault  la  vie» 
J'ay  regret  à  mourir. 
Pour  Tamour  de  m'amye, 
Hélas!  pour  Tamour  de  ra'amye 

5  Hossignolet, 
Qui  chante  au  bois  jolly, 

Va  à  Rouen, 
A  ma  femme  et  luy  dy 
Que  ne  se  desconfprte, 
Que  je  m'en  vois  rriourir. 
Qu'on  me  baille  la  corde, 
Hélas!  qu'on  me  baille  là  corde. 
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XL 


CHANSON  NOUVELLE 

DES  GALLOIZ  ET  PROVENGEAULX  QUI  SONT  PARTIS 
DE   DEVANT  LA  VILLE  DE  ROUEN, 

Qui  se  chante  sur  le  chant  de  :  Et  Da  Nobis. 

1540. 

i      Adieu  Rouen, 

Et  les  Glles  aussi  !    (fiis) 
Soudainement 

Il  nous  convient  partir 

De  Rouen,  bonne  ville, 

Par  un  grand  desplaisir, 

Dueil  et  mélencolye, 
Hélas  !  dueil  et  mélencolye. 

2      Les  grands  regretz 

Des  filles  de  Rouen,    {bis) 
Qui  de  pacquetz 

Ont  porté  longuement 

Par  devant  et  derrière  ; 

Car  ils  avoient  argent 

En  bource  et  gibecière, 
Hélas!  en  bource  et  gibecière. 

5      Les  Provenceaulz 
Et  les  soudars  aussi,    {bU} 

D^habitz  uouveaulx 
Tousjours  estoient  jolys 
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Pour  complaire  à  ces  filles  : 
Leur  baillant  de  Targent 
Pour  avoir  des  coquilles, 
Hélas!  pour  avoir  des  coquilles. 

4  Rouen  !  Rouen  ! 

Tu  ty  dois  resjouyr  :    {his) 

Car  lu  as  veu 
Tes  ennemys  fuyr  ; 
Les  enfants  de  misère 
Qui  t'ont  voulu  occir, 
Faire  grand  vitupère, 
Hélâs  !  faire  grand  vilupère. 

5  Un  nombre  grand 

Sont  courus  après  eulx    {bU) 

En  souspiraut 
£t  essuyant  leurs  yeulx, 
Plorant  à  grosses  larmes, 
Marris  et  bien  honteux. 
Sans  tenir  autres  termes, 
Hélas  !  sans  tenir  autres  termes. 

6  Les  plus  braves 

£t  les  mieulx  armés    {his) 

Courant  après 
Eu  portant  leurs  souliers 
Estant  à  grosse  alaine, 
En  leur  disant  :  Adieu, 
J'avons  perdu  noz  peines, 
Hélas!  j'avons  perdu  noz  peines. 

7  Celuy  qui  fist 

Geste  jolye  chanson,    {Ms) 
Un  cuisinier, 
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Qui  estoit  do  Lyon, 
Cuisinier  en  gallère, 
En  hnllant  Taviron 
TousjQura  en  grand  misère, 
lUhs  !  tcusjours  en  grand  misère. 


PROPHÉÏIK 

DKS   ABUS   DES   PRESTRES,    MOINES  ET  RASEZ. 

Sur  le  chant  de  :  Lœtaîiiindus. 

1542. 

1  Ogras  tondus, 
Mal  avez  esté  secourus  : 
Longtemps  y  ». 
Vos  grans  abus 
On  le  verra. 

2  Yostre  autel  est  ruiné, 
Vostre  règne  est  bien  miné , 

Il  tombera. 
Papistes,  pharisiens, 
Yostre  Antéchrist  et  les  siens 

Trébuchera. 

5  Tout  sorbonique  pion, 
Son  beau  li  ri  pi  pion 
Desposera. 
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Rien  n'y  vaudront  les  ergotz, 
Rien  n'y  feront  leurs  fagotz, 
Christ  régnera. 

4  Yostre  orgueil  sera  puny 
Et  la  bedtfe  de  son  nid 

Dcsjouchera. 
L'évangile  que  hoïssez. 
Quand  aurez  fait  pins  qu'assez 

Demeurera. 

5  Vous  l'avez  long-temps  banny, 
Mai»  puisc|u'il  est  reveny, 
Yostre  joty  pain  bénict 

Se  moysira. 
Messieurs  les  Coquibus, 
Que  dira- on  des  abus 
Dont  amassez  du  quibus? 

On  en  rira. 

6  Savez-vons  qu'on  vous  fera? 
On  vous  deschassera  ; 

Et  Dieu  à  la  fin  vous  punira, 

En  Jésus  on  croyra. 

Son  règne  florira, 

Et  vostre  Aniécbrist  confus  sera. 
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XLII 
LE  NUNG  DIMITÏIS 

D£S  ANGLOIS. 
1542. 


O  faulx  Plouton,  lequel  m'avois  promis 
Paix  et  amour  et  toute  loyauUé, 
Maintenant  voy  ta  grande  dcsioyaiilté, 
Puis  que  te  vis  Pung  de  mes  ennemys. 

NONC 

£n  toy  u^y  a  port  ny  asseurance 
Et  peu  te  chault  de  la  divine  hostie, 
Que  ensemble  usasmcs  devant  nostre  parlie, 
Ta  bonne  amour  et  paiTaicte  aliance. 

DIMITTIS 

Je  aperçoy  bien  maintenant  et  entens 

Que  de  long-temps  tu  as  faict  ceste  appreste, 

Tu  dis  que  à  moy  guerre  appreste 

Et  Tavons  ouy  depuis  ung  peu  de  temps. 

SERVUM  TUUM, 

Mais  si  Dieu  plaist  aider  à  mon  affaire. 
Tu  sentiras,  faulx  parjure  inhumain, 
La  puissance  de  ma  beliicque  main 
Et  me  criras  :  Ne  me  vueille  deffaiie. 
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DOMINE 


Or,  peine  j'ay  la  voulenté  si  franche, 
Celle  que  doit  estre  celle  d'ung  roy  ; 
Cestoit  qu'on  dit  en  triumphant  desroy 
Fleurir  le  lis  avec  la  roze  blanche. 

SECUNDUM  VERBUM  TDUM  ,  *" 

La  promesse  que  je  vouloys  ensuivre, 
Elle  n'estoit  point  de  frivolle  ne  faîcte, 
Ne  par  cella  que  je  fusse  de  toy  crainte, 
Mais  pour  cuider  faire  ton  peuple  vivre. 

IN  PAGE. 

Pour  cuider  soubvenir  à  Tempire, 
Trop  traictement  tu  m'as  joué  ce  tour, 
Mais  garde  toy  du  bout  et  retour; 
Si  que  à  la  fin  ne  soys  contrainct  de  dire. 

QUIA 

Tu  viens  en  France  cuider  cueillir  les  gutnes, 
Pour  la  cause  que  fus  entretenu, 
Et  par  Françoys  en  grant  honneur  tenu 
J'en  croy  tous  ceulx  lesquelz  furent  à  Guiues. 

VIDERUNT 

Néantmoins  brief  se  disposeront, 
Si  plaist  à  Dieu  de  te  bailler  rencontre, 
Et  tournera  sur  toy  la  malencontre, 
Jusques  à  là  ne  reposeront. 

OGULl  MEI 

Or,  avoye  on,  ainsi  m'ayde  Dieu, 
Délibéré  de  estre  de  tes  amis, 
Et  ennemy  de  tous  tes  ennemys, 
En  procurant  en  toute  place  et  lieu. 
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SÂLUTAllE   TUOM, 

Et  nonobstant  ce  n'est  pas  noDv^aii  faict, 
Si  les  Anglois  se  mcsient  de  trahysott, 
Car  c'est  le  ihiin  et  chef  dé  leur  rtiaisdn, 
On  Papperçoit  au  tour  cjué  tu  m'as  fait. 

QUOD  J»ARÀST! 

A  tes  gens  fis  fêste  en  général, 
Dont  l'ung  des  tiens^  cdmme  ung  glouton, 
En  plain  bancquet  eseorcha  le  regnàrd, 
Françoys  y  esioit  «n  son  habit  l'oyal. 

AN  TE  FACIEM 

Estime- lu  mettre  Fratice  eii  desrois. 
Par  Espagnole  a? ec  Millannoys, 
De  tes  Fiamans,  Henattlx,  Poriingaldis, 
Ainsi  k'atânt  avolf  «yde  et  secours. 

OMNIUM 

Françoys  ne  sont  couars  ne  dissolus 
De  leur  vertu  et  puissance  ancienne, 
En  guerre  ont  la  main  praticienne, 
Et  son  tenuz  pour  les  plus  resokiz. 

POFULOtltJMf 

Pour  batailler  les  Aoglois  sont  en  voie 
Pour  sebvertir  la  plus  jpart  de  tnon  têgne^ 
Mais  se  je  puis  je  les  mettre  en  règne, 
A  ton  dangier  où  je  le  voye. 

lUMEFT 

El  si  François  de  mon  peuple  commun, 
Mettront  au  bas  ta  voulenté  et  main, 
Tiens  toy  tout  sur  que  pour  le  lendemain 
De  tous  (es  gens  n*en  démolira  pas  ungt 
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AD   REVELATION EM 

Vous  ne  fustes  nulles  gens  fidclles, 
Mais  avez  faict  mourir  en  grant  desroys 
Par  plusieurs  fois  vostre  seigneur  et  roys, 
Dont  estes  ditz  sur  tous  les  infidelles. 

PENTIUM, 

Quant  aux  François  on  ne  lit  ep  chronique. 
Qu'ilz  soient  noromez  coupables  de  forfait, 
Mais  ont  tenu  par  utig  vertueuh  faict 
D'onneur  et  foy  par  puissance  bellique. 

ET   GLORIAM 

Bretons,  Manceaulx,  Norinans  et  Angevins 
Nous  ont  fournis  par  mon  commandement, 
De  tous  vivres  à  vostre  avancement 
pour  subvenir  et  en  blez  et  en  vins. 

PLEBIS  TU£ 

V 

Françoys  se  trouveront  en  lieu 
De  batailler,  d*assaillir  et  deffence. 
Lors  congnoi«tras  ton  mal  et  ton  offence, 
Et  de  cela  je  m'en  rapporte  à  Dieu. 

ISBAVL. 


n 
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XLIII 


s'ensuit  la  rencontre  et  desconfitcre 
DES   HENNOYERS 

FAICTE  ENTRE  8AINCT  POL  ET   BETHUNE. 

A  la  journée  de  Fin 
Faicte  des  Hennoiers 
Par  nos  gens  mis  à  fin 
Et  moult  fort  anoyez. 

1543. 

1  Hennoyers,  gros  paiilars, 
Venés  auprès  Péronne, 
Pour  faire  les  pillars, 
L'on  vous  donera  Taumosne. 
La  cloche  ung  petit  sonue 
Quant  on  vous  voit  venir  ; 
Dieu  veult  et  droit  l'ordonne 
Qu'on  vous  vueille  pugnir. 

3  Droigt  à  ung  vendredy, 
Devant  Pasques  flories, 
Yinstes  à  Cartigny 
A.  grosse  compaignie, 
Vous  n'en  r'alastes  mye, 
Sans  estre  bien  cscoux  ; 
Par  bataille  rengie 
Le  butin  fut  escoux. 

5  Quant  vint  au  premier  sault, 
Vous  attendiez  bataille, 
Mais  on  vous  fist  assault 
D'une  terrible  taille, 
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Vous  battant  plus  que  paille, 
Fuslcs  tués  ou  pris. 
Il  n'y  a  nul  qui  vaille 
De  vous  pour  avoir  pris. 

4  Vous  tournastes  le  dos, 
£n  craindant  Tadventure, 
£t  sans  trouver  le  bos, 
Auprès  mis  en  cousture. 
Mis  à  desconfiture 
Eussiez  esté  treslous, 
Mais  en  saison  future 
Ëncores  y  viendrés-vous. 

tt  Ung  cent  de  vos  amys 
Sont  couchez  sur  la  terre 
A  jamais  endormis 
Comme  gens  qu'on  enterre, 
Ment  aultres  sont  grant  erre 
Plongez  en  noz  prisons, 
S*on  ne  les  vient  requerra 
Bien  peu  nous  vous  prisons. 

6  Se  sembloit  troppeaulx 
Devant  la  bergerie, 
Liez  de  leurs  drappeaulx 
Pour  Tensanglanterie. 
De  la  coquinerie 

Et  la  povreté  d*eulx 
On  faisoit  mocquerie, 
Les  menant  deux  à  deux. 

7  Ce  faict  fut  mis  à  fin, 

Je  vueil  bien  qu'on  le  sache, 
Tout  droit  auprès  de  Fin, 
Estoit  du  sang  la  trache  ; 
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Ayez  en  vous  mémoire 
Les  faicts  du  roy  Françoys  ; 
De  vous  aura  victoire, 
Si  Dieu  plaist  ceste  fois 

6  Arras,  bien  te  souvienne 
Du  roi  Loys  passé, 
Avant  que  Sainct-Jehan  vienne 
Tu  seras  trespassé. 
Se  ne  te  rens  de  cueur 
Je  pariray  ta  perte  ; 
Tu  n'es  point  trop  asseur 
La  chose  est  trop  apperte. 
Saincr  Orner  compaignie 
Et  Douay  leur  tiendront; 
Et  à  ta  confrairte 
Ensemble  danceront.  ^ 


XLV 

LES  REGRETS 

DE    PICARDIE    ET    DE    TOCRNAN. 

1544. 
FACTEUR. 

O  clerant  repos  mon  dueil  dissimulant 
Et  someillant  en  Tombre  des  bois  vers, 
Je  ouys  ainsi  que  en  venant  et  allant, 
Dame  parlant  son  esprit  travaillant 
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Reconseillant  ung  très  povre  conven, 
Propos  divers  furent  entre  eulx  ouvera. 
Lesquclz  par  vers  sont  cy  dessoubz  assis; 
Mieulx  vauU  souvent  parler  à  deux  qu'à  six. 

Mieulx  vault  souvent  parler  à  deux  qu'à  six. 

Le  Tournesis  en  prison  habitoit 

La  Picardie  est  celle  que  je  veiz 

Qui  ses  devis  et  plaisans  fruietz  ravis 

Par  bon  advis  en  ordre  racomploft 

Elle  assistoit  et  fort  resconfortoit 

Cil  qui  estoit  complaignant  ses  douleurs, 

Si  sur  ener  n'est  qu'une  eust  aulx  yeulx  pleurs. 

PICARDIE. 

Nommée  suis  la  Haulte  Picardie, 
Fresche,  hardie  encontre  mes  nuysaiis, 
Deppuisung  peu  guerre  a  chîere  estourdie, 
Sa  tragédie  a  sonnée  et  bondie 
Dont  fort  mauldic  est  de  mes  paysans. 
Les  jours,  les  ans,  les  gens  comme  le  temps, 
Les  ont  mis  sans  chevauce  et  sans  pasture; 
Double  douleur  faict  la  desconfiture. 

TOURNESIS. 

Double  douleur  faict  la  descoiifilure, 
Par  adventure  à  moy  le  Tournesis, 
Car  je  suys  mis  en  une  charte  obscure, 
Nul  ne  procure  à  faire  à  mon  mal  cure  ; 
On  en  a  cure  autant  que  d'ung  paisis. 
Plusieurs  pays,  dont  j'ay  esté  hays, 
M'ont  envahys  et  de  joye  forclos. 
Mal  peult  courir  le  cerf  s^il  est  enclos. 
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PICARDIE. 


Mal  peuit  courir  le  cerf  s'il  est  enclos. 
A  ce  que  oz  Tournesis,  mon  cher  frère, 
Les  joyeulx  sous  de  tes  jolys  flagolz, 
Lea  doulx  propos,  ttfii  cliequelis  de  poU, 
Sont  eu  depos,  mais  souffre  ta  mU^re. 
Frauce,  ta  inère,  est  subtiile  codunère 
Saige  corn  Oaière  à  recuuvi'er  ton  faict, 
Au  grand  hesoing  voit-on  Tamy  parfaict. 

TOURNESIS. 

An  graut  besoiug  voit-on  Tamy  parfafct. 
On  a  tant  faict  que  mcy  suis  attendu, 
Mais  moy  seullet;  simplet  et  imparfaict, 
D'espoir  refaict  me  suis  trouvé  deffaict 
Lors  que  mon  faict  on  n'a  pas  enteudo, 
Tout  esperdu,  disant  :  Tont  est  perdut 
Me  suis  rendu  en  temps  et  en  saison; 
Où  force  règne  est  perdue  raison. 

PICARDIE. 

Où  force  règne  est  perdue  raison. 
On  perd  toison,  brebis  et  pasturaige  ; 
Mais  se  tu  es  en  estroicle  prison, 
Geste  saison  ayant  ou  mal  foison. 
Peu  le  prise  ou  se  tu  ne  prcndz  couraige, 
Petit  couraige  empêche  ung  labouraige. 
Crois  que  ta  raige  aura  fin  quelque  jour; 
Après  labeur  vient  le  plaisant  séjour. 

TOURNESIS. 

Après  labeur  vient  le  plaisant  séjour. 
Après  amour  aussi  vient  la  hayne, 
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Pont  plaire  à  Fiance  ai-je  louriié  meiiil  loiir. 
Mais  au  feloUf*  j'ai  changé  mon  atour, 
Tant  que  à  ma  tour  le  lyz  esL  à  niytie 
Mais  quelques  signe  ou  mal  qu'on  nie  consigne 
J'ay  sa  racine  en  mon  cuenr  imprimée  ;. 
Chose  qui  plalst  est  de  légier  ayméc. 

PICABDfE. 

< 

Cho$e  qui  plaist  est  de  légier  aymée. 
France  famée  est  aussi  d'aymei*  digue, 
Pour  son  amour,  qnoy  que  soye  estimée, 
Et  bien  fermée  ay  esté  opprimée, 
Et  animée  à  faulce  guerre  indigne  ; 
Mfiis  pour  ce  signe  en  resconpense  insigne, 
Le  lys  condigne  ay  miâ  en  ihon  escu, 
Qui  se  combat  il  n'est  n)ie  vaincu. 

TOURNÉSIS. 

Qui  se  combat  il  n'est  mie  vaincu. 

Le  pain  cornu  faict  on  à  renfourner  ; 

Au  commencer  je  me  suis  eoitibalU, 

Par  ma  vertu  fut  le  Haynault  bâtu, 

Et  desvestu  souvent  de  son  diner  ; 

Pour  Findigner,  mais  au  débat  tiner, 

Ne  sceuz  flner  d'aulcun  petit  secours  ; 

D'arme  et  d'amours  les  soûlas  sont  bien  cours. 

PICAtlDlE. 

D'arme  et  d'amours  les  soûlas  sont  bien  cours. 
Leur  petit  cours  appert  par  les  Kommains, 
Aussi  par  moy,  car  j'ay  pour  mon  secoiu'S, 
Venu  tousjours  entour  de  mes  fauhbunrgz 
Fiffres,  tambours  de  mes  frères  gerhiains. 
Mais  ce,  néfuituiotus.  ny-jc  desassauix  main^K 
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Tant  par  les  mains  des  nuysans  que  des  miens; 
Qui  n^a  nul  mal  peu  prise  mondains  biens. 

TOURNESIS. 

Qui  n*a  nul  mal  peu  prise  mondains  biens. 

Je  n^ay  plus  riens,  je  suis  tout  despouillé, 

J^ay  esté  gay  de  ce  que  je  contiens. 

Et  si  soustiens  que  mes  nuysans  anciens, 

Plus  que  vieux  chiens  ay  aultresfois  plllié, 

Mais  estrillé  suis  lors  et  recueille, 

Batu,  rouillé  plus  qu'oncques  ne  fut  homme  ; 

Le  mal  coucher  faict  dormir  le  court  somme. 

PICARDIE. 

Le  mal  coucher  fait  dormir  le  court  somme. 
N'oîz  tu  point  comme  aussi  guerre  me  nuist, 
Elle  me  suist  jusques  à  Peau  de  Somme, 
Tout  elle  assomme,  abat,  prent  et  consomme, 
Et  si  me  somme  à  douleur  jour  et  nuyt  ; 
Pour  tout  deduyt  le  bien  veiller  me  duit 
Soing  me  produit,  car  je  fais  Tavand- garde; 
Tard  est  surprins  celuy  qui  bien  se  garde. 

TOURNESIS. 

Tard  est  surprins  celuy  qui  bien  se  garde. 
Quant  je  regarde,  on  m'a  bien  mal  hardé  : 
Satnct  Amand  fut  de  ma  première  garde, 
Mais  saulvegarde  il  n^eust  ne  contregarde,  > 
De  dure  garde  il  n'eut  sous  manteau  garde, 
Le  regarde  Yalencienne  et  Condé , 
Me  ont  fort  tardé  comme  ung  veau  souboty  ; 
Quiconques  pert  est  de  tous  assailly. 
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PICARDIE. 


Quiconques  pert  est  de  tous  assaiily. 
Ou  a  faiilv  aussi  dessus  mes  rens  : 
Ne  me  a  on  point  premier  bru$Ié  Hailly, 
Douvres  et  Mailly,  et  piliié  Carteigny, 
Yervin,  Saiily  et  puis  assis  Doullens; 
Mais  gens  prudens  avoie  mis  dedens 
Pour  accideus  éviter  à  TassauU; 
A  fort  archier  il  faut  fermé  bersault. 

TOORNESIS. 

A  fort  archier  il  faut  ferme  bersault. 
Moy  et  Heuault  c'estoit  fort  contre  fort, 
Bien  le  monstra  Mortaigne  sus  TEscaut; 
Mais  par  deffault  et  que  le  vivre  fault, 
Rendre  se  fault  se  ou  a  quelque  confort, 
Mais  droit  ou  tort  ne  perdit  que  le  fort, 
Mes  geu8  sans  mort  retournèrent  en  France  ; 
A  cuer  léal  tousjours  volunté  franche. 

PICARDIE. 

A  cueur  léal  tousjours  volunté  franche. 
Quoy  que  souffrance  ay  rcceu  plusieurs  fois, 
Et  se  ennemys  me  ont  fait  guerre  à  oultrance, 
De  branche  en  branche  en  ay  eu  recouvraucc, 
Bien  remémbraiice  en  a  le  povre  Artois. 
Mesme  une  fois  vindrent  eu  leur  patois, 
Dcssoubz  mon  thois  d'encre  chauffer  la  chire  ; 
Qui  n'a  point  d'encre  il  peult  bien  mal  cscriprc. 

TOCRNESIS. 

Qui  n'a  point  d'ancre  il  peut  bien  mal  cscriprc. 
Ancre  de  lire  advertist  ses  amys, 
Il  eut  secours,  et  le  roy  noslre  syre 
Vint  pp*u*  mon  mite  eslre  ;  mais  je  admire 
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Que  je  ouys  dire  il  est  au  retour  mis. 
Lors  tout  fanais  et  de  joye  desmis, 
Me  suis  rem»  en  Pumbrc  hors  des  champs; 
A  cueur  dolent  sont  dcspîaisana  les  chantz. 

PICARDIE. 

A  cueur  dolent  sont  desplaisans  les  chanta. 
Le  divers  temps  nous  causa  ce  desroy  i 
Noz  ennemys,  simples  que  chiens  couchaas, 
A  leurs  trenchans  furent  recommenchans; 
Entre  eulx  sachans  le  dîct  retho  du  roy, 
Sus  mon  ttiToy  clievri,  nmWe  et  car^y, 
Par  poîre  aroy  toat  rWef  je  perdi»» 
La  guenr»  »  faict  mainlz  orphetii»iBendi». 

TOURNSSIS* 

La  guerre  a  faict  mainte  orphelins  mendis. 
Je  la  mauldis  du  père  souverain. 
En  la  parfin  quant  Tournay  je  rendis, 
ix  mois  ou  x  fus  je  vetlfent  tousdis; 
Et  ce  tandis  (juasi  mourant  de  faiiBi 
Paiik  M«  g^ain  n'euz  dcm-y  an  tout  plain^ 
Loing  fus  du  pain,  prochain  de  grand  dangier  j 
Trop  est  bastu  qui  n'a  de  quoy  meuger* 

PICARDIE. 

Te«|»  est  bttste  qui  n'a  de  quoy  muiger. 
An  vray  jager  exp«f  imeiH^  le  ay  ; 
Je  vidz  mes  bledz  dessus  Teaue  chergier 
Et  m'eslogner  pour  pays  estrangier, 
Par  nauffragier  que  oncqiie  si  n'en  parïay, 
Lors  tant  alay  et  tant  dissimul^ay, 
Que  je  branslay  de  faim  parmy  la  rue; 
Il  est  Bien  fol  qui  le  sien  au  loiog  rué. 
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TOURNESIS. 


Il  est  bieD  fol  qui  le  sien  au  loing  rua. 
Chose  perdue  a  dangier  recouvre  on  ; 
Par  point  avoir  ma  besongne  preveue, 
J'en  ay  veue  ma  maison  mal  pourveue, 
Et  moy  en  mue  en  estroite  prison. 
Geste  saison,  sans  relgle  et  sans  raison, 
Dn  mai  foison  euz  par  famine  de  guerre  ; 
A  double  assault  on  ne  peult  durer  guerre. 

PIGAJIDI£. 

A  double  assault  on  ne  peut  durer  guerre. 
Guerre  lient  serre  et  famine  est  faillie  ; 
Le  Dieu  du  del,  que  chacun  doibt  requerre, 
Pour  grâce  acquerre  a  faict  porter  la  terre, 
Plus  ne  fault  querre  ailleurs  grain  ne  paillie; 
Oultre  Saillye  ay  esté  assaiUye 
De  maladie  et  de  mort  en  la  fin  ^ 
£n  la  queue  gist  tousjours  le  vemn. 

TOUENESIS. 

En  la  queue  gist  tousjours  le  venin* 
Dieu  tout  béguin  nous  reçoive  à  mercy. 
Si  j'ay  esté  bastu  comme  ung  matin^ 
Soir  et  matin  vous  n'avez  du  butin, 
Pas  eu  bustin  dont  nul  soit  enrichy  ; 
Ne  ceulx  aussi  dont  je  suis  prins  ainsi, 
Dueil  et  soulcy  n'est  que  ung  cri  général  ; 
Cliascun  se  plaint  selon  qui  sent  son  mal. 

PICARDIE. 

Chascun  se  plaint  selon  qui  sent  son  mal. 
Le  principal  est  de  prier  Jésus 
Qu'il  mette  en  paix  par  amour  libéral, 
Le  sang  royal,  fin  que,  au  point  final, 
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Eli  bruyt  royal  nous  soyons  remis  sus  ; 
Car  se  les  jus  de  guerre  sont  mis  jus 
L'amer  vert  jus  de  peste  enfin  faudra  ; 
Il  n'a  pas  pieu  tout  ce  qu'il  plouvcra. 

TOURNESIS. 

Il  n'a  pas  pieu  tout  ce  qu'il  plouvera. 
Ung  jour  venra  que  serons  exaulchiez, 
Celuy  qui  bons  et  maulvais  jugeras, 
Quant  luy  plaira  son  yre  adoulcyra 
Et  mettra  en  hault  les  tresbuchiers, 
Trop  mal  coucbiez  sommes  et  courrouchiez  ; 
Par  les  péchez  dont  le  monde  est  honny; 
Il  n'est  mcffaict  qui  demeure  impugoy. 

PICARDIE. 

Il  n'est  meffaict  qui  demeure  impugny. 

Dieu  tout  uny  fera  quant  à  ce  pas, 

Que  feront  donc  ces  reignieurs  içy, 

Ne  cil  aussi  qui  l'autruy  pille  ainsi, 

Sans  droit,  sans  sy,  sans  reigle  et  sans  compas, 

Ne  voit-on  pas  tout  marcher  le  faulx  pas. 

En  tous  estaz  on  ne  voit  que  douleurs  ; 

Les  jours  passez  sont  tousjours  les  meilleurs. 

TOURNESIS. 

Les  jours  passez  sont  tousjours  les  meilleurs. 
Pourtant,  seigneurs,  de  noblesse  et  justice, 
Soyez  de  paix  nobles  explorateurs, 
Fuyez  flateurs,  corrigiés  malfaicteui's, 
Et  inventeurs  soyez  de  bon  police. 
Corrigeant  vice,  à  Dieu  ferez  service, 
Et  lieu  propice  au  ciel  aurez  eslut  ; 
Il  faict  assez  qui  pense  à  son  salut. 
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l'acteor. 


En  cest  insfant  je  mVsveillay, 
Ëc  tous  les  mots  que  entendus  j*euz, 
Légièrement  escripre  alay, 
Et  par  ce  plainement  congneulx 
Que  Tan  rail.  v.  c.  vingt  et  deux, 
En  haulte  et  basse  Picardie, 
Requerent  Ipois  monstres  hideux. 
Le  hauU  Dieu  du  ciel  les  mauldie  ! 


XLVI 
LE  PRINCE  D'ORANGE. 

1544. 

1  C'est  le  prince  d'Orange, 
Trop  mat'n  s'est  levé  ; 
Il  appela  son  page  : 
Mon  more  est-il  bridé  ? 
Que  maudit  soit  la  guerre  ! 
Mon  more  est-il  briiJé? 

â  II  appela  son  |inge  : 
Mon  more  est-il  bridé? 
—  Ah!  nani  dà,  mon  prince, 
Où  voulez-vous  aller, 
Que  maudit  soit  la  guerre  ! 
Où  voulez-voii^  aller? 


13. 
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5  Ah!  nani  dà,  mon  prince, 
Où  voulez- voua  aller? 
—  Je  veux  aller  en  France, 
Où  le  roy  m*a  mandé, 
Que  fnaudit  soit  la  guerre! 
Où  le  roy  m'a  mandé. 

4  Je  veux  aller  en  France, 
Où  le  roy  m'a  mandé        • 
Par  une  lettre  close 
Qu'on  m'avoit  envoyé. 
Que  maudit  soit  la  guerre! 
Qu'on  m'avoit  envoyé. 

5  Par  une  lettre  close 
Qu'on  m'avoit  envoyé. 
Je  pdrtis  9f|itt  e(  sauvQ 
£t  j'en  revins  blessé, 
Que  maudit  soit  la  guerre  ! 
Et  j'en  revins  blessé. 

6  Je  partis  sain  #1,  s(iuve, 
£t  j'en  revins  blessé 

De  trois  grands  coqps  4^  lapc^, 
Qu'un  Angloys  n^'a  donné, 
Que  maudit  sqit  la  guerre  ! 
Qu'un  Angloys  m'a  donné. 

7  De  trois  grands  coups  do  lance 
Qu'un  Angloys  m'a  donné  : 
J'en  ay  ung  à  la  cuisse, 

Et  l'autre  à  mon  eosté. 
Que  muidtt  soit  la  guerre !* 
Et  l'autre  à  mon  posté. 


J 
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8  J'en  ay  ung  à  la  cuisse, 
Et  Tautre  à  mon  costé, 
Et  Tautre  à  ma  mamelle  ; 
On  dit  que  j'en  mourrai, 
Que  maudit  soit  la  guerre  ! 
On  dit  que  j'en  mourray. 


XLVII 


CHANSON 

APPELLÉEXS  CIÈl, 

SUR  LES  DAMES  DE   LA  COUR  QE  FRANÇOIS  I*''. 
mu  $e  ekùnte  tur  l'air  du  Caré  d^  Or#t<il. 

1544. 

i  La  Tramontane  ^  a  bien  sondé 
Le  lieu  où  son  cœur  a  fondé  ; 

Car  elle  est  Immuable  ; 

Et  son  cours  est  tant  arresté 

Qu'il  n'est  pas  variable. 

%  Endimian  •  par  fermeté, 
De  bien  aimer  s'est  acquitté. 

Aussi  la  IqQe  claire  • 

Cognoist  bien  qu'il  a  mérité 

Qu'on  lui  doibve  copipIa|ire. 

1  Anne  de  Pisseteu,  duchesse  d*Bstampes,  maîtresse  de  Ffào- 

ÇÔlSÏ*». 

3  Henri  tl,  encore  dauphin  ;  Il  aimolt  Diane  de  Poitiers,  veuvQ 
tie  Louis  de  Brézé,  qu'il  nt  depuis  duchesse  de  valenlinols. 
Diane  commencôit  desjà  à  n'estre  pins  Jeune  quand  Henry  en 
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5  Le  discours  crdle  va  baissant, 
Et  l'amour  de  lui  va  fcroissant 

Sans  se  pouvoir  deffaire  ; 
S'il  Teust  veue  en  son  beau  croissant, 
Pensez  qu'il  eut  peu  faire. 

4  L'Aurore  *,  qui  plaist  tant  à  tous  yeux, 
A  bien  sceu  choisir  pour  le  mieux, 

Le  soleil  tant  louable  ; 
Car  c'est  l'endroit  de  tous  les  cieux 
Qui  est  le  plus  aimable. 

5  Vesper*,  qui  fut  si  belle  à  voir, 
Se  retire  fort  sur  le  soir; 

Si  sa  clairté  se  passe, 
Je  crains  qu'elle  ne  puisse  avoir 
Le  bien  qu'elle  pourchasse. 

• 

O  combien  de  regrets  aura 
Rhéa  s  quand  seulle  on  la  laira, 

Entre  Noël  et  Pasques  ; 
Car  Demogorgon  s'en  ira 

Le  chemin  de  Saint-Jacques. 

devint  amoureux,  et  il  l'aima  jusqu'à  la  mort.  Toutes  les  mai' 
sons  qu'il  a  bâties  et  toutes  les  peintures  qui  restent  de  son  règnCt 
sont  remplies  de  croissans,  qui  étoit  le  corps  de  la  devise  qu'il 
avoit  prise  à  cause  d'elle,  et  nous  marquent  de  mil  manières  la 
ioi%ue  passion  qu'il  eut  pour  cette  Diane. 

1  Mademoiselle  de  Canaples. 

2  La  comtesse  de  Saint-Paul,  Adrienne  duchesse  à^EêlouteoiU^i 
épousa,  le  9  février  i534,  François  de  Bourbon,  comte  de  sainl- 
l>aul,flls  de  François  de  Bourbon,  comte  de  vendosme.  Eiie  mou- 
ml  à  48  ans,  en  iseo.  Marie  de  Bourbon,  leur  fille,  porta  Esloute- 
vllle  et  saint-Piul  à  Léonor d'Orléans,  duc  c?c  l.ongiievile, son 
mary. 

^  Madame  (ic  r.oye. 
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7  Virgo  *,  qui  n'a  semblable  à  soy, 
Signe  de  paix,  amour  et  foy, 

Est  tant  belle  et  honneste 
Qu'elle  fera  des  yeux  d'un  roy 

Bientost  digne  conqueste. 

S  Calysto  ^  pour  digne  guerdon 
D'avoir  de  Jupiter  le  don 

Fut  au  ciel  transformée  ; 
Mais  Tautre  lui  donne  le  bond, 
Car  elle  est  plus  aymée. 

9  Juno  3,  régente  au  firmament, 
JVe  sçait  lequel  contentement 

Resjouit  plus  son  âme, 
De  demourer  si  hautement 

Seur  de  deux  et  d'un  femme. 

10  L'étoille  qui  n'a  changement 
£st  adorée  saintement; 

Le  saint  qui  la  contemple 
Youdrott  pour  son  contentement 
La  veoir  luyre  en  son  temple. 

11  L'arc-en-ciel  ^  qui  boire  souUoit 
En  toule<<  eaues  où  il  ail  oit, 


1  La  princesse  Marguerite ,  sœur  d'Henry  H,  et  depuis  mariée 
en  1559  à  Emmanuel  Philbert,  duc  de  savoye.  Elle  étoit  née 
en  1523. 

3  Madame  de  Massy. 

3  l'a  reine  Eléonor.  En  conséquence  du  traité  de  paix  à  Madrid 
de  i5!26,  François  i'**  épousa  en  secondes  noces,  en  i53o,  Eléonor 
d'Autriche,  veuve  d'Emmanuel,  roy  de  Portugal,  et  sœur  aînée  de 
l'empereur  Charles  v. 

4  Charies,  duc  d'Orléans,  troisième  flls  de  François  I*'. 
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Maintenant  se  transforme 
En  Iris  *  qai  tant  le  vouloit, 
Qu'elle  aussi  prend  sa  forme. 

12  Cybelle  sage  vouldroit  bien 
Que  son  Saturne  fut  tout  sien  ; 

Mais  elle  ne  peult  mie 
Divertir  le  cœur  antien 

De  luy  et  de  s^amye. 

15  L'Ourse  mineur  le  jour  attend 
Que  son  esprit  sera  content  ; 

Elle  sçaura  conduyre 
Saigement  ce  qu'elle  prétend^ 

Car  Phébus  luy  veult  luyre. 

14  Mais  que  scroient  bien  devenus 
Aries  et  Capricornus  ! 

Gemini  qui  les  dompte 
Les  a  rendus  si  bien  cognus 
Qu'ils  se  cachent  de  honte. 

15  Le  grand  comète  qui  reluit 
Menasse  le  jour  et  la  nuit, 

La  mort  et  fin  de  vie 

De  Polyphemus  qui  se  dit 

L'avoir  si  bien  servie. 

16  Le  Séraphin  *  volie  eutdant 
Par  rOrient  et  TOccident, 

f  liadsiiiie  de  |ioQtpen»ier,  Jacqueline  d€  i«0(igvy,  loartffi,^ 
1(38  a  LouU  de  Bourl)oo,  deuxlÈoie  du  uom,  duc  de  MoaipenM^r. 
Elle  mourut  en  iseï,  et  d*eiix  vient  MademoUelie. 

2  cardinal  de  Lorratqe. 


—  155  — 

Et  jamais  ne  s'arreste  ; 
C'est  par  heur  ou  par  accident 
SUl  fait  quelque  conqueste. 

17  Un  autre  comète  apparoist 
Laquelle  à  veoir  oti  jugeroit, 

Bien  qu^elle  soit  peu  creiie, 
Que  pourtant  contente  seroit 

D'avoir  une  grande  queue. 

i8  Yénns  %  planette  de  beauté, 
A  bon  droit  donne  sa  clarté 

A  Mars  ",  amy  propice  ; 
Mais  Yulcain  '  est  si  fort  maltraité, 
Qu^elle  lui  fait  éclypse. 

19  Libra,  qui  porte  la  vertu 
Dont  son  Pisces  est  revestu, 

Ne  peult  être  si  forte 

Que  Tautre  ne  soit  abbatu, 

Car  Gythia  l'emporte. 

20  Thétis^  qui,  d*un  trait  de  ses  yeux, 
Faisoit  mouvoir  hommes  et  dieux, 

Par  tout  cherche  fortune, 
Pour  hors  du  tourment  odieux 
Retirer  son  Neptune. 

1  La  iliarquise  de  Nesle. 

2  MODtmoreocy. 

3  Le  marquis  de  Nede* 

4  Madame  de  Bryon.  Françoise  de  Loogvy,  femme  de  Philippe 
CIialx>t,  sieur  de  Brioa,  amirai  de  France,  qui,  après  avoir  rendu 
de  grands  services  au  roy  François  i"*,  tomba  dans  sa  disgrâce 
vers  l'an  i&37,  et  fut  arresté  et  son  procès  faii.  son  innocence 
reconnue,  le  roy  le  rétablit  dans  tous  ses  lionneurs  et  dignitez 
le  12  mars  1 5 42;  11  mourut  le  i*'  juin  i543.  li  étoit  pour  lors  en 
prison,  et  est  nommé  Icy  Keptune; 
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21  Ce  pctil  troupeau  bien  plaisant 
Tout  en  un  cerne  reluysant, 

Pour  nommer  sa  lumière, 
Je  ne  lui  sçay  nom  bien  duysant, 

Sinon  la  Poussinièrç. 


CHANSONS 


RELATIVES 


AUX  RÈGNES  DE  HENRI  II  ET  DE  FRANÇOIS  II, 


ANNEES   1547  A   1560. 


CHANSON 


SUR    ANNE    DE    PISSELEU, 

DUCHB4SE  D'ÉTAMPES. 


Cette  chanson  est  sans  contredit  Tune  des  plus  cu- 
rieuses de  toutes  celles  qui  se  rapportent  aux  règnes  de 
Henri  et  de  François  II.  Elle  est  relative  à  la  disgrâce 
dont  fut  suivie,  pour  la  duchesse  d*Etampes,  la  mort  de 
,  François  P^  Elle  n^a  jamais  été  imprimée  et  se  trouve 
dans  un  recueil  manuscrit ,  de  la  seconde  moitié  du 
xvF- siècle,  dont  je  dois  communication  à  M.  Jérôme 
Pichon.  C'est  un  volume  petit  in-folio,  relié  en  velours 
veil;  on  Ut  sur  le  premier  des  soixante-quinze  feuillets 
dont  il  se  compose  :  «  Ce  livre  appartient  à  dumoiselle 
«Marie  Coppin,  fille  de  Jean  Coppin ,  escuyer,  sei- 
»  gneur  de  Lalaie ,  et  de  dame  Anne  de  Mailly.  »  Aux 
quatre  coins  sont  les  écussons  de  Coppin,  Mailly,  Cou- 
lez et  du  Fargis,  qui  représentent  les  quatre  quartiers 
de  Marie  Coppin.  Les  soixante  premiers  feuillets  con- 
tiennent des  chansons  amoureuses,  et  les  autres  la  gé- 
néalogie des  familles  de  Breugel  et  Coppin.  La  chanson 
sur  la  duchesse  d'Etampes,  la  seule  du  recueil  qui  soit 

14 
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liistorique,  se  trouve  au  feuillet  i5,  recto.  Je  dois  ob- 
server cependant  que  deux  autres  chansons  (folios  19 
et  40)  font  peut-éli  e  allusion  à  des  événements  eontem- 
porains,  surtout  celle  qui  a  pour  sujet  un  amant  tué  par  un 
mari  jaloux  lorsqu'il  venait  à  son  premier  rendez-vous. 
L'écriture  de  ce  mannscrir,  ssrnd  être  fnâuvaise,  ne  parait 
pas  cependant  Fœuvre  d'une  main  très-habile  ;  on  peut 
signaler  plusieurs  passages  évidemment  altérés.  La  chan- 
son sur  la  duchesse  d'Ëtampes  en  offre  un  exemple  qui 
m'a  quelque  temps  arrêté  et  empêché  de  saisir  le  sens 
complet  de  cette  pièce.  Au  Heu  du  nom  de  Pointhiè- 
vre  (1),  qu'on  doit  lire,  il  y  a  dans  le  manuscrit  Poitiers; 
ce  qui  m'avait  d'abord  fait  penser  qu'il  s'agissait  non-seu- 
lement de  la  duchesse  d'Etampes,  dans  les  premiei*s  cou- 
plets, mais  encore  de  Diane  de  Poitiers  dans  les  autres. 
En  conrparant  les  faits  connus  de  l'hisiafre  avec  ceux  qui 
sont  rappoi'tés  dans  la  diAnson,  je  me  suis  aperçu  de 
Terreur  du  copiste,  et  j'ai  restitoé  la  pièce  tout  entière 
k  la  maîtresse  de  François  I".  Toici  en  abrégé  l'histoire 
de  sa  vie. 

Anne  deMssefeu,  née  vers  i508>  fût  admise  en  î<(2l 
afd  nombre  des  filles  d'honneur  de  Louise  de  Savoye, 
duchesse  d'Angonïéme,  mère  dé  François  h^,  Elte  fut 
connue  d^abord  sous  le  nom  de  mademoiselle  de  Heilfy. 
Douée  d*ane  grande  beauté,  Anne  de  Pissetea  soccécfa 
bientôt^  dans  l'esprit  changeant  de  c<^  prince,  aux  faveurs 


(f }  C*e^t  ainsi  ^'bn  pronotiçalc  afor^  le  nom  de  PenthitûiFe, 
eomme  le  prouve  ce  passage  de  Braiitdine,  dans  «on  Discours 
sur  Henri  II  :  «  Et  pour  sa  principale  dame  et  maistresse.  il 

•  prit  (François  t*'),  après  qu'il  fut  venu  de  prisoH,  madeoioi- 
»  selle  d'Helly,  que  madame  la  régente  avoit  prise  fille  ^  et  le  roy 

•  ne  Tavoit  point  encore  veue  qu'à  Penirevûe  de  ma  dicte  dame 

•  sa  mère  ;  il  la  trouv»  irès-belle  et  à  son  ^é.  Depuis ,  H  la-  fist 

•  duchesse  d'Estampes,  et  la  maria  avec  M,  de  Poùitievw,  et  luy 
i  fist  de  grands  dons  et  biens.  » 
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<)o»t  ioyisâaU  B'r^çoîsd  d«  Folx,  comte«8€  de  Ghateaii- 
briaut.  Vers  i^^,  elle  épousa  Jean  de  Brosees,  fils  de 
René  de  Brosses  qui,  ayant  suivi  le  connétable  de  Bour- 
bon, fut  tué  à  la  bataille  de  Pavie.  Les  biens  de  cette 
famille  avaient  été  confisquétt  ;  Jean  pensa  qu*une  al- 
liance avec  la  favorite  étai(  un  moyen  infaillible  de  re- 
gagner ces  biens  avec  usure.  Il  ne  se  trompait  pas,  car 
noa-fiêulement  il  reulra  en  possession  du  eomté  de  PeR- 
thièvre,  mais  encore,  le  25  juin  1554,  Anne  obtint  pour 
elle  et  son  mari  le  ctMité  d'Etampes,  qui  fut  érigé  en 
duché-pairie  par  lettres  du  mois  de  janvier  1536;  il  en 
arriva  ainsi  en  1545  pour  la  baronnie  de  Chevreuse.  De 
plqs,  tous  ses  parents  et  ceux  (]e  son  m^ri  furent  pouivus 
4'excellents  bénéfices.  Jusqu^à  la  fin  du  règne  de  Fran- 
çQis  I«r  ^}|e  garda  sur  Tesprit  de  ce  prince  le  plus  graud 
empire.  Cependant  elle  avait  à  repousser  les  îqtriguçs 
des  amis  du  dauphin,  et  principalement  celles  de  Dian^ 
4e  Poitiers.  Cette  lutte  Tenj^agea  même  dans  des  entre^ 
prises  criipipelles,  car  il  est  certain  que  sur  le^  dernières 
années  d»  règne  de  François  I",  la  duobesse  d'Etampe^ 
servit  les  intérêts  de  Çharles-Quint,  et,  par  l'entremise 
du  comte  de  Bossu-Longueval,  livra  à  TEspagne  les  se- 
crets de  la  France.  Le  chansonnier  semble  rappeler  cette 
trahison,  quand  il  fait  dire  ^  la  duchesse  qp'elle  n'^v^it 
pas  mérité  qu'on  lui  laissent  se$  terres  et  ses  places. 
C'est  ce  qui  arriva  cependant,  car  le  roi  confirma  par 
lettres-patentes  dn  mois  de  septembre  1547,  la  donation 
du  duché  d'Etampes,  Bien  qu'pn  ait  laissé,  comme  le  dit 
la  chanson,  ^  Isi  maltresse  du  fep  roi  ses  rentep  et  ses 
p^ac^j,  elle  n'en  fut  p4s  plus  heureqse  :  elle  vécut  seule 
et  isolée  dans  une  maison  de  campagne,  après  avpir  son- 
tenu  contre  In  famille  de  son  mari  et  contre  son  mari 
lui-même,  un  procès  par  suite  duquel  elle  perdit  la  jouis- 
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sance  do  ses  biens.  On  dit  qu'elle  favorisa  la  religion 
réformée.  L'époque  de  sa  mort  est  incertaine  ;  elle  vivait 
encore  en  1575. 


COMPLAINTE 

Srn  LE  DUEL  DE  JARNAC  ET  DE  LA  CHATEIGNBRAYB. 

CHANSON 

SUR  LE  TOURiNOI  DE  BLOIS. 

Le  duel  de  Jarnac  et  La  Chateigneraye,  au  sujet  du- 
quel j'ai  donné  une  chanson  fort  curieuse,  a  quelque 
rapport  avec  Thistoire  des  dernières  années  de  faveur 
de  la  duchesse  d'Ëtampes.  Parmi  les  propos  qui  causè- 
rent ce  duel  fameux,  on  connaît  celui  que  tint,  dit-on, 
Diane  de  Poitiers  :  «  Madame  d*Etampes  se  console 
de  la  maladie  du  roi  dans  les  bras  d'un  autre.  »  Cet 
autre  était  le  sieur  de  Jarnac,  comme  on  peut  le  voir 
dans  les  pièces  originales  relatives  à  celte  affaire,  pu- 
bliées par  Le  Laboureur,  à  la  suite  des  Mémoires  de 
Casteinau  (t.  ii,  p.  554).  La  raison  publiquement  avouée 
fut  Taccusation  d'inceste  avec  sa  belle-mère,  portée 
contre  Jarnac  ;  mais  plusieurs  historiens  ont  ajouté  que 
le  propos  cité  précédemment  détermina  La  Chalei- 
gneraye  à  se  battre.  Brantôme^  neveu  de  ce  dernier, 
semble  aussi  le  faire  entendre,  et  parle  à  mots  couverts 
d'une  dame  qu'il  ne  veut  pas  nommer.  Les  premiers 
vers  du  second  couplet  de  notre  chanson  semblent  aussi 
rappeler  cette  circonstance. 

Avant  la  pièce  sur  le  duel  de  Jarnac  et  La  Chatci- 
gneraye,  j'en  ai  donné  une  antre  dans  le  même  genre  et 
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qui  se  rapporte  à  Pavénement  de  Henri  II  à  la  cou- 
ronne. C'est  un  récit  des  fêtes  qui  eurent  lieu  à  Blois 
dans  cette  circonstance.  On  y  parle  d'un  tournoi  dans 
lequel  Henri  II  fit  merveille,  et  d'une  mascarade 
singulière  et  qui  rappelle  quelque  peu  les  anciennes 
Bacchanales.  Un  détail  signalé  par  les  réformistes , 
et  que  mentionne  en  effet  notre  chanson,  a  empê- 
ché les  historiens  de  parler  de  cette  mascarade.  Voici 
les  paroles  de  Henti  Etienne  dans  son  Apologie  pour 
Hérodote  : 

«  Toutefois,  je  me  contenterai  d^un  seul  autre  exem- 
»  pie,  qui  fera  que  ces  priapes  ramenez  an  jardin  de  plai- 
»  sance,  et  ces  paintures  semblables  à  celles  de  Philenis 
»  et  d'Ëlephantis,  nous  sembleront  à  comparaison  estre 
»  choses  légères  et  qui  ne  méritent  pas  quasi  qu'on  en 
»  parle.  Cest  exemple  est  d'un  esbatement  qu'on  prit  à 
»  Blois  à  rentrée  du  roi  Henri  deuxième  de  ce  nom,  de 

«faire  despouiller  un  nombre  de  p (et  principale- 

»  ment  de  celles  que  les  Italiens  appellent  ffàciate;  et, 
»  estant  toutes  nues  ainsi  que  quand  elles  vindrent  du 
a  ventre  de  leurs  mères,  les  faire  monter  sur  des  bœufs, 
»  etsuriceulx,  en  tel  équipage,  faire  leur  monstre  par- 
»  tout  où  sembloient  bon  à  messieurs  qui  les  suivoient, 
»  faisans  office  de  picque-beufs  (1).  » 

Henri  Etienne,  suivant  Tusage  des  satiriques,  exagère 
un  peu  quend  il  dit  un  nombre  de  filles  nues;  la  chan- 
son ne  i)arle  que  de  trois.  Malgré  tout,  ces  deux  témoi- 
gnages d'une  nature  b'cn  opposée  suffisent  pour  attester 
la  réalité  de  cette  singulière  reitré-^cntation. 

« 

(1)  Apoloffie  pour  Hérodote,  chap.  xii. 
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CHANSONS 

miB  U  PftISB  DE  VOULOGNB,   LA  BATAIUB  DB  BBNTTy 
ET  SUE  LB  SlÉaB  DB  METZ. 

Je  D*ai  que  peu  de  roots  à  dire  sur  les  six  ehaasooB 
relatives  à  la  prise  de  Boulogne,  à  la  bataille  de  Renty 
et  au  siège  de  Mels.  Celles  qui  se  rapportent  à  ce  depr 
nier  événement  sont  les  plus  curieuses  et  ont  eu  beaiH 
coup  de  célébrité.  On  peut  lire  les  détails  de  oetle  action 
fameuse  dans  les  mémoires  du  temps,  et  Bertrand  de 
Salignao,  seigneur  de  La  Mothe«FéneloQ,  témoin  et  ae^ 
leur  de  ee  siège,  en  a  écrit  Une  relation  détaillée  (1).  Je 
me  oontenterai  d^y  renvoyer,  en  observant  toittefoia  que 
dans  les  quatre  ohansons  composées  par  les  soldats  fraor 
çais^  on  trouve  sur  chacun  des  grands  capitaineg  qui  eu? 
rent  part  i  cette  action  des  détails  curioqi  et  iioti« 
veaqx« 


€HANSONS 

SUR  LES  FILLES  d'HONNEUR  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS. 

Les  quatre  chansons  qui  viennent  ont  été  composées  à 
propos  de  deux  aventures  galantes  qui,  pendlnt  les  an* 
nées  1386  et  1564,  mirent  en  émoi  la  cour  de  Catherine 
de  Médicis.  Le  fils  du  connétable  Anne  de  Montmorency 
et  le  prince  de  Condé  d^ine  part,  deux  filles  d^honneur  de 

(i)  Le  Siège  de  Metz  par  l^empereur  Chtrte^  F,  m  /'a/i.i552, 
par  Bertrand  de  Salignac,  t.  viii,  p.  505  de  la  première  série 
des  Mémoires  relatifs  à  ritistoire  de  France  publiés  par  MM.  Mi- 
cliaud  et  Poi^oulat. 
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b  reine  et  la  maréchale  de  Saint-André  de  Tautre,  en 
^ont  les  acteurs  principaux. 

Quant  à  la  première,  je  citerai  une  relation  manu- 
itcritequi  en  résume  parfaitement  toutes  les  circonetancee 
principales  3 

«  L'une  des  avanturesles  plus  singulières  qui  arrivé* 
reqt  sous  le  règne  de  Heqry  second ,  est  sans  difficulté  celle 
de  la  demoiselle  de  Pienne,  Elle  s^appelloit  Jeanne  de 
Balluie,  demoiselle  de  Pienne,  et  à  Tàge  de  treize  ^  qua- 
torze {ins  elle  fut  passionqément  aimée  de  François  de 
IMontipûrency ,  Qls  aine  du  connestable  Anne  de  Slontmor 
rency.  La  demoi^^lle  étoit  alors  fille  d'honneur  de  la  reine 
pl^herine  de  Médicjs,  et  b\  elle  écouta  (rop  f£\VQra|)lemei^t 
son  amant,  on  le  doit  plutôt  imputer  m  malhepr  attaçl^é 
%ux  ^Ues  d'hpnnçur  de  cette  rçine,  ^  qui  c^  nom  eo^v^* 
noit  très-peu,  qu-à  la  foiblesse  c|e  cette  pauvre  011e. 

»  l,e  due  de  Montmorency  étant  dope  épris  des  charr 
iqes  de  U  deo)ois?l|e  de  Pienne,  et  pressé  par  sa  pas? 
ftiop,  luy  Qt  i^ne  promené  de  mariage  sans  en  rien  dire 
9  son  pi^re  le  connectable,  ni  à  sa  mère,  tant  il  craigQoit 
quHU  ne  s'opposassent  ^  son  dessein.  Il  n'y  a  point  d'ap- 
parence qu'ils  y  eussent  jan)ais  consenti,  quoique  cette 
depiQiselle  fût  d'une  naissance  très-illu3tre,  et  que  sa 
beanté  et  sa  vertu  la  rendissent  recommandable.  Mais  il 
y  eut  une  raison  particulière  qui  les  ppussa  à  former  des 
oppositions  éclatâmes  à  cest  engagement,  t^'est  que  Henry 
second  voulut  bien  que  Diane  de  France,  sa  fille  natu- 
relle et  de  la  ducbesse  de  Yaleutinois,  qui  étoit  alors 
veuve  du  duc  de  Castro,  épousât  l'amant  de  la  demoi- 
selle de  pienne.  L'ambition  du  cunncstable  trouvoit 
trop  son  compte  dans  ceste  alliance  povir  luy  permettre 

(le  ^Qulfrir  que  l'engagement  de  son  fils  aine  passast  pour 
bim.  Il  mit  donc  tout  en  œuvre  pour  le  faire  rqmt^re, 
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et  se  trouvant  alors  auprès  de  Henry  second  dans  la  plus 
grande  faveur  où  jamais  sujet  s'etoit  vu  auprès  de  son 
roy,  il  fit  commencer  les  procédures  par  Tinterrogatoire 
des  deux  amans,  qui  fut  fait  au  Louvre  le  cinq  octobre 
mil  cinq  cent  cinquante-six,  que  Jeanne  de  Halluie,  dite 
la  demoiselle  de  Pienne ,  la  première  appelée ,  répondit 
qu*eUe  étoit  âgée  de  dix-neuf  à  vingt  ans,  et  qu'il  y  avoit 
cinq  ou  six  ans  que  messire  François  de  Montmorency 
luy  avoit  parlé  de  mariage  au  palais  de  Paris,  on  à  Saint- 
Germain,  où  leurs  propos  furent  qu'il  la  prenoit  à  femme  ; 
elle  répondit  qu'elle  le  prenoit  à  mary.  Bien  dit  qu'aupa- 
ravant il  luy  en  avoit  autrefois  parlé,  mais  ne  le  vouloit 
accepter  parce  qu'elle  le  voyoit  fort  Jeune  et  aussi  qu'elle 
craignoitque  monsieur  le  connestable  le  trouvât  mauvais. 
A  quoy  il  répondit  qu'il  attendroit  si  long-temps ,  et 
qu'il  luy  seroit  si  obéissant ,  qu'il  le  luy  feroit  trouver  bon  : 
et  ajouta  laditte  demoiselle  qu'elle  ne  l'eut  point  déclaré 
si  ledit  sieur  de  Montmorency  n'en  eut  parlé,  â  cause  du 
mariage  de  madame  de  Castro.  Elle  dit  encore  qu'elle 
n'avoit  receu  aucun  don  ny  présent  en  nom  de  mariage, 
et  que  tout  s'étoit  passé  en  paroles,  sans  témoin  et  sans 
qu'elle  en  eut  parlé  à  aucun  parent;  qu'il  liiy  avoit  écrit 
durant  sa  prison,  mais  qu'elle  avoit  brûlé  ses  lettres: 
qu'il  en  avoit  continué  les  propos  depuis  son  retour,  et 
mémement  en  l'abbaye  de  Yauluysant,  dernièrement 
qu'il  y  étoit  :  et  même  le  jour  d'hier,  au  logis  de  mon- 
seigneur le  connestable,  il  luy  répéta  lesdits  propos  et  la 
pria  de  ne  se  fâcher  point.  Elle  ajouta  ne  sçavoir  que  le- 
dit mariage  fut  clandestin  et  deffcndu,  et  qu'elle  pensoit 
bien  qu'il  put  se  marier,  quoiqu'il  eut  père  et  mère,  parce 
que  le  mariage  est  de  Dieu,  et  les  cérémonies  de  l'E- 
glise. Au  surplus,  elle  s'en  rapporta  au  sieur  de  Mont- 
morency et  sij?na  sa  réponse. 
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»  Celle  de  ce  seigneur  fut  toute  pareille  et,  aprèg  avoir 
dit  être  âgé  de  vingt-six  ans,  il  avoua  tout,  jusqu*à  luy 
avoir  encore  promis  le  soir  précédent  de  Tépouser,  en 
luy  parlant  de  la  peine  oui!  étoit,  sinon  qu'étant  enqnis 
si,  ayant  père  et  mère,  il  ne  sçavoit  pas  qu'il  ne  pouvoit 
contracter  mariage  sans  leur  consentement ,  il  dit  que 
(|uant  il  fit  cette  folie-là  il  ne  considéroit  pas  toutes  ces 
choses,  et  que  Tâge  ne  le  portoit  pas  ;  et  que  si  il  avoit 
à  le  faire  à  cette  heure  il  y  penseroit  davantage. 

»  Ces  dépositions  furent  envoyées  à  Rome  avec  tout 
ce  qu^n  put  ramasser  d'autorité  de  FÉcriture- Sainte  et 
des  Pères  contre  les  mariages  faits  sans  le  consentement 
des  parents,  et  le  pape  rcceut  le  tout  assez  hénignement, 
fit  un  grand  accueil  au  sieur  de  Montmorency  et  luy 
promit  d'abord  toute  satisfaction. 

»  Le  connétable  de  Montmorency  porta  le  roy  à  em  - 
ployer  tous  les  moyens  imaginables  pour  faire  déclarer 
nulle  la  promesse  que  la  demoiselle  de  Pienue  pouvoit 
alléguer.  Cette  affaire  devint  la  plus  grande  de  la  chré- 
tienté  par  le  concours  des  desseins  que  le  pape  Paul 
quatre  avoit  de  pratiquer  Talliance  de  celte  fille  de  Henry 
second,  veuve  de  son  petit- fils,  avec  un  autre  Italien, 
son  neveu.  Ce  seul  intérest  du  pape  fit  toute  la  difficulté 
de  la  dispense  que  Ton  demanda,  et  que  le  jeune  Mont* 
morency  étoit  allé  solliciter  en  personne. 

»  Le  pape  retint  long- temps  à  Rome  François  de 
Montmorency,  le  remettant  de  congrégation  en  congré- 
gation, jusqu'à  tant  que,  ce  jeu  étant  découvert,  et  le  roy 
et  le  connestable  frustrez  de  leur  espérance  de  son  côté, 
ne  voulant  pas  avoir  le  démenti  d'une  chose  qui  n'avoit 
éclaté  qu'à  leur  désavantage,  ils  firent  dresser  un  édit 
fait  exprès,  et  qui  fut  publié  et  vérifié,  par  lequel  les 
mariages  clandestins  furent  déclarez  nulz  :  et  d'autre 
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p»rl  0n  i6  servit  de  raalorité  pour  Mm  quitter  prise  à 
ia  pauvre  demmseUe  de  Pieane ,  qu'on  enferma  an  eou- 
vent  dea  Filles-Dieu  et  qui»  daas  la  craiote  d'être  plaa 
waitf  aitée,  et  dans  le  désespoir  du  saceèsde  «es  espé* 
rancea,  se  laissa  encore  persuader  que  le  sieur  de  Meut- 
moreney  avoit  eu  une  dispense  du  pap(B. 

»  Rien  n^éloit  plus  propre  au  dessein  du  pape  que  de 
pouvoir  dire  que  La  demoiselle  de  Pienne  refuaoit  de 
consentira  la  diasolution de  son  «ariage.  Afiin  donc  de 
la  désaraier  de  ce  eôté-ià,  on  se  munit  d^un  bon  acte 
par  lequel  il  parolssoit  qu'elle  n'avoit  nulle  préténlioQ 
aurie  sieur  de  MmHmoreney.  Pour  <^tenir  une  sembla- 
ble déclaration,  il  fallut  faire  aeciHHre  à  la  demoiselle 
de  Pienne  que  le  pape  avoit  déjà  aesordé  la  dispense. 
C'est  pourquoy  son  galaM  ne  fit  point  de  scrupule  d^ 
luy  écrire  eeste  fausseté.  Voicy  sa  lettre,  eila  est  aussi 
sÀcbe  que  les  billets  quUl  luy  éerivoit  préeédemment 
étotent  daui  et  tendres. 


«e  Mademoiselle  de  Pienne, 

})  Ayant  connu  l'errfwr  où  je  suis  tombé  sans  y  peu- 
»  ser,  et  étapt  déplaisant  d'avoir  offenaé  Dieu  ^  le  roy^ 
»  monseigneur  et  madame  le  connétable,  j^ai  fait  en- 
»  tendra  à  notre  saint  Père  le  pape  comme  Us  <4ioses  se 
»  sont  passées  enl|*e  nous  deux,  et  demanda  de  eela  par- 
n  don  à  sa  sainteté.  Lequel  m'a,  de  s#  bonté  et  démenée, 
¥  accordé,  et,  en  tant  que  de  besoin,  m'a  dispensé  pour 
»  me  remettre  en  ma  première  liberté  ;  dont  j-ay  bien 
»  voulu  vous  avertir.  Et  aussi  pour  nous  6ter  tous  deuK 
»  hors  des  malheurs  et  peines  où  nous  sommes,  je  me 
»  départs  de  toutes  les  paroles  et  les  promesses  de  ma  • 


—  167  — 

•  riige  qui  sont  passées  entre  noas  deux ,  desqtfetles , 
»  1^  iaditte  cl»peine,  nous  demenrons  déchargese  ;  ef 
MTMs  en  cpntte,  en  vous  priant  de  faire  fe  sembla- 
»ble  à  non  cndi^eii  et  prendre  tel  antre  parti  pour 
»  ▼eti'e  ake  qme  bM  toch  semblera  ^  ear  je  suis  résoln 
>»  n'avoir  iannis  pkis  grande,  ni  ptus  parlicnHère  con^ 
V  mmieatÎMi  m  iirlelHgefiee  avec  vous;  non  pas  qne  je 
»  ne  votfs  af  c  en  evtime  de  lage  et  vertueuse  demoiselle, 
»  et  de  bonne  part  ;  mais  ponr  satis&ire  à  mon  dcvoh*^ 
»  et  évilnr  les  nalhieurs  et  îneDOvéniens  qui  nous  en 
»  pourraient  avenir;  et  surtotit  pour  donner  oceasion  à 
»  Sa  Maiesté  et  à  mes  dits  sieur  et  dame  d'oublier  Tof-' 

•  fsnse  que  }é  leur  ai  faite,  tant  ponr  la  réparer  que  pour 
»  essayer  mê  rendre  digne  de  leur  bonne  grâce,  que  pour 
»  satisfaire  à  ce  que  Je  leurs  duls  par  commandement 
»  de  Dieu^  aoqoel  îe  snppKe,  mademoiselle  dr  Pienne, 
»  voua  avttlf  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Rome,  ee 
»  cinq  février  mil  cinq  cent  cinquante-sîl.  Gehny  qne 
»  vous  trouverez  prest  à  vous  faire  service, 

»  DE  MONTMORENCY.  » 

>'  Francis  de  La  l^orte,  gentilhomme  de  monsieur  &s 
^^otttffioreney,  un  mettre  des  requêtes  et  un  secréianr e 
(lu  roy^  assisléa  des  deux  notaires  au  Châtelet,  se  trans- 
fofftérem  au  couvent  oif  kt  demoiselle  de  Pienne  avoit 
^té  enfermée.  L'ouverture  leur  en  fut  faite  en  vôrtii 
d'ime  lettre  signée  de  la  pro|H'e  main  du  roy.  Ils  firent 
Vï'nir  la  demoiselle  et,  après  qu'elle  eut  lu  tout  haut  la 
^^^e  de  monsieur  dé  Mommoreiu'^y,  monsieur  de  La 
^erte  Ksy  ék:  «  Mademoiselle,  Coût  ce  que  j*aT  à  vous  dire 
^1  voiis  dîray  cy-après  vient  de  la  part  de  iiionscigiieuv 
^  Montmorency,  qui  m'a  oh&rgié  de  le  faite.  Vous  avez 
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vu  (Kir  sa  IcUrc  que  inaiiUenant  vous  avez  lue,  combien 
il  estime  avoir  grandement  offensé  Dieu  ;  il  a  supplié 
très-humblement  Sa  Sainteté  de  luy  pardonner  1  offense 
quUl  avoit  commise  par  les  propoà  de  mariage  d'entre 
vous,  et  le  dispenser  et  luy  et  vous  de  vous  pouvoir  ma- 
rier ailleurs  quand  bon  vous  semblera ,  ce  que  notre 
saint  père  le  pape  a  fait,  et  parce  moyen  remis  monsieur 
de  Montmorency  et  vous  en  vos  premières  libertez. 
Comme  il  vous  écrit  par  sa  lettre  que  je  vous  ai  présen- 
tement baillée ,  et  à  cette  cause ,  et  luy  étant  dispensé , 
et  par  sa  dispense  libre  et  en  sa  première  liberté  de  se 
marier  ailleurs  que  avec  vous  quand  bon  luy  semblera^ 
je  vous  déclare  par  sou  commandement  qu'il  vous  quitte 
de  tous  propos  et  promesses  de  mariage  qui  pourroleut 
cy-devant  eu  quelque  façon  quelconque  avoir  été  entre 
vous  deux,  et  vous  prie  et  requiert  de  sa  part  que  vous 
ayez  pareillement  à  me  déclarer  si  vous  ne  Feu  quittez 
pas  aussi  de  la  vôtre. 

»  A  quoy,  par  ladilte  de  Pienne ,  ayant  les  larmes  aux 
yeux,  et  en  pleurant,  a  été  dit  et  répondu  en  telles  pa- 
*roIles  :  «  Monsieur  de  La  Porte,  j'aime  beaucoup  mieux 
que  la  rupture  des  promesses  de  monsieur  de  Montmo- 
rency et  de  moy  vienne  de  sa  part  que  de  la  mienne.  11 
montre  bien,  par  les  discoui-s  que  vous  me  tenez  mainte- 
nant de  sa  part,  qu'il  a  le  cœur  moindre  qu'une  femme  ; 
et  ce  n'est  pas  ce  qu'il  ro'avoit  tant  de  fois  dit ,  qu'il 
perdroit  plutôt  la  vie  que  de  changer  de  volonté.  Il  m'a 
bien  abusée  :  je  vois  bien  qu'il  aime  mieux  estre  riche 
qu'homme  de  bien.  » 

»  Cette  réponse  ne  contenoit  rien  de  positif;  le  sieur 
de  La  Porte  revint  à  la  charge  et  insista  principalement 
sur  la  dispense  du  pape  et  voulut  qu'où  s^expliquàt  net- 
tement :  à  quoy ,  par  laditle  demoi!>elle ,  en  pleurant 
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comme  cy-devaiit,  ontété  dit  tels  mots  :  «  Hé  !  mousieiit*  de 
La  Porte,  quelle  répouse  voulez-vous  que  je  fasse  ?  Mou- 
sieur  de  Montmorency  a-t-il  bien  eu  le  cœur  de  m'écrirc 
une  telle  lettre  ?  »  Seconde  réponse  aussi  vague  que  la  pre- 
mière; mais  la  troisième  question  fut  si  précise  quUl 
fallut  que  la  demoiselle  vint  au  fait.  «  Monsieur  de  La 
Porte,  dit-elle,  puisque  le  vouloir  de  monsieur  de  Mont* 
morency  est  de  me  quitter  des  promesses  de  mariage 
d'entre  luy  et  moy,  et  que  maintenant  il  me  quitte^  je 
ne  veux  et  ne  puis  empêcher  qu^il  ne  fasse  ce  qu'il  luy 
plaira  et  ne  puis  avoir  de  volonté  contraire  à  la  sienne.  » 
Le  sieur  de  La  Porte  ne  fut  pas  assez  content  de  cette 
troisième  réponse ,  il  insista  encore  et  obtint  enfin  ce 
qui  suit  :  «  Monsieur  de  La  Porte,  puisque  monsieur  de 
Montmorency  me  quitte  dès  maintenant  des  promesses 
de  mariage  qui  ont  été  faites  entre  luy  et  moy,  s'il  étoit 
fils  de  roy  ou  de  prince,  m'ayant  écrit  ce  qu'il  m'a  écrit, 
par  sa  lettre  que  vous  m'avez  maintenant  baillée,  je  ne 
le  voudrois  épouser,  et  maintenant  l'en  quitte.  Toutes* 
fois  je  suis  surprise  de  la  façon  dont  il  m'écrit  celte 
lettre  que  vous  venez  de  me  remettre  à  l'instant,  et  ne 
puis  raisonnablement  croire  qu'il  Tait  écrite,  vu  qu'il 
avoit  coutume  de  m'ccrire  autrefois  d'un  autre  style  et 
d'un  langage  bien  différent.  »>  On  luy  répliqua  qu'on  avoit. 
v.u  écrire  cette  lettre  de  la  propre  main  de  monsieur  de 
Montmorency. 

»  £n  se  retirant ,  la  demoiselle  fit  quelques  efforts  de 
courage  pour  excuser  les  pleurs  qu'on  lui  avoit  vu  ver- 
ser, mais  il  lui  fut  impossible  de  paroltre  fière  ;  tout  ce, 
qu'elle  dit  alors  sentoit  rhumiliation ,  la  douleur  et  le 
regret  de  ne  pas  épouser  cet  amaut  volage. 

M  Lorsqu'on  eut  extorqué  cette  déclaration,  on  brava 
le  l'ape,  car  le  mariage  de  François  de  Montmorency 
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aree  Dmne  de  Franee,  fiife  natarelle  d'Henry  second, 
fert  eéïébré,  qiïoi({ife  fa  dispense  n'eût  pas  pas  encoté 
été  accordée.  Le  rory  et  le  connétable  ne  crtrrcnt  pas  se 
p^OToir  toienx  setigét  du  peu  de  cas  ({ue  fe  pape  avoft 
fait  dé  leor  reeomniatHSation  qne  de  passer  ontre  à  ce 
fMrtagé,  en  ver tn  de  f  édfît  contre  l«s  msfilages  éTânées-' 
tms  ;  et  fa  fête  ne  s^en  if  (jef avec  plas  de  magtiiftcencé,' 
an  niok  de  mirf  mit  cinq  cent  cfn)i)ifafRteHsept,  là  eotti' 
éfeuf  û\ots  à  Vm^ert  Cotee^etsi. 

»  Comme  H  étoft  entré  beâocotip  de^  fnanyafse  fo^ 
dans  ces  procédure»,  Fe  siéttr  de  MtMthWéntf  eu  êeitiH 
qtielqofes  remors  de  conscîenfce  ^ui  ro!)ffgèrent  k  d*-» 
mran^r  rébsohitîon  an  pttpe  P're  qaatre. 

t»  A  f  égard  de  la  demoiselle  de  Pienne,  si  elfe  âvoit 
été  «me  Mrofne  de  roiV^n ,  elle  se  se^olt  refilée  pour 
jamaié  dïmstm  Content  ;  mais  $a  sagfesse  ne  Itff  permet^ 
tant  pas  d'écouter  enCfëremenf  ce  désespoir,  elle  se  ma^ 
ria  «(betqne  temps  après,  et  TOitoy  cdonlfkent.  Antoine^ 
roy  de?  Natarre,  désirant  atcqtféirr  lé  royanrtie  de  Sar- 
Mgte^  y  employa,  ^onr  celte  négoeiaiion,  Ffûrîmonrf 
de  Robertet,  seignenr  d'Alfoye,  Ttin  des  quatre  secré- 
taires âd  ses  commatidements,  féqaef  étoit  fort  amou- 
reux de  madertniseîle  âé  ÏMènne,  qu1l  rfésïrdîl  fort 
ë^nsef  ;  et  lé  rof  de  îïâVërrc  ïuy  promit  que  s'il  rétts- 
slssoil  H  fa  luy  feroit  éponséi*  :  îî  n'y  atoit  tfdlïc  aiVpa- 
rence  sans  celte  faveur,  d'autant  que  cette  demîoiselle 
étoit  fille  d'une  des  méillenres  maisons  de  France,  et 
des  pins  f  erltfenséis,  et  qn*éllc  avoît  refusé  de  sî  hauts 
et  grstnds  psfrtîs  qtf îf  n'y  a\oH:  aucnn  lien  der  eroiré 
qu'elle  voulût  épouser  un  petit  secrétaire  d^s  cOrtman- 
déments  tel  qtfétoîtfe  sicûr  d^ARuye.  On  dit  cci>ïîn^feW 
que  Tinclination  et  fa  hôtïxié  volonté  de  la  dtemdisélle 
ewent  pins  de  (raft  dan>*  cette  atfaitc  qde  !c  CrëtSt  dtf 
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J9)y  â9  ]Vi9V9ri?9,  qui  mourut  un  a^  ^mi  la  «on^dmaion 
de  ee  mari^e^  i^ais  m  (ul  )uy  qui  r^ie^'a  l^s  edpéi*auo4?8 
dii  «iauf  d'^tluye  ^t  ipé^ie  Ty  enciMjragea.  » 

J|8  fiiv)U  deyoM*  ajouiiar  à  e^lU  relation  quelque!  l/st- 
^fes  UiédiMM  |i|$qi^'à  ^9  |our»  e^qui  prouvent  C9wbie« 
lli  j«yo#  Afpnl/norei^y  oi^lia  vile  i.eis  ««jriyieots  qu'ij 
^raU  fai(;g  ii  «a  jaialtrjpsaa  ;  el|<;s  «oirt  e«4raiie$  àê  1$ 
Aoll^tioii  4i  pii^ea  bi^riquae  recueiiliea  par  M,  da 
Gaigiiières ,  ^i  faj»jii)t  partie  aupurd'inii  di|  ^aWiiat  de« 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale. 

«  Monseigneur, 

»  Si  j'eusse  pensé  que  Dordoy  eust  fait  si  long  séjour 
par  decy,  je  vous  eusse  escrit  incontinant  qu'il  feust  ar- 
rivé, pour  vous  remercier  très-humblement  de  Thonneur 
qu'il  voMff  A  pieu  nm  fair«  VÊ^p&mve  par  luy,  qui  m'a  «sté 
d'une  part  le  plus  grand  plaisir  que  je  pouvois  recevoir, 
congnoissant  que  vous  ne  m'avez  point  en  mon  malheur 
du  tout  oubJyiB.  Ma|s  de  Vautre  p.art«  yoyant  que^  par 
vp9ire  lettrç,  pour  mon  ofTepcei  j'ay  mèrjté  de  n'psjre 
plus  appelle  vpstre  piz,  ce  m'a  e^té  1^  plu&j^rand  rpgre^ 
et  desplaisir  que  je  receus  jamais,  Par  quoy,  monsaj- 
gpeur,  je  vous  suplie  très-humb)enient  que,  pour  Thoi)- 
Ufivff  de  DieUj  il  vous  plaise  ine  pardonner  et  me  restituer 
f\\  vQ^trp  ))oi)ne  gr^ce,  yous  a^^emant,  monseigneur, 
que,  pour  s^ii^f^ption  de  }m  fi^Mlte,  je  vous  saray,  toMt.a 
ma  yie^  si  su}^ect,  si  humble  et  si  obéissant,  que  j'espère 
de  regaigner,  avec  Tayde  de  Dieu,  ce  que  j'ay  perdu  leii 
vostre  endroit  ;  et  pour  myeux  pouvoir  obéir  à  tput  pe 
qu'il  vous  plaira  me  commander,  avec  vostre  faveur  et 
Tayde  de  vos  bons  serviteurs  qui  sont  par  deçà,  j'espère 
bien  tost  obtenir  de  nostre  sainct  père  mou  absolucion 
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et  dispcnce,  moyennant  laïuclle  je  seray  qnicte  de  la 
promesse  que  j'avois  jcnnement  et  légiércmeht  faicte  à 
mademoiselle  de  Piennes  ;  et  tous  deux  serons  en  nostre 
première  liberté,  elle  de  prandre  party  où  elle  voudra, 
et  moy  de  faire  ce  qu^il  vous  plaira  me  commander.  Et 
sur  ce,  atendant  ce  très-grand  désir  de  voz  bonnes  nou- 
velles, je  présenterai  mes  rccomroandacibns  à  vostre 
bonne  grâce,  suppliant  le  Créateur  tous  donner,  mon- 
seigneur, en  parfaite  sanié,  très-longue  vie. 

»  De  Rome,  ce  xxxj  janvier  1556. 

»  Vostre  très^humble  et  très-obéissant  filz, 

»   DE  MONTMORENCY,   m 


Autre  lettre  à  sa  mère,  qui  commence  ainsi  i 

<i  Madame, 

i>  Si  tost  que  Dordroy  est  arrivé  en  ce  lien,  ayant  par 
luy  entendu  vostre  intention  et  de  monseigneur  le  con- 
neslable,  j'ay  suplié  trëshumblejnent  nostre  sainct  père 
me  vouloir  donner  absolucion  et  dispense  des  promesses 
que  légièrement  nous  avons  faictes,  mademoiselle  de 
Pienne  et  moy,  Tung  et  Pautre,  moyennant  laquelle 
elle  sera  en  sa  première  liberté  de  prendre  parti  où  bon 
luy  semblera,  et  moy  quicte  de  ma  promesse  et  prest  de 
faire  tout  ce  qu'il  plaira  à  mon  dit  seigneur  le  connes- 
table  et  vous  me  commander.  (Suivent  des  excuses  sur 
sa  faute.) 

u  5i  janvier  iH»^,  » 
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Cl  Madame , 

»  Ayant  hier  au  soir  receu  le  commandement  qnll  a 
pieu  à  monseigneur  le  connestable  me  faire  par  sa  lettre 
du  XV*  du  pas&é,  je  n'ay  voullea  faillir,  suyvant  ycelly, 
despescher  incontinent  La  Porte  avec  ta  lettre  qu^il  me 
commande  escrire  à  mademoyselle  de  Pienne,  vous  su- 
pliant  très  humblement  estre  asseurée  que  si  en  aultre 
chose  je  pouvois  luy  faire  congnoistrc  et  à  vous  Textréine 
regret  que  j*ay  de  vous  avoir  tous  deux  tant  offensé,  je 
ne  fauldrois  de  la  mettre  promptement  en  exécution, 
comme  j*ay  prié  monseigneur  de  Lansac  vous  faire  en- 
tendre ,  qui  me  gardera  vous  ennuyer  de  plus  longue 
lettre,  sinon  vous  présenter  mes  frès  humbles  recom- 
mandacions  à  vostre  bonne  grâce  et  suplier  nostre  Sei- 
gneur, madame,  vous  donner  en  santé  très-bonne  et 
longue  vie. 

»  De  Homme,  ce  v  février  1556.  » 


Antre  lettre  adressée  à  son  père,  dans  laquelle  il 
promet  de  ne  jamais  plus  tomber  en  faute  ;  où  il  dit  : 
«  Et  si  j^estois  si  malheureux  que  de  ne  vous  pouvoir 
satisfaire  aultrement,  j'espère  que  Dieu  me  fera  la  grâce 
que  de  permettre  biento<it  mourir  en  quelque  lieu  si 
honorable,  que  vous  congnoistrés,  monseigneur,  que  ce 
qui  m'est  avenu  n'est  que  folle  et  jeunesse,  et  non  point 
faaite  d'avoir  le  cœur  m  aussy  bon  lieu  que  un  qui  a 
rbonneur  dVstre  vot^tre  fiiz.  » 
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Trois  autres  leltres  &ur  le  même  siijot  adressées  à  s€<% 
parents,  da'^es  du  mois  de  décembre  1556. —  Folios  38, 
40,  4d  du  même  lecq^il. 

Teli  e«t  le  récit  sise^  iQUPhant  df»  faiU  am(qi:|eU  9^ 
r^pporteiit  Ua  deu}(  premières  de  qq»  quatre  compbuiU» 
amoureMse».  L'autre  aventure,  bien  qu'an  peu  plusscjiii* 
daleuse,  n'en  préfteute  pas  moins  d'intérêt. 

Catherine  de  MédiciSi  phercbant  à  ranger  de  soi\  parti 
Louis  de  BQurboi) ,  prinpc  4e  Condé ,  phçf  de»  prQ(es«> 
tapts,  iip9giQa  de  le  rendre  amoureux  d^  Vune  4e  se^ 
plus  jolies  Qfles  d'bpnneur,  Elle  «ivait  pour  but,  ei)  agis- 
saut  de  1%  sorte,  d'éloigner  le  prince  de  Cqudé  des  s^r 
fairesf  Quant  au  pr^ntier  ppint,  elle  ne  réussit  quo  trop 
bien,  et  le^  ebermes  d'Isabe^u  de  la  Tour  de  Turemia, 
eonpue  sous  le  uopa  de  la  belle  Liineuil ,  snl^Mguèrent 
complètement  le  prince.  La  demoiselle,  qui,  dit-PUi  avait 
commencé  cette  intrigue  pour  faire  plaisir  i  sa  maltresse, 
ne  tarda  pas  à  éprouver  nne  véritable  passion  ;  et,  comme 
le  prince  de  Condé  devint  veuf  sur  ces  entrefaites,  elle 
dut  concevoir  l'espérance  d'une  union  prochaine.  Mais 
la  belle  Limeuil  se  vit  disputer  sa  conquête,  et  une  re- 
douMite  livale  fut  eause  de  son  malheur.  Marguerite 
de  LQ:»lrac,  veuve  depuis  peu  de  temps  du  maréchal  de 
8aint-Andt  é ,  voulut  dégager  le  prlnee  des  Heos  où  tt  se 
trouvait  enchaîné.  Joignant  au  pouvoir  de  ses  ohjiniies 
eelui  de  sa  fortune ,  elle  lui  donna  la  terre  de  Saintr 
Valéry.  Mademoiselle  de  Limeuil,  ne  pouvant  pas  retenir 
son  amant  par  une  générosité  semblable,  imagina  dft  |e 
fixer  en  abandonnant  ce  qu'une  jeune  fille  doit  avm»  de 
|)lu4  précieux ,  cVst-à-dirc  son  honneur.  Un  sosMltle 
«issfz  grand  s'ensuivit.  Calherinc  de  Médicis  manifesta 
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b^ucpiip  4e  colère  »  car  elle  n'aimait  pas  ba  désprclre^ 
publiqa  «t  vouUit  qu'on  se  gardât  de  Venfiur$  dM 
t<;i}/r6,  siiivaiU  TexpriissiQn  de  Brantôme.  La  pauvre  U- 
jpfkmW  fut  obligée  de  aubir  sa  destinée  ;  Catherine,  qui 
f aOipciloiiiiait;  particulièremeiUt  lui  pardonna  et,  peu* 
d^nt  un  voyage  que  la  cQur  fit  à  Lyon  au  mois  de  juil- 
let 49Ms  elle  donna  le  jour  h  un  fila.  On  composa  sur 
cet  événement  quelques  satires.  Un  pasquil  en  vers  la- 
(ii^a  eat  parvenu  jusqu'à  nous  (1).  On  y  dit,  oe  qui  est 
peiit-étra  vrai»  que  Catherine  vint  au  secours  de  aa  fille 
d'honneur  et  lui  aervit  de  iHçinei  mais  on  ajoute,  can<> 
trairement  à  cette  première  assertion,  qu*elle  traita  rode- 
fuent  lîi  coupable  et  renvoya  faire  pt^nitenoe  dans  un 
eouvept.  Cela  est  faux  i  mademoiselle  de  Limeuil  ne 
eessa  jamais  d'avoir  auprès  de  Catherine  beaucoup  de 

(1)  Yoicl  çç  pasquil,  que  jQ  trquyç  0|té  dans  le  PictiORpalre 
de  Bayle  : 

pnella  iUa  nobllls, 

ûu«erattama|pabm«« 

commlslt  adulterium 

Et  nuper  fecit  aiium. 

Sed  dlcunt  matrem  reglnam 

lUiftilMeLucinam; 

Et  quod  hoc  paticbatur 

Ut  prlnclpem  lucraretur. 

At  multi  dicuQt  quod  pater 

ilon  est  princeps,  'sed  est  alter 

8ul  r»|  est  k  wr«U«, 
mnlDUs  est  notus  satis. 
Centra  hoc  lamen  regina 
Se  ostendit  tantum  plena 
Choiera,  ac  si  nesolsaet 
Hoc  quod  nueUa  fcclsset. 
Bt  dédit  llli  custodes 
Superbos  Dimis  et  rudes, 
Hfttens  m  moaastenuin 

§!Uf&rere  r^frigenum. 
ed  certe  pro  lain  levi  re 
Sic  non  debebat  trsctare, 
At  excusare  inodlcum 
Tempus,  perseuam  et  iQCum. 
Ailis  non  sit  taliter 
Quae  faciunt  simlliter. 

(Bayle,  DicUonnaire  feisUirique,  au  mot  UwvHiéi) 


—  176  — 

crédit.  Le  malheur  qui  Tavait  frappée  ne  fit  qu'augmenter 
rafféction  que  la  reine  avait  pour  elle.  Il  semble  au  con- 
traire que  depuis  cette  époque  elle  a  joui  d'une  certaine 
liberté  d'actions  et  de  paroles,  qui  prouve  beaucoup  en 
faveur  de  son  esprit.  C'est  ainsi  que  le  prince  de  Coudé, 
ayant  été  sollicité  par  sa  seconde  femme  de  redemander  à 
mademoiselle  de  Limeuil  les  cadeaux  qu'il  lui  avait  faits, 
entre]  autres  bijoux  réclama  un  fort  beau  miroir  sur- 
monté du  portrait  de  M.  de  Condé.  Limeuil,  dépitée  de  la 
conduite  de  son  ancien  amant,  prit  une  plume  et  de  Ten- 
cre,  et  dessina  sur  le  front  de  monseigneur  Temblème 
des  maris  trompés  ;  puis,  délivrant  le  tout  au  gentilhomme 
chargé  du  message,  lui  dit  :  «  Tenez,  mon  ami,  portez  cela 
»>  à  votre  maître  et  dites  que  je  lui  envoyé  tout  ainsi 
»  quMI  me  le  donna,  et  que  je  ne  lui  ai  rien  ôté,  ni 
»  ajouté  (1).  » 

Dans  une  autre  circonstance,  mademoiselle  de  Li- 
meuil rabroua  fort  le  vieux  maréchal  de  Montmorency, 
qui  essayait  de  plaisanter  avec  elle,  et  qui  l'appelait  sa 
maltresse.  Le  connétable ,  bien  loin  de  s'en  fâcher,  lui 
répondit  :  «  Eh  bien,  ma  maîtresse,  je  m'en  vais,  car 
»  vous  me  rabrouez  fort.  —  C'est  bien  raison,  répondit 
»  Limeuil,  que  vous  rencontriez  quelque  personne  qui 
»  vous  rabroue,  puisque  c'est  assez  vostre  coutume 
»  de  rabrouer  tout  le  monde.  —  Adieu  donc,  ma  mal- 
)>  tresse,  répliqua  eu  riant  le  vieux  connétable,  aujour- 
»  d'hui  vous  m'avez  donné  la  mienne.  » 

Il  y  avait  encore  parmi  les  filles  d'honneur  de  Cathe- 
rine de  Médicis  une  autre  Limeuil ,  sœur  de  la  précé- 
dente, et,  comme  elle,  d'un  fort  gcniil  esprit,  mais  gaie 
et  malicieuse.  Un  jour  elle  s'avisa  de  composer  sur 

(1)  Brantôme,  Dtnnes  galantes,  discours  vu. 


j 
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toiitfg  les  pcrs  iiiiies  de  la  cour  un  pasquil  plaisant  et 
spirituel ,  mais  non  pas  scandaleux.  Quoi  qn'il  en  ^oi% 
Catherine  de  Médicis  s'en  formalisa,  et  la  demoiselle 
reçut  lefouet.  EUe  succomba  toute  jeune  encore  à  une 
forte  maladie  ;  c'est  elle  qui  se  faisait  jouer  par  son  la- 
quais la  chanson  de  la  Guerre,  ainsi  que  je  l*ai  dit  dans 
la  notice  précédente. 

Quant  à  sa  sœur,  son  aventure  avec  le  prince  de 
Gondé  ne  Tenipécha  pas  de  se  marier  ;  elle  épousa  Sci- 
pion  Gardini  Goy,  gentilhomme  italien,  créature  de  Ca- 
therine de  Médicis,  avec  lequel  elle  ne  paraît  pas  avoir 
vécu  en  bonne  intelligence.  La  chanson  que  je  repro* 
duis  sur  ses  amours  avec  le  prince  a  été  composée  par 
Jeanne  d'Albret;  elle  se  trouve  dans  les  œuvres  poéti- 
ques de  Du  Bellay.  Ce  dernier  est  auteur  de  celle  qui  a 
rapport  à  la  maréchale  de  Saint-André. 


CHANSON 

Sun  LA   PRISR  DE  CALAIS,   SUR  LA  MORT  DE  HENRI   II, 
ET   SUR   LA  FAVEUR  OC  DUC  DE  GUISE. 

Il  ne  faut  pas  être  étonné  si  la  prise  de  Calais  en  1588 
a  été  le  sujet  des  chansons  populaires  de  Pépoque.  Ce 
grand  fait  d'armes  mil  le  comble  à  la  gloire  du  duc  de 
Guise ,  (|ue  sa  belle  défense  de  Metz  avait  déjà  bien  il- 
lustré. Non-seulement  les  poètes  et  les  savants  célé- 
l^rèrent  à  Penvi  la  gloire  du  grand  capitaine,  mais  le 
penplc  fit  aussi  entendre  sa  voix.  Outre  les  chansons, 
^out  je  publie  la  pins  curieuse,  on  composa  encore  sur 
cet  événeincnt  une  petite  comédie  (|ui  fut  jouée  dans 


Ifis  fis^ytâQ^rs,  oi  Ton  eofoi^0nà  que  U  layeur  donli  avaii 
joui  pandajit  i^  r^gna  <i^  Hieiui  It  la  icomiétabla  d« 
MopJiQoratt^y  s^  soU  ^iipfié/M  Ktevioi  )a  gloira  du  tiijc  df 
(ruii^-  nî€.ii  n>8|  plus  eui'Uuii^aQua  ca  rai>pf9rti]u^  /ca^Q 
a^uioiiid^taa  de  à9i$0»  épioqiia  pd,  Fra.uQais  II  imanta^t 
aiir  le M"^* M dua  da Gnjf a fot nownaâ UaiHai»autgé^ 
néral  du  royaume.  Cette  chanson,  (^  «Miiiniepaa  mmi  ; 

Roy  (le  Fiance,  mon  cher  prince, 
Vous  obéir  je  prétends... 

aai  uua  ireiitfNitra«ca  aontimiaila  at  daifiDo^,  ainsi  {riaaéa 
dans  la  bmiehadu  duadeGuisPf  ans  aaUra  d'aulapt 
lrii|s  apiritiiaUe  ai  mordaiita.  La  àmQ9(m  dont  dia  ^ 
préfié^^a  têk  aussi  lori  aurietisa.  G*as|  uua  bistoûft  an 
fifigt  couplirts  du  fiunaux  cmste  da  MoDfgoonery,  qqi 
tua  Henri  II  dans  ou  iouruu).  fiiao  ipi-H  y  soU  fait  maur 
tion  d'événements  postérieurs  à  Tannée  1559,  je  Tai 
placée  sous  cette  date,  qui  e&t  celle  du  fait  principal 
consigné  dans  la  chanson.  Elle  prouve  racharnement, 
bien  légitime  après  tP|i(}  de  Catherine  de  Médicis  à 
poursuivre  le  meurtrier  involontaire  de  son  mari. 


CHANSONS 

SUR    HABIB    STUART. 


J'ai  reageilli  qua^a  cbpnsops  qui  se  rapportent  ^  U 
«iesi  agitée, si  romanesque, de  |  tnfortDn^a  Marie  Slii9i1- 
(.a  première  est  da  l'auuée  i5$8  et  célébra  lion  mafiaga 
avec  la  dauphin ,  qui  fut  depuis  François  IL  Tous  l^s 

oètos  chantèrent  A  l'envi  cette  uuion,  qui  devait 
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être  de  si  courte  durée.  En  effet ,  Marie  Stcnrt  époasji 
le  daitpbtn  U  34  avriJ  1598  et,  le  5  décembre  de  l'an . 
née  1560,  François  II  raouriK  après  M  règm  de  seize 
mois  eiiviro».  Marie  Stuart  épfwva  tin  cbagriA  pf<*md 
deeette  perto^  et  (»  douleur  lui  iâspira  f^Iositars  ehaiMs^ 
6Btre  attires  eetoî  q^  je  reproduis  iei  et  qKb  i»ratrtMi& 
loue  U  tfdnservé.  Le  même  historten  nous  â  fait  comiaftre 
dis  couplets  que  Ton  eharitaii  à  la  oour  sur  le  ôtiM  de 
cette  princesse^  sur  sa  blancheur,  qui  Irroftiphatc  du 
voitè  Mam  dont  sa  tété  était  ohiée.  €hi  trouTO  eneoro 
daus  piusteufff  rectreilt  dos  fri^ments  d'une  autre  clniH 
sim  ffoe  Alërie  Stinrrt  animait  composée,  dit-^on^  en  mon-» 
Ml  sur  te  taisseau  «fm  la  i^asmeRatt  en  Ecosse»  ëq  vole» 
un  couplet  assez  remarquable  : 

Adieu  plaisant  pays  de  France, 

O  ma  patrie 

La  plus  chérie, 
Qui  a  nourri  ma  jeune  enfance* 
Adieu  Franée,  adieu  Mes  beaux  jours. 
La  n^f  qui  dejoMt  tio'S  âtnours 
N'a  CI  (te  moi  que  la  moifié, 
Une  part  te  reste  ;  elle  est  tienne, 
Je  Id  fie  à  îèn  tfmifié 
PW  qu^  dé  ToMiCre  it  té  sowieiine. 

Là  quatrième  chaAson  futcomposée  par  le  jeuae  Chas- 
telard  y  au  plus  fort  de  la  passion  romanesque  qu'il 
êphAkva  pomr  Ivrckie  d'Ecosse*  Branidme  i>ous  a  con- 
sei-Yé  e^te  lanéntable  Iristoire,  et  c'est  par  sob  féoit  que 
ifi  levmiiierat  ma  notiee»  ^  ' 

«  Si  faut-il)  avant  que  je  finisse ,  que  je  die  encore 
»  cecy  pour  response  à  aucun  que  j'ai  veu  parler  mal  de 
*'  la  mort  de  Gbâstellard,  que  la  royne  fist  exécuter  en 
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»  Ecosse,  et  IVn  laxcr,  voire  estre  si  malheureux  de 
»  tenir  que  par  veiigcaticc  divine  elle  avoit  justement 
»  paty  eomme  elle  avoit  fait  patir  autruy... 

»  Ce  Chastellard  donc  fut  ung  gentil  homme  de  Oau- 
»  phiiié^deboa  lieu  et  bonne  part;  car  il  fut  pettt-ueveu 
»  du  costé  de  sa  mère  de  ce  brave  M.  de  Bayatxl  :  aussi 
»  disoit-on  qu^il  luy  ressembloit  de  taille  ;  car  il  Tavoit 
»  petite  et  maigreline,  ainsi  qu'on  disoit  que  M.  de 
»  Bayard  Tavoit.  Bref,  il  estoit  gentilhomme  très-ac- 
»  coroply  :  et  quant  à  Tâme,  il  Pavoit  aussi,  trés-bellè; 
»  car  il  parloit  très-bien  et  metloir  par  escrit  des  mieux, 
»  et  mesme  en  rithnie  aussi  bien  que  gentilhomme  de. 
»  France,  usant  d*une  poésie  fort  douce  et  gentille ,  en 
»  cavalier « 

»  La  reyne  donc,  qui  aymoit  les  lettres  et  principale- 
wment  les  rithmes,  et  quelquefois  elle  en  faisoit  de 
»  gentilles,  se  plut  à  voir  celles  du  dit  Chastellard,  et 
»  mesme  elle  luy  faisoit  response  ;  et  pour  ce  luy  faisoit 
»  bonne  chère  et  rcntrelenoit  souvent.  Cependant  luy 
»  s'embrase  couvertement  d'un  feu  par  trop  haut,  sans 
»  que  Tobjet  en  peuvemais;  car  et  qui  peut  deffendre 
»  d*aimer  ? » 

Brantôme  continue  en  disant  comment  le  jeune  Chas- 
tellard quitta  la  France  et  le  service  de  M.  de  Montmo- 
rency, auquel  il  était  attaché,  pour  retourner  en  Ecosse 
auprès  de  la  reine^  comment  il  se  fixa  auprès  d'elle  et 
poussa  la  témérité  jusqu^à  s'introduire  la  nuit  dans 
sa  chambre.  «  La  reine,  sans  faire  aucun  scandale, 
luy  pardonna ,  »  ajoute  Brantôme ,  qui  rappelle  à  ce 
sujet  rhistoire  de  Tamiral  Boïlnivet  et  de  la  sœur  de 
François  P»". 

Il  termine  ainsi  : 

c(  Nobtre  reyne  d'Escosse,  comme  sage  et  prudeute, 
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»  passa  ainsi  ce  scandale ,  mas  le  dit  Chastellard ,  non 
»  content  et  plus  que  forcené  d*amour,  y  retourna  pour 
»  la  seconde  fois,  ayant  oublié  sa  première  faute  et  son 
»  pardon. 

»  Aloi*s,  la  reyne,  pour  sou  honneur,  et  à  ne  donner 
»  occasion  à  ses  femmes  de. penser  mal,  voire  à  son 
»  peuple,  s'il  le  sçavoit ,  perdit  pacience ,  le  mit  entre 
»  les  mains  de  la  justice ,  qui  le  condamna  aussilost 
»  à  avoir  la  teste  tranchée,  veu  le  crime  du  fait.  Et  le 
•  jour  venu,  ayant  esté  mené  sur  l'échaffaud,  avant  mou- 
»  rir  avoit  en  ses  mains  les  hymnes  de  M.  de  Ronsard; 
>  et  pour  son  éternelle  consolation ,  se  mist  à  lire  tout 
»  entièrement  Thymne  de  la  mort,  qui  est  très-bien  faict, 
»  et  propre  pour  faire  abhorrer  la  mort,  ne  s'aydant  au- 
»  trement  d^aulre  livre  spirituel,  ny  de  ministre,  ny  de 
»  confesseur. 

»  Après  avoir  fait  son  entière  lecture,  se  tourne  vers 
»  le  lieu  où  il  pcnsoit  que  la  rcyne  fust,  s'écria  haut  : 
»  Adieu ,  la  plus  belle  et  la  plus  cruelle  princesse  du 
»  monde;  puis,  fort  constamment  tendant  le  col  à  Texé- 
»  cuteur,  se  laissa  défaire  fort  aisément  (1).  » 

(1)  Brantôme,  Dames  illustres  :  p.  123  ;  édlt.  ln-8%  t.  v. 
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CHANSON 

SUR    ANNE    DE    PISSELEU^ 

DUCHESSE  D'ÉTAMPES, 
HAÎTB£8SS  SB  FRANÇOIS   !«'. 

1547. 

1  Je  me  soulois  tenir  à  la  eour  de  France, 
Toujours  auprès  le  roy  en  prenant  ma  plaisance; 

Mais  maintenant  m'a  délaissée 
Comme  une  pauvre  désolée. 

2  QnVst  devenu  le  temps  que  j^estois  estimée  ! 
Des  princes  comme  du  roy  j'estois  la  mieux  aimée. 

Mais  si  à  aulcun  je  fais  tort 
C'est  à  la  royne  Alienor. 

5  Là  royne  Aliénor  eut  grande  pacience 
D'avoir  tant  enduré  de  madame  d'Estampes. 
Elle  a  eu  grand  honneur, 
Et  moy  j'en  ay  le  déshonneur. 
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4  On  me  souloit  nommer  madame  de  Pontièvres, 
Maintenant  je  suis  chassée  bien  loing  arrières. 

Cest  par  la  mort  que  Dieu  m*a  osté 
Ce  noble  roy  mon  bien-iymé. 

5  Las  \  noble  roy  Henry,  tous  me  faictes  grand  grâce 
De  me  laisser  joyr  de  mes  chasteaalx  et  place 

Que  le  noble  roy  m'a  donné  ; 
Je  ne  Pavois  pas  mérité. 

6  Hélas  !  vray  Dieu  !  où  sont  mes  bagues  et  mes  pierres, 
Que  je  soulois  porter  par  grande  pompiere? 

Maintenant  il  me  les  faut  laisser 
J*en  ay  au  cuer  ung  grant  regret. 

7  Mesdames  de  la  court,  prenez  à  moy  exemple  ; 
Ne  montez  pas  si  haut  quHl  tous  faille  descendre. 

Par  trop  monter  je  suis  bien  mise  en  bas, 
£t  déboutée  de  tous  estatz, 

8  Vray  Dieu  de  paradis,  \e  ne  sçay  plus  que  ftiire, 
Sinon  me  retirer  en  quelque  monastère. 

Priez  à  Dieu  de  paradis 

QuMl  veuille  avoir  de  moy  mercy. 
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II 


CHANSON  NOUVELLE 

Faicte  et  composée  d'un  tournoy  qui  fut  faici  à  Bloys  par  le  roy 

et  les  princes  de  la  court  : 
Oyez  tous ,  amoureux  par  amour ,  etc. 

1547. 

i      Dans  le  ckateau  de  Bloys, 
Qui  est  ville  plaisante, 
Il  fut  fait  un  tournoy 
De  par  le  roy  de  France, 
Pour  Tamour  de  son  grand  amy 
René,  monsieur  prince  et  marquis. 

5      Le  noble  roy  Henry 
Et  toute  son  armée 
Estoient  habillez  de  blanc; 
'     Leurs  chevaulx  de  livrée, 
Ils  trinmphoient  en  noble  arroy, 
Dont  chascun  regardoit  le  roy. 

5      Monsieur  le  connestable, 

Il  pourtoit  Tespée  blanche, 

Monsieur  de  Saint-André, 

Grand-marcschal  de  France  ; 
Les  paiges  estoient  tous  les  premiers 
Qu*estoient  richement  habillez. 

4     Et  monsieur  le  Dauphin 
Gondnisoit  son  armée. 
Du  second  coup  qu'il  frappe, 
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Il  rompit  son  espée  ; 
Il  la  rompit  triumphamment 
Pour  son  premier  advencement. 

5  Et  la  royne  de  France, 
Madame  Marguerite 
Estoient  sur  un  eschafault, 
Je  le  vous  certifie, 

Qui  regardoient  le  noble  roy 
Qui  triumphoit  en  noble  arroy. 

6  Tout  le  monde  disoit  : 
Qui  est  ce  capitaine 
Qui  les  combatoit  tous  ? 
Yray  Dieu!  qu'il  a  de  peine. 

Non  a,  non  a,  il  y  prend  grand  plaisir, 
Car  c'est  le  noble  roy  Henry. 

7  Les  princes  de  la  court 
Suivans  le  roy  de  France, 
Estoient  sur  grans  chevaulx 
Rompans  et  brisans  lances  ; 

Hz  les  rompoient  fort  vaillammenti 
Devant  le  roy  qu'estoit  présent. 

8  Trompettes  et  clerous 
Sonnoient  à  grand  puissance 
Dessus  deux  éléphans 
Qu'estoient  faict  à  plaisance  ; 

Dedans  deux  tours  ilz  prenoient  grand  plaisir 
Pour  tout  le  monde  resjouir. 

9  Le  jeudy  s'ensuivant 

Ce  fut  le  grand  triomphe. 
Vous  eussiez  veu  le  roy, 

10. 
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Princes  et  chevaliers, 
Qu'alloient  pariny  la  ville 
Estant  trestous  masquez, 
Acoustrez  sompteusement 
Tant  de  drap  d'or  que  drap  d'argent.   . 

do         Les  princes  et  seigneurs 
Par  grande  mélodie, 
Allant  dessus  des  bœufz 
Tout  le  long  de  la  viUe, 
Et  devant  eulx  il  y  avoit 
Trois  filles  nues,  je  vous  prometz. 

11  Les  filles  que  c'estoient 
Ne  s*en  soucioient  guaires, 
En  courant  de.vant  eulx, 
Faisant  bonne  pipée. 

De  deux  enseignes  on  leur  a  faict  présent 
Pour  les  acoustrer  bravement. 

12  Qui  a  faict  là  Chanson? 
C'est  un  enfant  de  ville, 
Migraine  c^est  son  nom, 
Il  s'est  monstre  habille. 

Or,  prions  trestous  Jésus-Christ 
Qu'à  la  fin  nous  doint  paradis. 
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CHANSON 

SUR  LE  DUEL  DE  JARNAG  ET  LA  GHATEiaNERATE. 

Charuon  nouvelle  du  combat  faict  à  la  court, 
sur  le  eAtmt  s  Bi  je  Vhf  dld. 

1547. 

1  Ëscoutez  la  chanson 
Composée  dans  Paris, 
C'est  de  deux  gentilx  homiMs^ 
Qui  estoient  ennemis. 

Si  je  l'ay  diet, 
Si  je  le  dict  jamais, 
Si  jamais  j^en  partis. 

a  Pour  i'amour  d'une  dame 
Sur  quoy  on  a  mal  dict, 
Ont  demandé  combat 
Au  noble  roy  Henry. 
Si  je  Tay  dict,  etc. 

5  Le  roy  si  leur  accorde 
Pas  ne  les  esoondit. 
S'il  y  a  homme  en  France 
Qui  dict  que  je  l'ay  dict, 
Si  je  Tay  dict,  etc. 

4  Je  veux  perdre  la  vie 
Si  ne  le  fais  mourir. 
Pour  en  faire  l'espreuve 
Je  m'en  vais  droict  à  luy. 
Si  je  l'ay  dict,  e(c. 
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^  Du  premier  coup  qui  frappe 
Chastaineroie  blesse; 
A  la  seconde  fois. 
Les  jarretz  lui  coupit. 
SI  je  Tay  dict,  etc. 

6  Gernach  si  s^en  retourne 
Devers  le  roy  Henry  : 
Sire,  que  dois-je  faire 
De  mon  grand  ennemy? 

Si  je  Fay  dict,  etc. 

7  Le  roy  si  luy  respond  : 
Fay  en  à  ton  plaisir. 
Gernach  si  s'en  retourne 
A  son  grand  ennemy. 

Si  je  Tay  dict,  etc. 

8  Rend  toy,  Chastaneroie, 
Car  il  te  fault  mourir. 
Luy  rendit  son  espée. 
Son  pistoUet  aussi. 

Si  je  Tay  dict>  etc. 

9  Gernach  si  les  présente 
Au  noble  roy  Henry. 
Si  je  Tay  dict,  etc. 

10  Le  roy  si  n'en  faict  compte, 
Yendosme  les  a  prins. 

Si  je  Tay  dict,  etc. 
En  luy  disaut  :  Gernach, 
Retourne  en  ton  pays. 

^^'i  je  Tay  dict,  elc. 
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11  Et  mais  que  je  te  mande, 
Tu  me  viendras  servir. 
Si  je  Tay  dict,  etc. 

12  Gemach  si  prend  la  poste, 
S'en  va  à  son  pais. 

Si  je  rai  dict, 
Si  je  le  dict  jamais, 
Si  jamais  j'en  parlis. 


IV 
CHANSON 

SUR    LA    PRISE   DE    BOULOGNE. 
1549. 

Pour  toy  ton  prince,  hélas  !  povre  esgarée, 
Souffre  beaucoup  de  travail  et  nuysance  ; 
Mais  que  d'orgueil  tu  ne  sois  emparée, 
Il  te  rendra  sous  son  obéissance. 
A  grand  malheur  t'a  pris  en  alliance 
Un  étranger  par  trahison  congneue  ; 
Mais  à  grand  heur,  pour  reparer  l'offense, 
Heçoy  ton  roy  au  moins  à  sa  venue.  {MsJ) 

Sur  un  autre  chant. 

Réveillez-vous,  réveillez,  fioulongnois  ; 
Ne  songez  plus,  chascun  vienne  en  personne 
Pour  recevoir  Henry,  roy  des  Françoys. 
Bruiez,  canons,  tant  que  l'air  en  raisonne  ; 
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Phifres,  tabours  et  trompettes  qu^on  sonne, 
Avec  le  bruyt  de  tout  bon  instrument, 
Et  ne  pensez  qu'en  tout  esbatement, 
Dancez,  ballez,  rages,  saiilés, 

N'ayez  soucy, 

Ne  crainte  aussi. 


1"  CHANSON 

SUR    LE    SIÈGE    DE    METZ. 

Chanson  nouv^le,  composée  por  un  sfmldart  faisant  la  eentinelle 

sur  les  rampars  de  Metz,  et  se  chante  sur  le  chant  : 
Les  Bourguignons  mirent  le  camp,  etc.,  ou  Les  regrets  que  j'ay 

de  m'amye,  etc. 

1552. 

1  Le  mardi  devant  la  Toussains 
Est  arrivé  la  Germanie, 

A  la  belle  croix  de  Messens, 
Faisant  grande  escarmocherie  : 
Mais  les  François  de  chère  hardie 
Au-devant  d'eux  s'en  sont  allez  ; 
Cestoit  pour  rompre  leur  folie 
De  recognoîstre  en  noz  fossez. 

2  Double  canons  il  ont  menez 
A  la  belle  croix  dessus  dite, 
Pour  batre  le  palais  de  (Metz, 
Les  grans  églises  et  peliles  : 
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Mais  ilz  ont  Irové  les  reliques 
Aux  Carmes,  et  aux  Cordeliers 
De  deux  pièces  d'artillerie^ 
De  quoy  on  les  ha  salueaE. 

3  Le  samedy,  joar  en  solvant, 
Est  retoaroée  la  Germaniei 
Les  Espagnols,  Italiens  ; 

Le  duc  d^Albe  et  sa  compagnie 
Se  sont  campez  en  Tabbaye 
De  Saint'Amoult  près  noz  fossez  : 
C'estoit  pour  assiéger  la  ville, 
Et  la  bastre  de  tous  eostez. 

4  Hz  ont  fait  faire  gabions, 
Mener  canons  en  abondance  ; 
C'est  pour  batre  nos  bastillons, 
Nos  rampars,  murailles,  défenses. 
Tranchées  par  bonne  ordonnance, 
Ils  ont  fait  touchant  noz  fossez, 
Pensant  prendre  soudarts  de  France 
Et  la  noble  ville  de  Metz. 

5  Monsieur  de  Guise  est  dedans 
Avecques  beaucoup  de  noblesse  ; 
De  Yandosme  les  deux  enfans, 
De  Nemours  plein  de  hardiesse  : 
Le  seigneur  Strosse  sans  cesse 
Se  promenant  sur  les  rampars. 
Nuit  et  jour  plain  de  grand  adresse, 
Faisant  MeU  fort  de  toute  \ï^s, 

6  Et  monsieur  de  Montmorency, 
Aussi  le  vidame  de  Chartres, 
Le  vieil  gendarme  Saint- Kkiemy, 
Nuit  et  jour  cherchant  dans  les  caves, 
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Eu  escoutaiit  sur  les  murailles 
L'enneiny  qui  nous  veult  miner. 
Mais  il  leur  ha  donné  la  haie, 
Car  les  ha  contreminez. 

7  Vingt  et  deux  pièces  ont  amenez 
Tout  auprès  de  noz  faulces  braies, 
De  quoy  ilz  nous  ont  canonez 
La  tour  dT^nfer  et  noz  murailles, 
Faisant  des  bresches  assez  larges 
Environ  cent  pas  pour  le  moins, 
Mais  ilz  n*ont  pas  eu  le  courage 
De  venir  combattre  François. 


Vf 

2«  CHANSON 

SUR    LE    SIEGE    DE   METZ. 
1552. 

1  Le  dernier  mercredy  de  Tan, 
François  ont  fait  une  sortie 
Dessus  les  pouvres  Àlemans, 
Gens  de  pied  et  cavalerie, 

Se  rencontrant  au  hault  des  vignes, 
Tirant  au  camp  de  Barbanson  ; 
Et  là  jouèrent  à  Vescrime^ 
Dont  TAlemant  n'eut  pas  le  bon. 

2  Quand  le9  AUemans  ont  cogneu 
Qu-'ilz  n'ont  que  rompu  la  muraille, 
Leurs  munitions  despendu, 

Et  mangé  toute  leur  vitaille, 
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Ils  ont  dit  à  monsieur  d'£$(>agne  : 
Relicons-nous  en  npz  païs, 
Dedans  les  terres  d^Âlemagne^ 
Afin  qu'au  printemps  n^ayons  pis. 

5  Pour  conclusion  ont  levé 
De  devant  Metz  l'artillerie. 

£t  tout  leur  camp  ont  fait  marché, 
Qui  leur  est  grande  moquerie. 
Le  noble  seigneur  de  Guise 
Sur  la  queue  leur  feit  aller 
Grand  nombre  de  cavalerie, 
Pour  leur  apprendre  à  cheminer. 

4  Et  toy,  marquis  de  Brandebourg, 
Ailleurs  te  faut  jouer  ta  chance. 
Retire  toy  dedans  un  bourg, 
D'entrer  à  Metz  n'aye  fiance, 
L'on  ha  bien  cognen  ta  meschauce, 
La  croix  blanche  avois  chargée  : 
C'est  pour  tromper  le  roy  de  France, 
Sans  jamais  l'avoir  méritée. 

tf  Empereur,  tu  peux  bien  plorer, 
Prendre  tristesse  et  doléance, 
D'avoir  perdu  si  beau  merœer, 
Chemin  et  passage  de  France. 
Tu  as  bien  cogneu  la  puissance 
Du  roy  Henry  asseurément. 
Des  quatre  villes  de  l'empire, 
La  plus  belle  tient  maintenant. 

6  Celuy  qui  ha  faict  la  chanson 
Est  un  souldart,  je  vous  asseure. 
Estant  en  Metz  en  garnison, 
Nuit  et  jour  coucher  sur  la  dure, 
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Ënduranl  aux  pledz  graiicF  froidure, 
Voyant  les  enneniy»  si  près, 
Luy  souveuaut  de  son  amie, 
Pensant  ne  b  rcïoir  Jamais. 


VII 

« 

3*  CHANSON 

SUR  LE  SIÈGE  DE  METZ. 

Chanson  /aicle  sur  le  département  du  camp  de  ^empereur  de  devant 

la  ville  de  Metz,  et  des  grans  prouesses  des  nobles  Franço%s 

de  dedans  ïadicte  viUe;  sur  le  chant  : 

Que  peult  on  dite  en  France  da  eàittp  de  Luxemboorg. 

1562. 

1  Que  peuU  on  dire  en  France 
Delà  ville  de  Metz; 

Il  y  a  grand'potseance 
De  fort  nobles  François 
Qui  jamais  ne  8*estoimeiiC 
De  voir  gens  de  Boorgongne 
Campez  toot  à  Tentouri 
Et  mesmes  en  personne 
Ils  font  fi>ree  besongne 
Du  marquis  Brandebourg. 

S  Des  trois  ports  de  la  fille 
Ils  nous  ont  assiégez, 
Qui  est  une  chose  ville» 
Sans  assauUz  non»  donner. 
Car  les  traistres  infâmes 
Entendent  bien  leurs  ganies 
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Par  force  d'espions.. 
£t  mesme  le  due  d'Albe, 
Qui  meîDe  Pavant  garde 
Pour  faire  trahison. 

3  Le  noble  duo  de  Gnîse, 
Lieutenant  pour  le  roy, 
Il  entend  bien  la  guise 
De  faire  son  debvoir 
Avec  ses  gendarmes  ; 
Leur  donnant  force  allarmes 
Tant  de  jour  que  naict, 

Et  devant,  qu'il  se  condie 
Leur  faict  faire  escarmourche 
Pour  leur  donner  ennuy. 

4  Monseigneur  d*Aogoifln, 
Prince  de  grand  renom» 
Vrai  chevalier  errant. 
Cherchant  les  Bourguignons. 
Il  est  party  de  France, 

£n  grande  diligence , 
Pour  combatre  haixiiment, 
£t  avec  grant  vaillance 
A  donné  coups  de  lance 
Contre  les  AUemans. 

5  Le  prince  de  Condé , 
Il  y  prent  grant  sonlas, 
Le  scait  bien  seconder 
A  coup  de  cousteilatz. 
Car  d'une  grand^furie 
Ils  font,  je  vons  affie^ 
Chascun  à  leur  costé. 
En  bonne  compaignie 
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Jusques  à  rartillerie 
Les  Bourguignons  trotter. 

6  Le  prince  de  La  Roche 
Il  est  fort  diligent, 

On  n*a  point  peur  qui  cloche. 
Ne  lui  ne  tous  ses  gens; 
Car  luy  mesme  en  personne 
Faict  faire  la  besongne 
Des  rempars  et  trenchées; 
£t  sans  fin  il  travaille 
Du  long  de  la  muraille, 
Sans  point  estre  fasché. 

7  Monseigneur  de  Nemours, 
Qui  est  preux  et  vaillant, 
Avec  sa  compaignie, 
Aussi  son  lieutenant, 

Ils  font  force  sorties 
D'une  chère  hardie 
Dessus  ses  Allemans  ; 
Lesquelz  n'ont  pas  puissance 
De  faire  résistance 
Contre  si  vaiilans  gens. 

8  Le  seigneur  duc  Orace, 
Prince  de  si  grand  pris, 

Le  grand-prieur  de  France, 
Monseigneur  le  marquis, 
Tous  trois  d'une  alliance^ 
Ils  donnent  coups  de  lance, 
Acquerans  bruit  et  los  ; 
£t  n'ont  point  de  doublance 
De  faire  résistance 
Contre  ses  Espagnol^. 
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9  Le  seigneur  Pierre  £strosse, 
Vaillant  comme  un  César, 
Jours  et  nuictz  aux  aproches 
Faisant  faire  rampars, 
Pour  mettre  artillerie 
A  faire  balerie 
Contre  ses  ennemb  ; 
Car  jamais  ne  s^ennuie 
De  prendre  grant  envie, 
Jusque  ilz  soient  à  mort  mis. 

iO  Monseigneur  le  vidame, 
Donnant  cueur  aux  souldars, 
Faict  sorties  extresmes 
En  plusieurs  lieux  et  pars  { 
Avec  ses  gentilz  hommes , 
Grans  coups  de  masse  donne  , 
Combattant  vaillament, 
Et  faict,  je  vous  affie, 
Jusques  à  Partillerie 
Fuir  les  Allemans. 

11  II  y  a  tant  de  noblesse 
Dont  je  ne  scay  le  nom , 
Vaillans ,  plains  de  prouesse, 
Seigneurs  de  grand  renom  ; 
Les  fils  du  conestable , 
Hardiz  et  redoutables, 
Acquérant  bruit  et  los. 
Souvent  leur  prent  envie 
De  faire  des  sorties 
Contre  les  Espagnolz. 

IS  Quant  à  la  fauterie 
De  tant  nobles  soldars, 
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Ils  font ,  je  vous  affîe, 
Leurs  ennemis  cooars  ; 
Car  tous  leurs  capitaines  ^ 
Lieutenant  et  enseignes, 
Ils  ont  le  cueur  si  hauU 
Que  jamais  ne  se  laigtient 
De  recepvoir  Tassault'. 


VIII 
U'  CHANSON 

SUR  Lfi  SIÈGE   DS  MBTÏ. 

Chanson  nouvelle  dei  hoUf0eoii  et  Wâfchanâ»  de  Méti,  tVf  le  chant  : 

Pêronne  sur  le  donne ,  etc, 

1552. 

i  On  va  partout  disant, 
Par  le  païs  de  Ffdnçe, 
Que  Met2  se  resjouît 
Et  vit  à  sa  plaisance 
De  veoir  ceste  croix  blanche, 
La  noble  fleur  de  lys. 
Ce  joiy  temps  d^êsté, 
Verrons  le  roy  Henry. 

Vive  le  roy  et  monsieur  le  DauiphiUf 
Et  toute  ralliance 
Do  roy  des  fleurs  dé  lys. 
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2  Les  bourgeois  et  marcbans 
De  Metz,  La  bonne  ville, 
Ils  sont  tous  resjouis 
Et  ont  faict  entreprinse  : 
C'est  de  faire  un  présent 
Au  noble  roy  Henry, 
Pour  tOQsJours  souitenir 
La  noble  fleur  de  lys. 

Vive  le  roy  et  monsieur  le  Daulphin,  etc. 

5  Les  Allemans  ont  dict 
Au  noble  roy  de  France  : 
Sire,  nous  sommes  à  vous 
Pour  faire  voz  plaisances  ; 
Nous  allons  à  la  guerre» 
Voulons  vivre  et  mourir, 
Soustenant  la  querelle 
Du  noble  roy  Henry. 

Vive  le  roy  et  monsieur  le  Danlphin,  etc. 

Â  Quant  monsieur  de  Yandosme 
A  veu  la  fanterie, 
Dit  à  monsieur  de  Guise  < 
La  belle  compagnie  ! 
Ce  sont  tous  bons  souldars 
Qui  sont  de  grand  valeur; 
liz  repoulseront  bien 
Les  gens  de  Tempereur. 

Vive  le  roy  et  monsieur  le  Daulphin,  etc. 

Qui  a  faict  la  chanson 
De  Metz,  la  bonne  ville? 
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Un  enfant  de  Lyon, 
Menant  joyeuse  vie  ; 
Avec  sa  douice  amie 
Prenant  son  passetemps. 
Il  ne  s'en  soucie  mie 
S'il  ne  revient  de  Tan. 

Vive  le  roy  et  monsieur  le  Danlphin , 
£t  tonte  l'alliance 
Du  roy  des  fleurs  de  lys. 


IX 
5«  CHANSON 

SUR  LE  SIÈGE    DE   METZ. 

Chanson  nouvelle  sur  la  prinse  de  Goze,  Melzi  sur  : 
Retirez -TOUS,  etc. 

1552. 

i  Tremblez,  Metz  et  Lorraine, 
Hauôyers  et  Flamans, 
Car  le  bon  roy  de  France, 
Avec  ses  nobles  gens, 
De  Paris  est  pnrty 
Pour  aller  en  Lorraine, 
Estant  avec  luy    (6i«) 
Ses  princes  el  capitaines. 

2  En  une  terre  neutre 
Le  roy  est  arrivé  ; 
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Devant  une  abbaye, 
Goze  se  fait  nommer, 
Où  estoîent  Ëspagnolz 
Qui  ne  se  vouloient  rendre  ; 
Furent  tons  mis  à  mort    {bis) 
Par  les  souldars  de  France. 

5  De  Tabbaye  de  Goze 
Le  roy  s'en  est  allé 
A  une  ville  forte, 
Metz  se  fait  appeler. 
Et  puis  la  feist  sommer, 
Par  un  hérault  de  France, 
S'ilz  se  vouloient  tourner  (bis) 
Et  faire  obéissance. 

4  Les  bourgeois  et  gens  d'armes 
De  la  ville  de  Metz 
Furent  d'une  aliance 
Ne  se  rendre  jamais , 
S'ilz  n'avoient  le  canon 
Pour  battre  leurs  murailles  : 
Mais  leur  rébellion    {bis) 
Ne  leur  valut  pas  maille. 

8  Monsieur  le  Conestable 
En  estant  advertv, 
Qai  faisoit  l'avant  garde 
En  fut  tout  resjoui. 
Tôt  les  vint  assaillir 
De  canons  et  bombardes, 
De  par  le  roy  Henry,    {bis) 
Pour  leur  livrer  bataille. 

6  Quant  ilz  ont  veu  par  ordre 
Le  canon  affusté, 
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Criant  miséricorde 
Par  dessijs  le  foMés, 
Tenant  i*ensetgne  au  poing, 
Criant  tous  tive  France, 
Vive  le  roj  Henry    (bi$) 
Et  tonte  sa  pttiuance. 

7  La  dooxiesme  jonmée 
Du  joly  moys  d*avril 
Que  Metz  fut  retournée 
Au  noble  roy  Henry, 
Le  Conestable  eniry 
Dans  Metz,  ville  gaignée  ; 
Le  lundy  eneutvant 

Le  roy  fist  son  entrée. 

8  Qui  feist  la  chansonette 
D*un  si  très  plaisant  son, 
Fut  un  souldard  de  France 
Estant  en  garnison 

Dans  Metz ,  ville  de  nom, 
Au  pays  de  Lorraine, 
En  mangeant  du  bacon 
Auprès  d*une  fontaine. 


\ 
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CHANSON 

SUR   LA   BATAILLE   DE   RENTY. 
1564. 

1  Branlez  vos  picqnes,  soldats , 
A  cbertl  tosft,  mee  gensdarmet  ; 
Boutes  fett  «o  touUa  parte. 
Branlez  Toepicpies,  soldâtes 
Qu^on  86  mette  tous  en  armes^ 
A  cheval  tost,  mes  gensdarmes. 

a  Allons  donner  les  alarmes 
Au  caiDp  de  no»  enneans. 
Enflez  vos  cœurs,  mes  amis. 
L*enneoaf  trop  fait  l^horriUa, 
Que  d'une  fureur  terrible 
Soit  à  sac  au  fÉolot  mis. 

5  Enflez  vos  cœurs,  ines  amis, 
A  mont,  à  mont,  à  Testendart  l    (kU) 
N'atendons  plus,  il  est  trop  lard; 
Mars  nous  fait  jctti  bleuie  l'entends ^ 
Donnons  le  choc,  il  en  est  temps) 
Et  tellement  que  cette  race, 
Qui  contre  nous  trop  fort  embrasse> 
Soit  mise  à  mort  tellement 

4  Qu'il  en  demeure  un  seulemeut, 
Duquel  honneur  eeste  victoire 
Enrichira  nostre  mémoire. 
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Sus  donc,  prions  nostre  Sauveur 
Nous  y  donner  telle  faveur 
Que  le  tout  soit  fait  à  sa  gloire. 


XI 
DEUX  CHANSONS 

Stll    LES   AMOURS   BB   M.  DE  MONTMORENCY 
ET  DE  MADEMOISELLE  DE  PIENNE, 

PILLE  D'HONNCOl  DE  LA  BBIRE  CATHERINE  DE  «ÉDICM. 

Sur  le  chant  :  Laissez  la  verde  couleur. 
1556. 

M.  de  Montmorency  parle  : 

1  Le  roy,  mon  souverain  maistre, 

A  faict  mettre 
A  mon  cœur  grande  douleur  ; 
Et  la  fureur  de  mon  père 

Trop  amère 
Vient  de  trop  grande  rigueur. 

2  De  cette  maison  de  France 

L'alliance 
Est  grande  pour  mon  pouvoir  ; 
Mais  craignant  d'acquérir  blâme 

De  madame, 
Je  me  suis  voulu  pourvoir. 

5  Le  parti  qu^on  me  présente 
Ne  contente 
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Mon  las  cœur  aucunement; 
Une  seule  qui  est  mienne, 

Geste  Pienne, 
N*en  aura  contentement. 

4  L^on  me  fait  aller  à  Rome 

Pour  (en  somme) 
La  priver  de  mon  esprit  ; 
Delfendant  à  toute  poste, 

Quoy  qui  couste, 
De  ne  m'en  porter  escrit. 

^  Mais  pas  ne  te  cliaille,  Pienne: 
Te  souvienne 
Seulement  de  nos  amours  ; 
Car  en  despit  de  Penvie, 

Quoy  qu'on  die, 
Ton  amy  serai  toujours. 

6  Le  roy  veut  faire  connoitre 

Qu'il  est  maitre, 
Mais  bientôt  s'appaisera. 
Je  ferai  chose  qui  vaille 

En  bataille, 
Lors  sa  rigueur  cessera. 


Mademoiselle  de  Pienne  répond: 

1  Tu  t'en  vas  en  Italie , 
Mais  compile 
Ce  pendant  je  chanterai 
£n  religion  fâcheuse, 

Fort  piteuse, 
Où  je  te  regretterai. 
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a  De  pitié  mon  cœur  doit  feadr^^ 

Sans  attendre, 
De  voir  la  religion 
Où  je  vay  finir  ma  vie, 

Par  enviai 
Ce  m'est  dure  passion* 


5  En  ce  cloistre  la 

Qui  est  mise. 
C'est  de  TÂve,  Maria. 
Las  !  où  toujours  sans  demeure, 

A  tcNiu  Imitai 
Mon  cœur  la  visitera^ 

4  Céans  ne  se  jettéitt  œillades^ 

Ne  gambades, 
Selon  Tamoureux  désir  ; 
Nos  chansons  ne  sont  que  larmes 

Et  alarmés, 
Nous  n'avons  autre  plaisir. 

5  Je  serai  religieuse^ 

Envieuse 
Tant  que  sera  fdtl  retour. 
Mon  amitié  je  te  jure 

Et  assure, 
En  dépit  des  envieux. 

6  Montmorency,  te  souvienne 

De  ta  Pienne , 
Qui  ne  dort  ne  nuit  ne  jour  > 
Ne  mets  point  en  oubiianee 

L'alliance 
Qui  est  faite  entre  nous  deux. 
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XII 

CHANSON 

SUR    LES    AMOURS    DU    PRIIIGB    DE    GONDÉ 
ET  DS  LA  BBUJI  LIMBUIL, 

riLLI  D*HOmilim  DB  LA  BRHB  CATHBIIKB  PB  MÉDICIS. 

1558. 

i  Amour  contre  amour  querella. 
Si  par  double  effort  contraîra 
Le  mien  Ton  me  veut  soustraire, 
A  rhonneur  d'honneur  j'Appelle. 

2  Sotte  amour  et  igoonmce 
Aveuglent  une  cer?eU«, 
Et  font  qu'un  songe  on  révèle 
Au  lieu  de  vraie  apparenfie. 

5  Celle  qui  fait  toute  sa  gloire 
D'aimer  aussi  et  d*étre  aimée, 
Feroit  feu  après  fumée 
S'elle  me  le  faiâoit  croire. 

4  Mais  le  saint  où  elle  voue 
A  mon' offrande  reçue 
Et  ma  fermeté  connue. 
Qui  fait  qu'ailleui*s  ne  se  loue. 
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XIII 


CHANSON  NOUVELLE 

DU    MARIAGE    DE   MONSIEUR    LE   DAUPHIN 
ET  DE  LA  ROYNB  D'eSGOSSE. 

Sur  le  chant  des  Bouffons. 
1558. 

Dois  tu  pas  estre  aise, 
O  peuple  escossois^ 
D'estre  en  robéissance 
Du  petit  roy  Françoys  ! 

1  Peuple  escossois, 
Ne  sois  plus  en  esmoy, 
Car  tu  as  maintenant 

Un  bon  prince  et  bon  roy; 
C*est  François  de  Valois, 
Le  filz  du  roy  Henry, 
Qui  pourtera  le  sceptre 
Semé  de  fleurs  de  lys. 
Dois  tu  pas,  etc. 

2  C'est  à  votre  royne, 
Blanche  comme  le  lys, 
Que  le  bon  roy  de  France 
A  marié  son  filz. 

£n  gi  ant  triomphe 
El  honneur  prefis 
Dedans  la  grande  église 
Nostre-Dame  à  Paris. 
Dois  lu  pas,  etc, 
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a  Quand  viendrent  à  l'église 
Pour  estre  espousez^ 
Le  bon  prince  de  Guise 
Marchoit  tout  le  premier. 
C*estoit  pour  donner  ordre 
A  tous  les  assistans, 
Kt  voir  le  roy  d^Ëscosse 
En  aage  florissant. 
Dois  tu  pas^  etc. 

é  Après  marchoit  en  ordre 
Le  noble  roy  Henry, 
Et  noble  Katheiine, 
Eoyne  des  fleurs  de  lys, 
Menant  la  noble  royne 
Dame  des  Escossoys, 
Pour  la  donner  à  femme 
Au  second  roy  Françoys. 
Dois  tu  pas,  etc. 

5  Au  partir  de  Téglise, 
Le  noble  roy  Henry 

Et  tout  le  sang  de  France 
Sont  venus  avec  luy. 
Pour  conduire  Tespouse 
Blanche  comme  le  lys 
En  la  salle  royalie 
Du  palais  de  Paris. 
Dois  tu  pas,  etc. 

6  L'an  mil  cinq  cens 
Avec  cinquante  et  huit, 

Nostradamus 
L'avoit  très  bien  prédit. 
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Que  nopce  royalle 
En  France  viendroU, 
Qui  sont  apparente 
Du  second  roy  Françoys. 
Dois  tu  pas,  ete. 

7  Chantez  donques  louanges 
Tous  nobles  Escossois, 
Au  grand  Dieu  des  anges 
De  voslrc  roy  Françoys, 
Qui,  par  mariage, 
Vostre  royne  a  doué 

De  son  florissant  aoge 
Et  sa  grande  beauté. 
Dois  tu  pas,  e|e. 

8  Qui  la  chanson  a  faStte, 
Du  second  roy  François 
Et  de  la  noble  roytie 
Dame  des  Escossois, 
Ce  fait  appeller  Chantre 
Par  nom  en  ses  eserte. 
Priant  Dieu  pour  Bon  priaiM, 
Le  roy  des  flmin  de  lys. 

Dois  tu  pas  estre  tifie, 
O  peuple  £scoss(yi6, 
D'estre  en  l'obéissance 
Du  petit  roy  Fraoçoys. 
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XIV 
CHANSON  NOUVELLE 

DE   LA   PRINSU   PU   CALAIS. 

Faicte  tur  le  chant  ;  Il  ettoit  un  gris  moyne. 

1558. 

Calais,  Tille  impreuable, 
Recognois  ton  seigneur. 
Sans  estre  variable, 
Ce  sera  ton  honneur. 

1  On  va  partout  disant^ 
Juscpies  m  Nônnaiidle, 
Et  riant  et  chantant 
Par  toute  Pioantie, 
Que  Calais  la  joiyft 

Est  prinse  des  Françoys, 

Malgré  toute  Tenvye 

Des  Bourguignons  Anglois. 

Calais,  ville  impi^nablei  etc. 

2  Las  !  tu  ie  fttS8«  bien 
Passée  de  fair9  guerre, 
On  ne  te  disoit  rien, 
Ny  à  toute  Angleterre* 
Tu  as  rué  par  terre 

La  ville  Sainct-Quentin, 
C^est  pourquoy  on  te  serr^ 
Du  soir  et  du  matin. 

Calais,  ville  impretiabtei  etc. 
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5  Le  roy  Henry  voyant 
La  grande  tyrannie 
Que  tu  allois  faisant, 
Toy  et  ta  compaignie, 
Dedans  la  Picardie 
Sans  l'avoir  averty, 
Sur  toy  a  eu  envie 
£n  toy  disans  :  Rens-toy. 

Calais,  ville  imprenable,  etc. 

é  Messieurs  de  Guise  et  Termes 
Sont  allez  à  puissance, 
Sans  fallots  ny  lanternes , 
Te  rendre  récompense. 
Car  à  grands  coups  de  lance, 
Bombardes  et  canons, 
T*ont  foulé  sur  la  pance, 
Aussi  aux  Bourguignons. 

Calais,  ville  imprenable,  etc. 

5  Deux  cens  dix  ans  et  plus, 
As  esté  bourguignonne  : 
Mais  tu  es  rué  jus, 

C'est  à  eux  grand  vergongne. 
Quoyque  l'empereur  grogne, 
Luy  et  tous  les  Anglois, 
Tu  es  comme  Péronne 
Subjette  aux  Françoys. 

Calais,  ville  imprenable,  etc. 

6  Espaignols,  Bourguignons, 
Ils  meurent  de  grant  rage, 
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Car  leurs  doubles  canons 
Sout  prins,  et  leur  passage 
Est  rompu  au  rivage 
De  la  mer  ceste  fois. 
Visiter  les  Anglois. 

Calais,  ville  imprenable,  etc. 

7  Monstreul,  Ardre,  Boulogne, 
Beauvais  et  Abbeville, 
Amyens,  qui  pas  n^eslongnes, 
Et  Paris  la  grand  ville. 
Baptisez  vostre  fille, 
S'entent  mal  de  la  foy  ; 
Jésus- Christ  et  TÉglise 

Le  veult,  aussi  le  roy. 

Calais,  ville  imprenable,  etc. 

8  Qui  feit  la  chansonnette  ? 
Ce  fut  Chateau-Gaillardy 
Estant  en  sa  chambrette. 
Se  plaignant  de  son  lard 
Qui  pris  par  un  vieillard 
Luy  fut  secrètement. 
Mais  le  tirant  à  part^ 

Luy  dit  :  C'est  moy,  vraiment. 

Calais,  ville  imprenable, 
Recongnois  toti  seigneur, 
Sans  estre  variable, 
Ce  sera  ton  honneur. 
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XV 

CHANSON 

SUR   LE  OOMTB  BM  ifONTOOMllEBT 

SUR  LE  CHANT  DU   CAPITAINE  L0RGE8. 

U&9. 

1  Combien  est  oublieux 
Qui  se  fie  à  fortuji^J 
Encor'  plus  malheureux 
Qui  par  trop  Timportune. 
En  sont  souvente  fois 
Les  princes  et  les  roys 
En  grand  meschef  et  honte  : 
Moy  très  bien  le  cognois 
Que  naguère»  f  astois 
De  Mont-Gomwery  coml«. 

a  Fortune  m*a  esté 
Favorable  en  jeunesse, 
Mais  elle  m'a  contristé 
Arrivant  en  vieillesse. 
La  France  m'a  cogneu 
Chevalier  bien  reeeu, 
Monté  commo  sainct  George, 
Et  Tun^  plu9  subtiU  ; 
Aussi estois]e  fils 
Du  capitaine  Lorge. 

5  Du  noble  roy  Henry 
Gentilhomme  de  la  chambre, 
J'estois  en  bel  arroy 
Adroict  de  corps  et  membre. 
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Bien  jouer  je  scavois 
De  lance  et  de  long  boi», 
Piques  et  hallebardes. 
Aux  jonctes  et  tournois 
L'on  me  prenoit  pour  chois, 
Capitaine  des  gardes. 

4  Par  un  fatal  destin 

Le  roy  Youlam  s'ebatrc, 
Me  dist  par  un  natin 
Qu'à  moy  vouîoit  coBibatlre^ 
Par  son  commandement 
Fus  armé  vistement. 
Sans  penser  à  nul  vice 
De  ma  lance  un  écbt, 
Roide  pointe  et  plat, 
Le  tua  dans  sa  lice. 

5  Le  roy,  par  testament^ 
Prononça  à  haute  voix 
Que  n'avois  nullement 
Vers  luy  commis  la  faute; 
Toutes  fois  j'eux  tremeur, 
Et  craignant  la  rigueur 
Du  sang  royal  et  Tire» 

Et  par  bonne  raibon 
Advise  ma  maison, 
Soudain  je  me  retire. 

6  Or,  quand  je  fus  à  Ducé, 
Bientost  en  grand  vitesse 
Le  prince  de  Condé 
M'envoya  autre  adresse. 
Alors  je  commençay, 

En  pensant  m^avaucer, 
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A  lever  des  gendarmes  ; 
Prestres  en  tous  cartiers, 
Moines  et  cordeliers, 
Sentirent  mes  alarmes. 

7  Je  fus  trop  rigoureux 
A  Rouen  bonne  ville, 
Par  un  séditieux 
Monsieur  de  Mendreville  ; 
Car  j'eus  le  cœur  si  haut 
Que  j'attendis  Tassaut 

Du  roy  et  de  sa  mère  ; 
Et  voyant  leurs  efforts, 
Que  n'estions  les  plus  forts, 
Sailly  sur  la  rivière. 

8  Sans  faire  long  séjour. 
Sur  la  mer  print  mon  erre, 
Me  donna  du  secours 

La  royne  d'Angleterre. 
Tost  je  repassay  l'eau, 
Vins  bastre  le  chasteau 
De  Caen,  aussi  la  ville. 
Par  un  subtil  hazard, 
Je  tuai  Renouard, 
Un  capitaine  habille. 

9  Vire  sçait  bien  comment 
Pavois  grande  puissance  ; 
Leurs  moines  et  couvents 
Je  mis  en  décadence  : 
Bourgeois  mal  entendus, 
Qui  s'estoient  rendus, 
Fis  ettrangler  et  pendre. 
Leurs  images  dorez, 


—  an  — 

AU  feu  furent  jettez, 

Et  leurs  thrésors  fis  prendre. 

10  Du  pays  Navarrois 
Bientôt  je  pris  la  voye, 
£t  point  je  nVspargnois 
Ne  Biard,  ne  Biscaye  : 
Abbayes,  prieurez, 

Et  leurs  joyaux  dorez, 
Mettois  en  ma  vallise. 
Et  mesme  mes  soldats 
N'estoient  point  trop  couarts 
A  piller  mainte  église. 

11  Du  prince  Navarrois 

A  Paris  fus  aux  nopces, 
Mais  tousjours  je  craignois 
Qu'il  n'y  eut  playe  ou  bosse. 
Ainsy  le  cas  advint 
Que  TAmiral  fut  prins, 
Et  maints  grands  capitaines. 
Dix  mille  hommes  tuez, 
Et  leur  sang  épanchez, 
Souffrans  de  mort  la  peine. 

la  Estant  bien  adverty 
Du  banquet  et  festage, 
Soudain  je  m'en  partis 
Laissant  tout  mon  bagage; 
Sus  ma  belle  jument 
Chevauchay  vistement, 
Trente  lieues  tout  d'un  erre. 
Craignant  les  poursuyvans, 
Avec  femme  et  enfans 
Passay  en  Angleterre. 


id 
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15  D*un  lrè»-mjmvais  eonseil 
J'eus  la  teste  estourdie,  . 
Et  sans  grand  appareil 
Revins  en  Norouuidie. 

A  Sainct-Lo  f  arrivay. 
Colombiers  y  trouvay, 
Tenans  fort  dans  la  ville. 
Pour  me  penser  haper^ 
Matignon  vint  camper 
Bien  des  soldats  dix  mille. 

ié  Sans  avoir  sauf  conduit, 
Quant  la  nuict  fut  fort  brune , 
Sans  mener  aucun  bruit, 
Je  poussay  ma  fortune. 
Le  camp  j^ay  traversé. 
Sans  y  estre  blessé, 
Fis  longue  chevaucfiée, 
Jeudy  cinquiesme  may,. 
Mist  Mortain  en  esmoy. 
Où  fis  briéve  couchée. 

13  Le  vendredy  matin, 

De  Dom -front  prins  fa  voye^ 
Pensant  avoir  butin 
Tant  d'or  que  de  motmoye. 
Tant  de  jour  qoe  de  nuict 
Matignon  me  suivit, 
Yestu  de  ses  armures. 
Dix  mille  hommes  de  front 
Campa  devant  Dom-  front 
Le  Dimanche  k  sept  heures. 

16  Las!  je  ne  pensois  pas 
Si  tost  avoir  la  cbaMe» 
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Desjà  prenois  repas^ 
Pour  prendre  «ucune  place. 
Peu  de  gens  nous  estions, 
Et  si  point  n'avions 
Pièce  d'artilterie, 
Tant  d*eiiiba9  fne  d'en  haut, 
Nous  soustinmes  l'assaut. 
En  faisant  grand  turîe. 

17  A  force  de  canons 
Ont  batu  U  muraille, 
Et  par  plusieurs  cantons 
Soldat  vint  à  Tescaille. 
Devroyerit  avoir  grand  detnl 
Pour  prendre  un  homme  seul, 
De  faire  tant  d'alarmes  : 
Dans  ce  camp  d'Onfemois, 
Je  vis  le  long  du  bois 
Bien  dix  mille  gendarmes. 

IS  Mais  voyans  leurs  efforts, 
Je  ne  fis  résistance. 
Appréhendant  la  mort, 
Je  fis  obéissance 
Au  noble  chevalier, 
Me  rendis  volontiers, 
De  face  gracieuse  : 
A  Sainct-Lo  m'ont  mené 
Et  puis  m'ont  ramené 
A  Paris  ma  haineuse. 

19  Là  je  pensois  trouver 
De  mon  bon  Roy  la  grâce  : 
La  mort  m'en  a  gardé , 
Ne  l'ay  point  veii  en  face. 
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Je  n*ay  trouvé  en  court 
Que  bien  peu  de  secours, 
Et  cruelle  justice. 
Dessus  un  eschaffaut 
Mon  chef  bailler  me  faut» 
C'est  mon  dernier  supplice. 

20  Comtes,  barons,  marquis, 
A  moy  prenez  bien  garde, 
L'honneur  que  j*ai  acquis 
Ma  mort  point  ne  retarde  : 
Quand  penserez  à  moy, 
Jugez,  seriez- vous  vray, 
Qui  vous  donne  à  cognoistre 
Qu'il  ne  faut  point  vouer, 
Ëncores  moins  jouer 
Jamais  contre  son  maistre. 


RBGIfB   BB   FRAIfÇOZS   ZZ. 


CHANSON  NOUVELLE 

SUR  LA  REMONSTRANCE  FAICTE  AU  ROT  PAR  MONSEIGNEUR 

LE  DUC  DE  GUTSE. 

Sur  le  chant:  Yueille  mon  Dieu  par  sa  grftce. 

1560. 

i  Roy  de  France,  mon  cher  prince, 
Vous  obéir  je  prétends  ; 
Qaoi  qu^on  en  die, 
Je  n'aye  envie 
Que  de  vous  veoir  florir, 
Longuement  estre 
Tenant  deux  sceptres  ; 
Pour  vous  je  veux  mourir. 

2  Puisque  vous  m*avez  en  France 
Vostre  lieutenant  commis, 
J'éprouveray  ma  puissance, 
Encontre  voz  ennemis. 

19. 
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Princes  estranges, 

SUlz  ne  se  rangent 
A  vous  comme  à  leur  roy  ; 

Partout  ce  estre 

Feray  paroislre, 
Que  j'ay  charge  du  Roy. 

5  A  tous  je  feray  congnoistre 
Le  lieu  d'où  je  suis  sorty, 
Pour  vous  maintenir  le  maistre 
Je  n'ay  le  bras  endormy. 

Slls  font  la  grongne, 

Quoy  quUls  en  grongne, 
Tel  je  vous  maintiendray  ; 

Ou  bor«  de  France, 

P»r  ma  puissance» 
Tous  je  les  cbasseray. 

À  Aox  ortihdlits  et  adx  vefves 
Le  droict  faire  je  prétends, 
A  mon  dire  gist  là  preuve 
De  moy  ainsi  je  Tentends. 
Et  U  )uatic« 
Avec  policei 
Régnera  désormais, 
Tant  qu'en  la  France 
Vos  ordonnances 
Reluiront  à  jamais. 

5  On  a  faict  plusieurs  subside» 
A  Tendroict  de  pauvres  gens; 
Ils  demaod^nl  de  Dieu  Taïdei 
A  ce  faict  tant  négligetis. 
Peuple  de  France 
En  grand  sonffranee 


J 
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Par  ces  maudicts  imposU. 

Sire,  je  vous  prie, 
Que  bientost  soit  finie 
Le  malheur  de  tels  maux. 


6  Et  qui  plus  ttt  cciêttr  me  oottite , 
C'est  de  voir  iM  laboureurs 

Qui,  jour  et  nuict,  sans  nul  doute. 
Se  consomment  tona  en  plisan4 
Ils  ont  la  guerre 
Dessus  leur  terre^ 
Qui  les  va  tourmentant; 
£t  puis  les  tailles 5 
Et  n'ont  la  maille 
De  quo^  payer  comptant. 

7  Je  vois  ce  petipié,  cher  9)fé, 
Lequel  crie  à  hfltiCe  toit  ; 
Serons-nous  tousjout^  ttiaMyrel? 
Jamais  n'aurons-fiotië  U  ptfiX? 

Une  seulle  heui'è 

En  nos  dem«ur«ë 
Ne  serons  héberges^  ^ 

Car  nos  campUgnéSf 

Maisons,  montagnes, 
Seront  tous  plains  d'estrangers. 

8  Sire,  une  cruelle  guerre. 
Si  me  croyez  maintenant, 
Partout  sur  mer  et  sur  terre 
Leur  faut  faire  incontinent. 

A  force  d'armes, 
Les  mettrons  en  soucy, 
Suvvant  la  trace 
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Nul  de  leur  race 
Ne  prendray  à  raercy. 

9  Je  feray  quitter  les  villes 
A  rudesse  de  canon, 
N*espargnant  les  hérétiques 
Qui  dedans  se  trouveront. 

Ils  veulent  estre 

De  ces  lieux  maistres, 
Ne  conguoissans  leur  roy. 

Mais  foy  de  prince, 

£n  leur  province 
Je  leur  ferai  la  loy. 

10  Je  vous  supplie,  très-cher  sire, 
De  vouloir  abastardir 

Tous  les  imposts  et  subsides. 
Les  tailles  pareilles  aussi. 
Puis,  sans  doutance« 
Peuple  de  France 
Vous  yra  bénissant; 
Chantant  cantiques, 
Bons  catholiques 
Prient  le  Tout*Puissant. 
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II 
CHANSON 

DE    MARIE    STUART 

SUR  LA  MORT  IMPRÉVUE  DE   FRANÇOIS  II, 
ROI  DE  FRANCS. 

1560. 


i  En  mon  triste  et  doux  chant, 
D^un  ton  fort  lamentable, 
Je  jette  un  deuil  tranchant 
De  perte  incomparable  ; 
Et  en  soupirs  cuisaos 
Passe  mes  meilleurs  aps. 

â  Fut-il  un  tel  malheur 
De  dure  destinée, 
Ny  si  triste  douleur 
De  dame  fortunée, 
Qui  mon  cœur  et  mon  œil 
Voit  en  bière  et  cercueil. 

5  Qui,  en  mon  doux  printemps 
Et  fleur  de  ma  jeunesse, 
Toutes  les  peines  sens 
D'une  extrême  tristesse, 
Et  en  rien  n'ay  plaisir 
Qu'eu  regret  et  désir. 
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4  Ce  qui  m'estoit  plaisant 
Ores  m'est  peine  dure, 
Le  jour  le  plus  luisant 
M'est  nuit  noire  et  obscure, 
Et  n^ai  rien  si  «iqiiis 

Qui  de  moy  soit  requis. 

5  J'ay  au  cueur  et  à  l'œil 
Ung  portrait  et  image 
Qui  figure  mon  demi 
En  mon  pasle  visage, 
De  viollettes  taioct, 

Qui  est  Tamoureux  teinct. 

6  Pour  mon  mal  estrangi^ 
Je  ne  m^arreste  en  plaée  ; 
Mais  j'ay  «n  buao  changer 
Si  ma  douleur  f  efface, 
Car  mon  pis  et  mon  mteox 
Sont  les  plus  déserts  Ueuic. 

7  Si  en  quelque  séjour, 
Soit  en  bois  ou  en  prée^ 
Soit  sur  Taube  do  jour 
On  soit  sur  la  vesprée^ 
Sans  cesse  mon  cœur  scttt 
Le  regret  d^on  tbsent. 

8  Si  par  fois  vers  ces  lieux 
Viens  à  dresser  ma  Teue, 
Le  doux  traict  de  ses  yeux 
Je  vois  en  une  nue; 
Soudain  je  vois  en  Tjeau 
Comme  dans  un  tombeau. 
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9  Si  je  suis  en  repos, 
Sommeillant  sur  ma  couche, 
J^oy  qu^il  me  tient  propos, 
Je  le  sens  qnll  me  icMielie. 
Ea  labeur,  en  recoy» 
Tousjours  est  près  de  moy. 

10  Je  ne  vois  autre  objet, 
Poiv  beao  qoHl  se  présente, 
A  qni  que  soit  subjet, 
Oncques  mon  cœur  consente, 
Exempt  de  perfection, 
A  cette  affection. 

H  Mets,  chanson,  ici  fin, 
A  si  triste  complainte 
Dont  sera  Te  refrain  : 
Amoorr  vraie  et  non  fehite 
Po«rIa  séparation 
N'aiiradimhiattèff. 
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III 

CHANSON 

SUR    LE    DEUIL    DE    MARIE    STUART. 

1560. 

On  lit  dans  Brantôme,  Fammes  illuêlres,  t.  v,  p.  81$ 
des  OEuvres  complètes  : 

«Que  pou  voit*  elle  donc  parestre,  se  représentant 
»  en  ses  belles  et  riches  parures,  fust  à  la  françoise  ou  à 
»  Tespaignolle,  ou  avec  le  bonnet  à  Titalienne,  ou  en 
»  ses  autres  habits  de  son  grand  deuil  blanc,  avec  lequel 
M  il  la  faisoit  très-beau  veoir  ;  car  la  blancheur  de  son 
»  visage  contendoit  avec  la  blancheur  de  son  voile  à  qui 
»  Temporteroit;  mais  enfin  Tarlifice  de  son  voile  le  per- 
»  doit  et  la  neige  de  son  blanc  visage  effaçoit  Tautre; 
»  aussi  se  fit-il  à  la  cour  une  chanson  d^elle  portant  le 
»  deuil,  qui  estpit  telle  :  » 

Von  void  sous  blanc  atour, 
Eu  grand  deuil  et  tristesse, 
Se  pourmener  mainct  tour 
De  beauté  la  Déesse  : 
Tenant  le  trait  en  main 
De  son  fils  inhumain. 

Et  Amour,  sans  fronteau, 
Yoletter  autour  d'elle, 
Desguisant  son  bandeau 
En  un  funèbre  voile, 
Où  sont  ces  mots  escrits  : 

MOURIR  OU  ESTRE  PRIS. 
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IV 


CHANSON 

DE    CHASTELLARD 

SUR  SON  AMOUR 

POUR  LA  REhNfi  MARIE  STUART  D'ÉCOSSE. 

1660. 

1  Antres,  prés,  monts  et  plaines, 
Rochers,  forêts  et  bois, 
Ruisseaux,  fleuves,  fontaines 
Où  perdu  je  m^en  vois  : 
D^une  plainte  incertaine, 
De  sanglots  toute  pleine, 

Je  veux  chanter 
La  misérable  peine 
Qui  me  fait  lamenter. 

2  Mais  c|ui  pourra  entendre 
Mon  soupir  gémissant, 
Ou  qui  pourra  comprendre 
Mon  ennuy  languissant  f 
Sera  ce  cet  herbage , 
Ou  Teau  de  ce  rivage. 

Qui,  s^écoulaut, 
Porte  de  mon  visage 
Ce  ruisseau  distilant? 

5  Ou  ces  sombres  vallées, 
Où  je  vois  maintes  fois 

20 
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Les  sœurs  échevelées 
Sautelier  sous  mes  doigts; 
Ou  les  déserts  repaires, 
De  ces  lieux  solitaires, 

Et  monts  êeatii^ 
Qui  senfs  sont  secrétaires 
De  me^pltâinc  regrtis? 

À  Hélas!  non,  car  la  playe 
Cherche  en  vain  guérîson 
Qui  pour  secours  essaye 
Aux  choses  sans  fïifison. 
Il  vaut  mieux  que  ma  plainte 
Raconte  soa  atteinte 

Amèrement, 
A  toy  qui  a  eenUrainte 
Mon  âme  en  tel  tourment* 

5  O  Déesse  imomrMie^ 
Escoute  donc  ma  \àinCf 
Toy  qui  tiens  en  tsteMe 
Mon  pouvoir  sous  te»  kfix^ 
Afin  que  si  ma  vie 

Se  voit  en  br«f  mi'Wj 

Ta  cruauté 
La  confesse  pdm, 
Par  ta  seule  bewlé. 

6  L'on  voit  bien  i(ae  ma  face 
S'écoule  peu  à  peu, 
Comme  la  froide  glacé 

A  la  chaleur  du  feo. 
Et  néantmoins  la  flâme 
Qui  me  brûle  et  enfiàmê 
De  passion^ 


N'émeut  jamais  ton  âme 
D'aucune  affection. 

7  Ces  flots  qu'on  voit  descendre 
De  ces  rochers  icy, 

Te  pourroient  bien  apprendre 
L'horreur  de  mon  soucy  ; 
Veu  que  l'un  d'amitié 
Se  fend  par  la  moitié  : 

L'autre,  courant 
Avec  moy  de  pitié, 
Par  les  champs  va  mourant. 

8  Ces  buissons  et  ces  arbres 
Qui  sont  entourdftm^y, 
Ces  rochers  ^t  ces  marbres, 
Sçavent  bien  mon  émoy  ; 
Bref,  rien  de  la  nature 
N'ignore  ma  bhMsure  ; 

Fors  seulement 
Toy  qui  preos  nourriture 
En  mon  cmel  tourment. 

9  Mais  sni  t*eat  agréable 
De  me  voir  misérable 

En  tourment  tel. 
Mon  malheur  déplorable 
Soit  sur  moy  immortel. 
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CHANSON 

POUR  LA  MARÉCHALE  DE  SAINT-ANDRÉ, 

PAR  DU  BELLAY. 

1563. 


1  Je  ne  puis  dissimuler 
L^amitié  que  tant  je  prise,  ~ 
Aussi  ne  veux-je  celer 
Qu*en  prenant  je  ne  sois  prise. 
Puisqu'Ainour  m'a  fait  eonnoitre 
Que  l'Honneur  en  est  le  maître, 
Je  n'ai  crainte  qu'on  la  voie, 

Et  veux  bien  que  chacun  Foie. 
Car  ce  qui  est  louable  à  le  penser 
Ne  doit  point  Tœil  ni  l'oreille  oiïenser. 

2  Ce  n'est  folle  a£fection 
Qui  me  tient  en  servitude, 
Mais  une  obligation 
Pour  fuir  ingratitude. 

Ne  pensez  donc  que  je  Toffense 
Ni  moi  ni  ma  conscience 
Quand  un  tel  ami  j'honore, 
Ou  plutôt  quand  je  l'adore, 
Car  sa  vertu  ne  se  doit  moins  aimer 
Qu'ingratitude  accuser  ou  blâmer. 
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S      Je  laisserai  donc  parler 

Ceux  qui  font  de  moi  leur  conte  ; 
Un  point  me  peut  consoler 
Que  ne  puis  recevoir  honte, 
De  leurs  langues  ne  me  garde 
Ayant  Thonneur  sous  ma  garde. 
Celui  qui  aimer  me  daigne, 
Me  conduit  sous  son  enseigne, 
Et  à  bon  droit  celui  qui  garde  honneur, 
Car  il  est  peint  au  vif  dedans  mon  cœur. 


20. 


CHANSONS 


RELATIVE» 


AUX  RÈGNES  DE  CHARLES  IX ,  D'HENRI  ÏII 

ET  D'HENRI  IV. 

ANNÉE  1647  A  159Ô. 


NOTICE. 


Nous  voici  parvenus  à  une  époque  de  notre  histoire 
où  les  documents  deviennent  aussi  multipliés  qu'inté- 
ressauts;  parmi  ces  documents,  on  compte  des  pam- 
phlets ,  des  poésies  de  toute  nature,  et  principalement 
des  chansons  ;  il  ne  faut  donc  pas  être  surpris  du  nom- 
bre assez  considérable  de  celles  que  j'ai  pu  recueillir 
sur  les  régnes  de  Charles  IX,  d'Henri  III  et  d'Henri  IV. 

Un  fait  important  domine  cette  époque,  la  réforme 
religieuse  et  les  guerres  sanglantes,  prolongées,  dont  elle 
fut  la  cause.  Aussi,  presque  toutes  les  chansons  qui  vont 
suivre,  au  moins  les  plus  curieuses,  se  rapportent  à  ce 
sujet,  et  j'aurais  pu  intituler  cette  partie  du  volume  : 
Chansons  pour  et  contre  la  Ligue.  Cette  ligue  fut , 
comme  chacun  le  sait,  le  dernier  période  d'une  lon- 
gue querelle  où  la  France  manqua  de  périr  tout  en- 
tière et  de  se  voir  partagée  entre  les  nations  ennemies  qui 
l'avaient  poussée  au  combat.  Aucune  époque  de  nos 
annales  ne  présente  un  plus  grand  intérêt,  aucune  autre 
n'est  mieux  connue ,  aussi  ne  doit-on  pas  s'attendre  à 
trouver  dans  cette  notice  la  narration,  même  succincte, 
des  faits  qui  s'y  rapportent.  Je  me  contenterai  de 
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doiHier  linéiques  indications  pour  faciliter  TinteUigencft 
das  cbanaona  que  je  publie.  La  curioaité  attachée  à 
ees  singuliers  documents  n'est  pas  le  seul  point  qui 
les  recoanuande  :  ils  peuvent  encore  éclaircir  certains 
faits  oiMcurs  ou  mal  connus.  Qu*on  Use  avec  atten- 
tion lea  différentes  chansons  qni  vont  suivre  »  et  Ton 
aura  sur  tous  les  si^ets  auxquels  elles  se  rapportent  des 
détails  nouveaux  et  piquants* 

J'ai  été  forcé  de  choisir  au  milieu  dee  chansons  nom- 
breueee  relatives  à  I  histoire  de  cette  époque,  cari  si 
j'avale  eti  la  prétention  de  les  reproduire  toutes,  la 
volome  entier  que  je  publie  n'aurait  pu  me  sui&re.  Je 
n'étais  pas  libre  de  le  faire  i  plusieurs  pièces^  et  des  plus 
eunenees,  de  m*ont  été  seulement  qu'Indiquées  par  ceux 
qui  lèe  possèdent.  On  trouvera  donc  dans  les  indiea- 
fions  blbliogra|ihiquei  le  titre  et  le  premier  vers  de  beau- 
coup de  pièces  que  je  n'ai  pu  oU  que  je  n'ai  pie  crli  de- 
voir publier*  Sous  le  rapport  hiritoriquci  il  suffiéiit  de 
signalelr  lea  différebtes  chanson»  composées  sur  ub 
événetetnl,  sens  quHl  lût  besoin  de  lei  Imprimer 
tentas. 

Comne  an  le  pense  bieni  les  deux  partis  qui  ont  divisé 
la  Fhince  pendant  la  seconde  mMttéjdu  xvi*  siècle  ont 
eu  ehacun  leur  iatei^prète  ;  et  l'en  distingue  aisément 
les  cbanaens  qui  leur  appartiennent.  Je  me  suis  appliqué 
i  Mre  connaître  les  sentiments  divers  dont  ils  étaient 
animés*  C'est  ainsi  que  la  chanson  sur  le  colloque  de 
Poissy  et  celle  contre  la  messe  sont  l'muvre  d'un  réfor- 
misle^  tandis  que  celle  sur  le  massacre  de  Yassy  est 
r«uvre  d'un  catholique  ;  de  même,  des  cinq  pièces  sur 
l'assassinat  d'Henri  III,  les  trois  premières  contiennent 
reloge  de  Jacques  Clément,  les  deux  autres  le  vouent  à 
l^exécration  de  la  postétité. 
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« 

J*ai  réuni  dans  cette  notice  tous  les  cjétails  que  j*ai 
crus  nécessaires  à  réclaircissement  des  chansons  relative^ 
à  la  réforme.  Ainsi  je  dirai  ici.  quelques  mots  au  sujet 
d*nne  pièce  datée  de  Tannée  I54*2,  et  qui  renferme 
contre  le  luxe  du  clergé  de  sinistres  prédictions.  Cette 
pièce,  récemment  publiée  dans  un  ouvrage  allemand  de 
M.  Ferdinand  Wolf ,  est  extraite  d*un  recueil  de  chansons 
de  la  plus  grande  rareté,  car  je  ne  Tai  pas  trouvé  cité  dans 
le  Manuel  du  libraire,  ni  dans  les  anciens  catalogues. 

Je  crois  devoir  encore  signaler  ici  un  autre  recueil  qui 
se  trouve  à  la  Bibliothèque  royale  parmi  les  livres  ini- 
primés.  C'est  un  volume  grand-in-folio  sur  lequel  sont 
collés  des  gravures  et  des  pamphlets  politiques  relatifs 
aux  derniers  temps  de  la  Ligue.  Ce  recueil  a  été  formé 
par  Pierre  de  L'Estoile,  ce  bourgeois  de  Paris  qui  nous 
a  laissé  sur  les  règnes  d'Henri .  III,  d*Henri  IV  et  de 
Louis  XIII  un  Journal  si  curieux. 
<  L*£stoile  se  plaisait  à  ramasser  dans  les  rues  toutes 
les  satires,  toutes  les  chansons  et  les  autres  écrits  poli- 
tiques publiés  chaque  jour  et  en  très-grand  nombre  par 
les  ligueurs  ou  les  royalistes  ;  non-seulement  il  les  lirait 
avec  attention,  comme  le  prouve  son  journal,  mais  il  les 
conservait  précieusement.  Dans  ce  recueil,  intitulé  par 
celui  qui  Ta  formé  *.  Les  belles  fiffures  et  drolleries  de 
la  Ligue  (1),  j*ai  trouvé  douze  chansons  :  trois  ont  rap- 
port au  meurtre  d^Henri  III,  une  autre  contient  Téloge 
de  la  sainte  ligue;  plusieurs  sont  dirigées  contre  le  roi 
de  Navarre.  Elles  sont  d*autant  plus  curieuses  que  Les- 
toile,  qui  les  avait  trouvées  dans  les  rues  de  la  capitale, 
en  explique  différents  passages  et  nomme  les  auteurs 
de  quelques-unes. 

(1)  Voyez  dans  notre  Bibliographie  une  descriplion  détaillée 
de  ce  recueil. 
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SUR  LE  COLLOQUE  DE  POISSV  CONTRE  LA  MESSE, 

SUR  LE  MASSACRE  DE  VASSY, 

SLH  LES  TROUPES  BOURGEOISES, 

SUR  LE  PRINCE  DE  CONDÉ, 

SUR  LES  BOURBONS. 

Des  satires  assez  violentes,  soit  contre  les  défenseurs 
dala  religion  catholique,  soit  contre  les  huguenots, 
commencent  la  série  des  chansons  relatives  à  cette  pé- 
riode. La  première,  qui  est  Tœuvre  d'un  évéque  et  de 
deux  poètes  célèbres  du  xvi*  siècle,  renferme  des  allu- 
sions profanes  à  la  doctrine  des  différents  pères  de  TE- 
glise,  mais  principalement  aux  discours  et  aux  ouvrages 
des  docteurs  les  plus  connus  dans  les  premiers  temps  de 
la  réforme.  Cette  pièce  fut  composée  à  propos  du  fameux 
colloque  de  Poissy,  dans  lequel,  comme  chacun  sait»  les 
opinions  les  plus  opposées  furent  émises  par  Théodore 
de  Bèze,  Claude  d'Ëxpense  et  les  cardinaux  de  Lorraine 
et  de  Tournon  (1).  Le  Laboureur,  dans  ses  Additions 
aux  Mémoires  de  Castelnau  (t.  i,  p.  7âS),  a  imprimé 
plusieurs  lettres  de  Catherine  de  Médicis  qui  donnent 
au  sujet  du  colloque  de  Poissy  des  détails  fort  curieux. 
Le  Laboureur  ajoute  quelques  réflexions  au  sujet  des 
principaux  docteurs  qui  s'y  firent  remarquer. 

n  Les  Huguenots,  dit-il,  abusans  de  leur  sauf-conduit, 
»  publioient  tous  les  jours  de  nouveaux  avantages  de 
»  leurs  ministres,  tant  que  dura  le  Colloque  de  Poissy, 
»  jusques  à  faire  courir  faussement  des  articles  qui  leur 
»cstoient  accordez,  afin  d'entretenir  le  petit  peuple 
»  dans  leur  créance  et  de  mettre  les  Catholiques  en 

(1)  Voyez  Anquetil,  Esprit  de  la  Ligue,  1. 1,  p.  lOi  ei  suîv. 
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»  doate.  Avec  cela,  ils  disputoient  avec  une  insolence 
»  extrême,  et  traittoimC  nos  mystères  les  plus  sacrez  avec 
»  une  insulte  qui  donna  tout  sujet  à  la  Reine  d'avoir  con- 
»  fusion  du  péril  où  elle  avoit  exposé  la  Foi  Catholi()ue. 
»  Mais^  comme  il  étoit  dangereux  de  rompre  tout  à 
»  coup  ce  Colloque  y  eUe  fit  adroitement  de  rendre  la 
»  dispute  moins  pul>tiqne  et  d'en  eiclure  tous  ceux  qui 
i*  venoient  avec  chaleur  de  Tun  et  de  Tautre  party,  pour 
»  accroistre  plutôt  que  pour  terminer  les  différens.  Il 
»  fut  résolu  par  son  ordre  et  arrcsté  par  eserit,  le  der- 
»  nier  Jour  de  septembre ,  qn^on  choisiroit  cinq  tant 
»  Evéques  que  Docteurs,  et  que  les  Hugnenotsconvien- 
V  droient  d*un  pareil  nombre  de  leurs  Prédicans,  pour 
»  continuer  la  conférence.  Les  députés  catholiques  fki- 
»  rent  Jean  de  Monilue,  évesque  de  Valence,  et  Piim 
9  du  ydl,  évéqne  de  Séez,  et  les  docteurs  DespeMe, 
»  Salignac  et  Bouteiller;  et  les  Huguenots  nommèrent 
»  Pierre  yermeil  dit  Martyr,  Théodore  de  Bexe^  Saule 
o  qui,  comme  je  eroy,  est  ce  ministre  italien  qu*on  avolt 
»  mandé  de  Zurich  ;  Mcnrlorat  et  d'Eêpina,  toas  minis- 
»  très,  et  des  plus  fameux,  de  la  nouvelle  opinion.  Et 
»  sur  ce  sujet  les  hérétiques  firent  ces  huit  vers  : 

»  Messieurs  de  Valence  et  de  Séez 
a  Ont  mis  les  papistes  aux  ceps, 
»  Salignac,  Bouteiller,  Despence, 
»  Pour  servir  Dieu  quittent  la  pance. 

»  Marlorat,  de  Beze,  Martyr 
M  Font  mourir  le  pape  martyr, 
»  Saul,  Merlin,  Saint-Pol,  Spina 
»  Sont  marris  qu'encore  pis  n'a  (1).  » 

(1)  Mémoires  de  Michel  de  Caitelnau ,  1. 1,  p.  197.  Les  détail* 
donnés  Ici  par  Le  Laboureur  sont  extraits  des  Mémoirex  de 
Condéf  1. 1,  p.  54f  Jourml  de  Brulard, 
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On  retrouvera  dans  fa  chanson  de  Téfâqne  de  Riez 
[e  mm  de  tous  ces  commissaires  ;  les  uns  el  les  autre» 
y  sont  également  Tobjet  de  cftrelque  raillerie.  Cette  cbafl- 
son  ne  foc  pas  la  seule  pièce  satirique  en  vers  eomposée 
au  %v^\  ûu  collo<|oe  de  Poiséy  «  On  trouve  dans  les  Mé- 
moires du  prince  de  Condé  (t.  %  p.  515)  les  pièces  su^- 
vântetf  dottt  je  ne  lapporterat  ici  que  le  tttre  »  a  8isp 
ionnHâ  ie  Pai$mbU€  da  prékUi  de  Ffonet  ei  dêê  mi^ 
nU^eê  de  là  parole  de  Dieu,  tenue  à  Poiesy  l'an  i56if 
aete  vne  re$fùn»e  deeioumt»  de  la  Sainete-Eêcrip^ 
ture  et  appliquez  à  moquerie  en  faveur  dee  dkijî 
prélals,  par  une  nonnain  jacopine  du  dict  Poitsy,  » 

La  chanson  contre  le  sacrifice  de  la  messe  est  une  des 
satires  les  plus  violentes  et  les  plus  audacieuses  qui  aient 
été  écrites  en  aucune  langue.  Jamais  le  mépris  des  saints 
mystères  ne  fut  poussé  plus  loin.  On  peut  juger  par  cette 
pièce  de  la  témérité  des  réformateurs.  Comme  on  doit 
le  penser,  une  pareille  satire  ne  porte  aucun  nom  d^au^ 
leur.  Ùoriginal,  imprimé  à  Lyon  en  1562,  se  compose 
de  quatre  feuillets  petit  in-8«.  Le  duc  de  Là  Vallière  en 
possédait  un  exemplaire;  il  était  relié  en  maroquin 
vert  avec  d^autres  pièces  sur  le  mène  sujet  (1).  Un  autre 
exemplaire  avec  Técusson  de  lord  Biaà^rt,  et  ayant 
appartenu  à  Richard  Heber,  fait  partie  du  cabinet  de 
M.  Auguste  Veinant  à  Paris. 

La  troisiéœe  chanson,  relative  au  massaci'C  d^e  Maasêif, 
esl.  fort  intéressante.  Composée  eti  favenr  du  duc  de 
Giifse,  elfe  contient  Tapologie  de  cette  sanglante  expé^ 
dirîott,  dont  le  duclul«méttie  chercha  ton  jours  à  s'excuseri 
C>ét  Fœavre  d'un  certain  poète  fort  Ineonnu  de  nos 

U)  Gataiegde  des  ttvtes  d9  la  blbtiotbè<iae  de  feu  M.  le  due 

<l^  La  Yalliëre,  etc.;  par  M.  de  Bure;  3  vol.  in-8'.  FariS;  1783, 
t.  tt,  p;  867 }  nr  31W. 
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jours  et  qui  parait  avoir  consacré  ses  vers  à  célébrer  les 
triomphes  des  soldats  catholiques  contre  les  hugue- 
nots. Cette  pièce  fait  partie  d'un  volume  dont  le  titre 
seul  indique  les  opinions  professées  par  Tauteur  : 

«  Beeueil  de  plusieurs  belles  chansons  spirituelles 
faicles  et  composées  contre  les  rebelles  et  perturba- 
teurs du  repos  et  transquilité  de  ce  royaulme  de 
France,  avec  plusieurs  autres  chansons  des  victoires 
qu'il  a  pieu  à  Dieu  de  donner  à  noslre  très-chrestien 
roy  Charles  IX*  de  ce  nom;  par  Christofle  de  Bour- 
deauœ.  » 

Ce  petit  volume  de  quatre-vingt-seize  folios  contient 
soixante  et  onze  chansons ,  presque  toutes  consacrées 
aux  événements  qui  ont  signalé  la  lutte  des  huguenots 
et  des  catholiques  pendant  le  règne  de  Charles  IX.  Elles 
sont  à  la  louange  de  ces  derniers  et  remplies  d'insultes 
grossières  contre  les  partisans  de  la  religion  réformée. 
Ou  peut  voir  dans  nos  indications  bibliographiques  le 
titre  et  le  sujet  de  chacune  de  ces  pièces;  on  y  remar- 
quera  la  septième,  qui  commence  par  ces  deux  vers  : 

Cessez  voz  grands  saults , 
Mastins  huguenots  ; 

et  plusieurs  autres  encore  qui  sont  toutes  dans  le  même 
style.  Outre  le  nom  de  Christofle  de  Bordediax  y  placé 
en  tête  de  ce  volume,  on  trouve  au  folio  64,  verso,  celui 
de  Legier  Bontemps.  Les  compositions  de  celui-ci  sem- 
blent  s'arrêter  au  folio  70,  et  les  onze  pièces  qui  termi-^ 
nent  ce  recueil  sont  anonymes  ;  elles  ont  aussi  rapport 
à  divers  événements  du  règne  de  Charles  IX  :  la  dernière 
des  chansons  de  Christofle  de  Bordeaux  célèbre  la  mort 
de  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condé ,  et  se  termine 
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par  les  deux  quatrains  suivants,  dont  le  premier  a  été 
souvent  cité  : 

L*an  mil  cinq  cent  soixante-neuf, 
Entre  Coignac  et  Chasteauneur^ 
Fut  porté  mort,  sur  une  anesse^ 
Ce  grand  ennemi  de  la  messe. 

L*an  mil  cinq  cent  soixante-neuf 
£n  Grève,  devant  Thostel  neuf 
De  la  ville,  sans  guère  attendre, 
Croquet  et  Gustine  on  veit  pendre. 

Les  trois  chansons  sur  les  francs-archers  et  les  corpo- 
taux  sont  la  satire  de  ces  anciennes  compagnies  tom- 
bées en  désuétude,  dont  les  membres  ne  pensaient  plus 
qu'à  jouir  des  privilèges  attachés  à  leur  titre  et  étaient 
presque  tous  incapables  de  servir  activement  à  la 
guerre  (1). 

Quant  à  la  chanson  sur  le  prince  de  Condé ,  c'est  un 
éloge  de  ce  grand  capitaine;  il  fut,  comme  chacun  sait, 
le  chef  du  parti  huguenot  jusqu'au  jour  de  sa  mort.  Dans 
celte  chanson  on  lui  attribue  tout  Thonneur  de  la  ba- 
taille de  Dreux ,  à  la  fin  de  la  quelle  cependant  il  fut 
fait  prisonnier.  Cette  pièce  est  surtout  remarquable  par 
la  plaisanterie  malicieuse  et  la  mordante  épigramme  dont 
les  papistes  et  les  amis  du  duc  de  Guise  sont  les  objets  ; 
ce  dernier  est  même  accusé  de  s^étre  caché  dans  une 
grange  pour  ne  soustraire  à  ses  ennemis  :  mais  ce  sont 
des  allégations  calomnieuses  que  les  écrivains  de  chaque 
parti  n*ont  jamais  manqué  de  se  prodiguer.  Le  dernier 

(]]  On  peut  consulter  à  ce  sujet  les  Recherches  historiques  sur 
l'ancienne  gendarmerie  française,  par  M.  ***  (le  vicomte  d'Âlais 
de  Corbct).  Avignon,  17d9,  in-12,  p.  115. 
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couplet  foit  «kipsiofi  à  la  mort  de  M.  de  Gqîm,  assassiné 
d'un  coup  de  pistolet  devant  Orléans  par  Po4tr«t  de 
Merey  ;  on  y  parle  aussi  de  la  paix  que  le  roi  donna  à  la 
France,  mais  qui  ne  fut  pas  de  tongue  durée.  A  propos 
de  cette  paix  on  fit  les  trois  couplets  de  :  Bourion,  dor- 
mez; pour  reprocher  aux  deux  princes  Louis  de  Ëourbon 
et  Henri  de  Navarre  leur  indifférence. 


CHANSONS 

SUR   POLTAOT, 

S^A  L'i^NTEllltraiENT  DU  I>U<J  DB  GIJii») 

SUR   MARCEL, 

PRéVOT    DBS   MARCHANDS; 

SUR  UN  GORDËLIER , 

SUR  LA  MORT  DU  PRINCE  DE  CONDÉ, 

SUR  LE  MARIAGE  DU  ROf  CfiARtES  ÏX, 

SUR  tES  HUGUENOTS, 

SUR  LA  WOVr  DE  CHARLES  IX 

ET  DÉ  MARIÉ  DE  GLEYES, 

FRIN^S&Sf  D&  CQtiDi. 

L'MssassiiiRt  da  grand  dae  de  Guise  doit  être  coi»t' 
déré  comme  Tun  dei  éféneoients  S«»  plus  iBapotrtaflt» 
(|ui  aient  signalé  les  guerk*cs  religieuses  du  xvt*  sièele. 
C«t  assassinat  fut  justement  reproché  aux  huguenots^  et 
augmenta  beaucoup  la  craaulé  avec  kqselle  le»  deux 
partis  agissaient  Fod  contre  Tautre.  Bien  que  cet  évéRe* 
ment  se  soit  passé  le  jeudi  18  février  1562,  j'ai  laissé  la 
chanson  sotis  rafnfnée  l9A€l,  pufsqde  Fafeiteur  Pàf^effe  mi 
vaude\ille  d'anniversaire. 
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formie  e$t  «ateur  i»  ces  coupletd,  auxquels  on  a  donné 
le  ton  et  la  marche  des  complaintes  populaires, 

Si  les  prQt^staoU  ^chantaient  des  cantiques  conunrâo- 
i^tife  eg  rbonni»Mr  d£  kurs  héros,  les  catholiques,  d'anti*£ 
parl^  n£  manquaient  pas  de  oéléhrer  U  mémoire  de»  ùb^b 
qui  sucoombaient  ^  les  défendant.  La  mort  violenta  et 
imprévue  du  duc  de  Guise  a  été  le  sujet  de  plusieurs 
cbanu*  Ainsi  je  trouve  au  nombre  des  pièces  anonymes 
de  la  troieième  partie  du  recueil  composé  par  ChriêtofU 
ie  Bordeaux j  la  suivante  :  Ckanf  nouveau  du  iueU  ei 
funèbre  faict  à  Paris  à  Ventrée  iu  corps  de  M,  ie 
GuUe.  Sur  las  AAi$iix  de  la  royne  d'Espaigne.  De  plus, 
je  reproduis  une  complainte  populaire  faite  i  di^on,  à 
ToGcasion  du  convoi  du  duc  de  Guise.  La  Place ,  qui  a 
inséré  eatto  complainte*  t.  m,  p.  S47  de  son  Jieeueil  dfi 
pièces  intéressantes,  la  qualifie  de  chanson  des  rues. 
Une  singularité  digne  de  remarque»  c'est  qu'elle  semble 
avoir  servi  de  modèle  à  la  célèbre  ehanson  de  :  Mal- 
brough  s'en  va-t-sn  guerre ^  dont  elle  renferme  plusieurs 
couplets  entier».  On  «avait  déjà  que  Tair  de  Malbrough 
sat  bien  antérieur  aux  paroles,  la  complainte  sur  le  duc 
de  Guiso  prouve  que  ces  paroles  ont  été  aussi  en  grande 
partie  prises  dans  d'anires  chants  populaires. 

Je  ne  cite  que  pour  mémoire  les  deux  premiers  cou^ 
plats  de  la  chanson  de  Maître  HugoMe^  cordelisr  sor- 
i(miste,.àoni  le  texte  complet  se  trouva  dans  le  premier 
volume  du  recueil  manuscrit  de  M*  de  Maurepas.  Cette 
pièce  fort  spirituelle,  est  beaucoup  trop  libre  pour  pou- 
voir être  reproduite  en  entier. 

L'auteur  de  la  complainte  de  madame  la  princesse  de 
Condé  appartenait  évidemment  an  parti  catholique.  Ce 
n'est  pas,  du  reste,  la  seule  pièce  que  la  mort  imprévue 
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de  Louis  de  Bourbon  ait  inspirée,  et  Christofle  de  Bor- 
deaux lui  avait  consacré  la  dernière  des  chansons  qui 
portent  son  nom. 

Je  n*ai  aucune  observation  particulière  à  consigner 
au  sujet  de  la  chanson  sur  le  mariage  d'Elisabeth  d*Au- 
triche  et  du  roi  Charles  IX.  Cest  un  récit  curieux  et 
fidèle  des  cérémonies  qui  furent  faites  à  cette  occa- 
sion. 

La  pièce  intitulée  :  Marcel,  prevost  des  marchands^ 
a  été  composée  vers  cette  époque  terrible  signalée  à 
jamais  par  le  massacre  de  la  Saint-Barthélémy.  Dans  le 
recueil  manuscrit  de  Maurepas,  où  elle  se  trouve,  cette 
chanson  est  datée,  mais  à  tort  je  crois,  de  Tannée  1566. 
Claude  Marcel,  marchand -orfèvre  sur  le  Pont-au- 
Change  à  Paris,  après  avoir  été  échevin  en  1557  et 
1562,  fut  élu  prévôt  des  marchands  le  SI  du  mois 
d'août  1564;  mais  il  n'exerça  cette  charge  qu'en  1570,  épo- 
que^ laquelle  il  faut  reporter  cette  chanson.  Dans  le  cin- 
quième et  le  huitième  couplet  les  plus  fameux  soutiens 
du  parti  catholi(|ue  sont  nommés.  Parmi  eux  on  distingue 
Hotmari,  Fauteur  du  Franco-Gailia  ;  ffugonis,  si  bien 
chansonné  précédemment  ;  Autry,  curé  de  Saint-André 
des-Arts,  ce  ligueur  célébré  plusieurs  fois  par  les  au- 
teurs de  la  Satyre  Menippée  (1)  ;  ^t^or,  ce  prédicateur  si 
zélé  pour  la  cause  royale  (a),  et  quelques  autres  qui  ont 
marqué  dans  les  événements  de  cette  époque.  Cette 
chanson,  venant  de  la  part  des  catholiques,  ressemble 
aujourd'hui  à  une  menace  de  vengeance  qui  ne  devait 
pas  tarder  à  recevoir  son  exécution. 


(f  )  Voyez  la  Satyre  Menippée^  édlt.  de  Le  Duchat,'t.  i.  p.  55 
et  575. 

(2)  Voyez  De  la  démocratie  chez  les  prédicateurs  de  la  Ligue, 
par  M.  Gh.  Labitte  :  p.  13. 
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Ou  retrouve  le  même  caraclère,  mais  à  un  point  bien 
plus  remarquable  encore,  dans  la  chanson  suivante,  di- 
rigée ouvertement  contre  les  huguenots.  Certains  cou- 
plets de  cette  chanson  sont  tellement  en  rapport  avec  les 
événements  qu'on  a  peine  à  croire  à  ce  qu^elle  ait  pré- 
cédé Tépoque  fatale  de  la  Saint-Barthélémy;  et  cepen- 
dant des  faits  qui  y  sont  allégués,  dans  le  troisième  cou- 
plet, par  exemple^  le  prouvent  évidemment. 

Les  deux  chansons  sur  la  mort  de  Marie  de  Clèves, 
princesse  de  Condé,  et  sur  celle  de  Charles  IX  rappellent 
deux  événements  dont  le  peuple  a  été  vivement  frappé, 
et  qu'il  a  consacrés  par  une  complainte.  Henri  de  Bour- 
bon ,  fils  aîné  de  Louis ,  dont  j'ai  parlé  précédemment, 
avait  épousé  toute  jeune  encore  Marie  de  Clèves,  fille 
puînée  de  François  de  Clèves,  premier  du  nom,  duc  de 
Nevers,  et  de  Marguerite  de  Bourbon  •Vendôme.  Le 
mariage  avait  été  célébré  à  Blandy,  près  Melun,  au 
mois  de  juillet  de  Tannée  1572.  Le  50  octobre  1574 , 
cette  princesse  mourut  en  couches  à  Paris  (i). 

Bien  qu^on  puisse  en  être  surpris  quand  on  songe 
aux  événements  tragiques  de  son  règne,  Charles  IX  a 
été  sincèrement  pleuré  par  une  grande  partie  de  ses 
sujets.  Ou  n'a  pas  oublié  la  maladie  affreuse  dont  ce 
prince  mourut.  Tourmenté  depuis  plus  de  trois  mois 
d'an  horrible  flux  de  sang ,  abandonné  des  médecins , 
qui  avaient  déclaré  que  Dieu  seul  était  souverain  en 
de  telles  maladies,  Charles  IX  resta  avec  deux  gentils- 
hommes et  sa  nourrice.  «  Le  roy  commence  à  luy  dire, 
*  jettant  un  grand  soupir  et  larmoyant  si  fort  que  les 
»  sanglots  luy  interrompoient  la  parole  :  Ah  !  ma  nour- 
»  rice!  ma  mie,  que  de  sang  et  que  de  meurtres  !  Ah  ! 

(i)  Père  Anselme,  Histoire  yénéalogique  de  la  maison  de 
France,  1. 1,  p.  555. 
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»  que  i\iy  eu  un  meNhAnf  conseil  !  G  mon  Dieu  !  par- 

»  donne-les-mot  et  me  fais  miséricorde,  6*il  te  platt 

»  Alors  sa  nourrice  luy  dit  :  Sire ,  les  meurtres  et  le 
1»  sang  soyent  sur  la  tête  de  ceux  qui  vous  les  ont  foict 
»  faire  et  sur  vostre  meschant  conseil!  mais  de  vous, 
»  sire,  TOUS  nVn  pouvez  mais  (1).  » 

Ces  paroles ,  rapportées  par  L*Estoile ,  qui  les  avait 
entendu  dire  publiquement ,  prouvent  que  Charles  IX 
n'était  pas  dans  une  aussi  grande  exécration  qu'on  se 
rimagine  vulgairement. 


CHANSONS 

SUR  LB  SIÈGE  DE  LA  ROCHELlE, 
DE  LA  vaLE  ©'ANVERS 
ET  LE  PILLAGE  DE  CETTE  VILLE  PAR  LES  ESPAGNOLS, 
DE  LA  CHARITÉ,  DE  SANCERRB  BT  D*ISS0IRE; 
SUR  LA  REDDITION  DES  CHATEAUX  DE  l'AITVERÔNB, 
SUR   LE  81ÉGE  DE  SOMMIÈRES, 
DE  LA  MURE,  CHATEAU -DOUBLE  ET  SARLAT; 
SUR  LA  GUERRE  crv^ILE  ET  LA  POLICE  DU  ROTAttMB, 
SUR  LA  MORT  D*éLISABETH , 
riLLte  nt  cHàAUs  ix, 
ET  SUR  LES  VICTOIRES  DU  DUC  DE  GU18B. 

J'ai  réuni  dans  cet  alinéa  toutes  lés  chansons  sur  les 
sièges ,  prises  et  pillages  de  villes  qui  signalèrent  la  se- 
conde partie  des  iroiibles  religieux  de  France.  Parmi 

(1)  Mémoires  et  journal  de  Pierre  de  L'Esloile,  Collection  des 
mémoires  relatifs  h  Thlstolre  de  France  de  M,  Michaud, 
deuxième  série,  1. 1,  p.  31. 
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les  pièces  reiaiiv«6  aux  règnes  précédenls,  on  en  a  déjà 
reneontré  plusieurs  de  oetle  natare.  £lles  ont  été  corn- 
posées  principalement  par  les  soldats  occupés  à  ces 
sièges,  el  sous  Timpression  laissée  par  les  événements  ; 
ce  qui  leur  donne  un  caractère  tout  particulier.  Sans 
aucun  doute  il  ne  faut  pas  exagérer  Timportance  de  ces 
documents ,  et  Ton  aurait  grand  tort  d'ajouter  une  foi 
sans  bornes  à  tous  les  faits  qui  y  sont  consignés;  ils 
méritent  oependant  d^ètre  indiqués  avec  soin,  et  ren« 
ferment  des  détails  uniques  dans  leur  genre  et  qu'un 
historien  ne  saurait  négliger.  J'ai  recueilli  plusieurs  de 
ces  obaneons ,  je  suis  loin  cependant  de  les  avoir  pu 
donner  toutes.  Ainsi^  bien  que  je  publie  un  coq-à-l^dne 
fort  spirituel  sur  le  siège  de  La  Rochelle  et  une  réponse 
des  huguenots  de  cette  ville,  j'ai  le  regret  de  n'avoir 
pas  rencontré  la  Jtetnoti/raned  faict$  aux  JHoçhehU 
iur  lew  obstination f  pièce  fort  populaire,  qui  servit 
de  modèle  à  beaucoup  d'autres  chansons  et  qui  com^ 
mençait  par  ces  mots  :  TraUr$ê  de  La  BochtlU.  On 
voit  par  cet  exemple  qu'un  bien  petit  nombre  de 
chansons  politiques  sont  parvenues  jusqu'à  nous,  en 
comparaison  de  la  quantité  prodigieuse  de  celles  qui 
Ont  été  composées.  Il  suffit  de  relever  avec  soin  Tin- 
dication  des  airs  devenus  à  la  mode  pour  s'aperce- 
voir des  pertes  nombreuses  qu'on  a  dû  faire  en  ce 
genre* 

Je  n'ai  pas  besoin  d'entrer  dans  aucun  détail  sur  les 
différents  sièges  au  sujet  desquels  je  publie  quelques 
chansons.  Je  ne  pourrais,  dans  cette  notice,  que  donner 
des  renseignements  incomplets.  Je  ferai  seulement  re- 
marquer deux  pièces  composées,  en  forme  de  coq-d- 
Vdné ,  sur  le  ^iége  de  La  Rochelle  et  sur  ceux  de  9ân^ 
cerre  et  de  La  Charité^  dans  lesquelles  il  y  a  beaucoup 
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d^esprit.  Malheureusement  presque  tous  les  traits  de 
cette  satire  sont  perdus  pour  nous,  qui  ne  sommes 
plus  assez  près  des  événemenls  pour  saisir  le  vé- 
ritable  sens  des  allusions  faites   par  Fauteur.  Au 
XVI*  siècle,  on  a  souvent  employé  le  cog-à-Vàne: 
sorte  de  satire  qui  consiste,  comme  chacun  isait,  à  réu- 
nir différents  traits  qui ,  ayant  Pair  étrangers    les 
uns  aux  autres,  ne  s'en  rapportent  pas  moins  tous  i 
Pindividu  contre  lequel  ils  sont  dirigés.  Clément  Marot 
a  donné  plusieurs  modèles  de  ce  genre  de  poésie.  Dans 
deux  ou  trois  chansons  relatives  au  siège  d'issolre ,  il 
est  question  du  capitaine  Merle,  Matthieu  de  Merle , 
baron  de  Salvas ,  fut  un  des  chefs  de  bande  les  plus 
célèbres  du  parti  réformiste.  Ses  hauts  faits  ont  été 
racontés  dans  un  discours  intitulé  :  Les  exploits  faifs 
par  Matthieu  Merle  ^  haron  de  Salvas  ^  en  f^tfxiraiSy 
depuisVan  itiïQ  jusqu'en  IffSO  (1).  Les  écrivains  catho- 
liques ont  représenté  ce  capitaine  sous  des  couleurs  très 
odieuses  et  Tout  accusé  de  s*étre  livré ,  dans  ses  expé- 
ditions en  Auvergne ,  à  tous  les  excès.  Voici  w)n  por- 
trait d'après  leis  mémoires  du  temps  :  «  Sa  taille  étoit 
»  moyenne  et  son  corps  épais,  il  étoit  boiteux;  la  cou- 
»  leur  de  ses  cheveux  et  sa  barbe  étoient  blondes.  Il 
X  portoit  deux  grandes  moustaches  relevées  et  sembla- 
»  blés  à  deux  dents  de  sanglier  ;  ses  yeux  gris  et  furieux 
»  s'enfonçoient  dans  sa  tête  ;  son  nez  étoit  large  et 
M  camus.  Il  ne  savoit  ni  lire  ni  écrire ,  ce  qui  le  ren- 
»  doit  cruel  et  barbare.  » 
Dans  la  chanson  dédiée  à  la  noblesse  et  à  la  gendar- 

(1)  On  trouve  cette  pièce  t.  ii  des  Pièces  fugitives  pour 
servir  à  l'histoire  de  France  recueillies  par  le  marquis  d*Aii- 
bais,  3  vol.  in-V;  elle  a  été  réimprimée  p.  A87  dut.  xr,  pre- 
mière série  de  la  Collection  des  mémoires  relatifs  à  P histoire  de 
France  publiée  par  MM.  Michaud  et  Poujoulat. 
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meriede  France  ^  comme  dans  celle  qui  a  ponr  titre  : 
les  vaillantises  et  ehevaleureux  faicts  d'armes  que 
fait  M.  le  duc  a«  V6ys  de  FtandreSj  on  trouve  PéJoge 
de  François ,  doc  de  Guise,  le  héros  de  la  Ligue.  On 
verra  plus  loin  combien  la  gloire  qu'il  s'était  aoqoiae 
était  devenue  populaire,  et  quel  nombre  de  chansons  de 
toute  nature  furent  composées  à  son  sujet. 

Sous  l'année  1578  se  trouvent  deux  complaintes  sur 
la  mort  prématurée  de  Marie  Elisabeth,  fille  d'Elisabeth 
d'Autriche  et  du  roi  Charles  IX.  Cette  enfant,  née  le 
ST  octobre  1572,  mourut  le  S  avril  1578.  Quand  cette 
princesse  vint  au  monde ,  Charles  IX  avait  fait  inviter 
Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  d'en  être  la  marraine. 
Le  baron  de  Worcester  fut  envoyé  en  France  et  repré- 
senta la  reine  à  cette  cérémonie.  Il  apporta  une  cuve 
à  baptiser  en  or  massif  (1). 

Ces  deux  pièces,  écrites  dans  le  genre  des  com- 
plaintes populaires ,  se  distinguent  cependant  par  un 
sentiment  plus  délicat  de  poésie. 

Une  pièce  fort  curieuse,  et  qui  se  rapporte  à  Pannée 
précédente,  est  celle  qui  contient  le  détail  d'une  ordon- 
nance rendue  par  le  roi  pour  la  police  générale  du 
royaume,  et  principalement  celle  de  la  ville  de  Paris. 

Les  ordonnances  rendues  par  Henri  III,  principale- 
ment sur  la  police ,  sont  assez  nombreuses.  Aussi  ai-je 
eu  quelque  peine  à  fixer  d'une  manière  précise  la  date 
de  cette  pièce.  Mais  une  ordonnance  publiée  par  Fon- 
tanon,  1. 1,  p.  825  de  son  Recueil,  est  évidemment 
celle  dont  notre  chanson  veut  parler;  elle  a  pour  tiire  * 
Ordonnance  du  roi  contre  le  fait  de  la  police  générale 
du  royaume,  contenant  les  articles  et  règlements  que 

(1)  Art  de  vérifier  les  dates,  édition  In-Folio,  t  r,  p.  653. 
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»  porte,  et  ne  se  doutans  de  telle  entreprise.  Mais  estaas 
»  soudain  Talaruie  sonnée,  les  habitans  et  antres  de  leor 
»  part  se  trouvèrent  es  rues  et  lieux  de  conflit  en  si 
»  grand  nombre,  si  bien  armés  et  tant  courageusement 
w  combatans  (comme  ceux  qui  combattoient  pour  sauver 
*>  leurs  personnes ,  leura  femmes ,  leurs  enfans ,  leurs 
4  biens  et  leur  liberté),- qu'enfin  les  François  eurent 
»  du  pire  et  y  en  fùst  tué  de  quinze  à  seize  cenz ,  entre 
»  lesquels  se  trouvèrent  de  trois  à  quatre  cenz  gentils 
»  hommes  françois.  Les  autres,  trouvés  en  la  ville  sans 
»  armes  et  hors  du  conflict,  furent  arrestés  prisonniers 
N  et  à  peu  près  mis  dehors  par  honneste  composition. 
»  Monsieur,  frère  du  roy,  qui ,  sortant  d'Anvers  par  la 
»  dicte  porte  à  laquelle  commença  Tescarmouche,  avoit 
»  donné  le  signal  d'icelle,  se  retira  en  son  camp,  estant 
M  loing  de  la  ditte  ville  environ  demi-lieue,  accompagné 
».des  seigneurs  ducs  de  Montpensier,  comte  de  Laval , 
»  mareschal  de  Biron  et  antres  seigneurs  et  gentils  hom- 
«mes  françois,  qui  ne  se  trouvèrent  en  la  n^eslée, 
«dont  bien  leut  en  prist;  puis  se  retira  à Deuremonde 
»  et  autres  lieux  circonvoisins,  avec  le  peu  qui  lui  res- 
»toit  de  son  camp  et  suitte,  où  il  fust  lopgtempa  mal  à 
»■  son  aise,  sans  tivres  ni  secours,  et  ne  sachant  de  quel 
»  bois  faire  flesche,  délaissé  de  chacun  et  méprisé  pour 
«avoir  fait  une  si  folle  et  téméraire  entreprise,  »  etc. 
L'£stotle  ajoute  encore  les  paroles  amères  de  Catherine 
de  Médieis,  au  sujet  de  cette  malheureuse  entreprise; 
il  termine  par  les  vers  suivants  i 

c  Sur  ce  stratagesme  d'Anvers  et  les  François  pris 
M  par  icelui  en  voulant  prendre  les  autres,  furent  divul- 
»  gués  entre  beaucoup  de  vers  ceux  qui  s'en  suivent , 
»  taxans  les  François  de  folie,  de  légèreté,  et  leur  chef 
M  de  trahison  et  d'infidélité.  » 
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1  Gàllia  ventosa  est,  ventosus  et  incola  ;  vento 

P^ulla  fides  :  ergo,  perfide  Galle,  vale, 

2  Gallia  fastidit  pacem,  fastîdit  et  arma  ; 

Gallas  nec  pacem  ferre,  nec  arma  fotest. 

5        Flammans,  ne  soies  estonnés 
Si  à  François  voies  deux  nés  ; 
Car  par  droit,  raison  et  usage. 
Faut  deux  nés  à  double  visage. 

4         Le  franc  archer  de  Bagnollet 
Se  joue  en  la  ville  d'Anvers, 
Du  pris  preneur  est  fait  vallet, 
Tous  nos  beaux  faits  vont  à  Tenvers; 

$     Il  est  certain  que  toute  médecine 

Prendre  se  doibt  en  son  temps  et  saison 
Selon  le  mal.  Une  grand'médecîne 
Des  Médicis  est  pleine  de  poison  ; 
Ton  mal,  Flammant,  est  une  garnison. 
Forte  prison,  prompte  pour  te  deffaire  ; 
Mais  force  en  toi  sera  ta  guairisou  : 
Le  noble  uni  avec  le  populaire. 

6     Pourquoi  fiés-vous  à  François  de  Valois, 

Pauvre  peuple  flammant,  sachant  bien  que  les  deux 

Sont  perfides  tirans,  cruels  et  vicieux, 

Et  qu'ils  ont  perverti  toutes  les  saintes  lois  (1)  ! 

J'ai  observé  précédemment  que  les  exploits  du  duc 
de  Guise  avaient  été  le  sujet  d'un  grand  nombre  de 

(0  negistre-Joumal  de  Henry  Uly  rotj  de  France  ei  de  Ponlon' 
îiwe,  1583.  Collection  des  mémoires  relatifs  à  Chistoire  de  France  ; 
éd.  Michaud,  deuxième  série,  1. 1,  p.  158. 
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chansons.  La  victoire  que  ce  prince  remporta,  au  mois 
de  novembre  de  ranuéc  15S7,  contre  les  Reistres  et  les 
partisans  de  la  religion  réformée  donna  lieu  surtout  à 
des  chants  de  toute  nature.  Voici  comment  L'Ëstoile 
s'exprime  à  ce  sujet  : 

«  Le  mardi  24  novembre,  le  duc  de  Guise,  qui,  avec 
»  si  peu  de  forces  qu'il  avoit  ^  toujours  talontioit  les 
»  Reistres  et  les  Lansquenets  quelque  part  qu'ils  allas- 
»  sent  el  leur  donnoit  toujours  quelque  bourrade,  fist 
»  entrer  par  le  chasteau  du  bourg  d'Auneau,  par  la  pra- 
»  tique,  à  ce  qu'on  dit,  du  capitaine  qui  y  commandoit 
»  et  estoit  à  sa  dévotion ,  le  capitaine  Saint-Paul  avec 
»  deux  ou  trois  harquebôuziers  des  plus  lestes  de  toutes 
»  ses  tronppes;  le  quel  les  surprint  en  désordre  des- 
»  logeaus  du  dit  lieu,  en  tua  un  grand  nombre,  print 
»  leur  chef  prisonnier,  et  en  remporta  grand  butin. 
»  De  ceste  desfaite  qui  fut  signalée,  et  dont  fust  à  Paris 
»  et  par  tout  le  royaume  fait  grand  compte  et  grande 
»  joie ,  tout  l'honneur  en  fust  donné  au  duc  de  Guise. 
»  Comme  à  la  vérité  il  en  méritoit  une  bonne  part  de  la 
»  gloire.  De  quoy  le  roy  toutefois  fut  fort  mal  content 
M  et  encore  plus  d'entendre  qu'il  n'y  avoit  prédicateur 
»  à  Paris  qui  ne  criast  en  didre  que  Saûl  en  avait  tué 

»  mille  et  David  dix  mille Aussi  la  victoire  d'An- 

»  neau  fui  te  i^antlque  de  la  Ligue ,  la  resjouissance  du 
»  clergé  qui  aiit^oit  mieux  ta  marmitte  que  te  clocher, 
M  la  braverie  de  noblesse  guisarde ,  et  la  jalousie  du  roy 
»  qui  r^econneust  bien  qu^on  ne  donnoit  ce  laurier  à  la 
»  Ligue  que  pour  flétrir  le  sien  (1).  » 

Guillaume  de  Saulx-Tavannes,  à  la  fin  du  deuxième 
livre  de  ses  Mémoires ,  porte  le  même  jugement  sur  la 

(1)  Registre-Journal  de  Hewy  III  (1587),  p.  313  du  t.  i  de  la 
seconde  série  des  mémoirea  relatiftàl  'hisioire  de  France» 
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iKitaille  d'Auneau  (i).  £t  d^ailleurs  les  huit  chantons 
que  je  publie  et  toutes  celles  que  j^indique  relatives  au 
même  sujet  prouvent  la  vérité  de  ce  curieux  passage.  Au 
commencement  de  la  cinquième  chanson,  composée  en 
forme  de  dialogue,  Tauteur  exagère  à  dessein  le  nombre 
desReistres,  qu'il  porte  à  trente -trois  mille,  tandis  que 
dans  les  Mémoires  de  Yieilleville  il  n^ést  question  que 
de  six  ou  sept  mille  chevaux.  La  même  exagération  se 
trouve  dans  la  troisième  pièce ,  où  il  est  parlé  de  ein^ 
quante  millo  hommes. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  supprimer  aucune  des  ohan-r 
sons  sur  la  victoire  d'Auneau,  parce  qu^elles  nous 
révèlent  Tesprit  qui  animait  les  Parisiens  au  plus  fort 
de  la  ligue.  D'ailleurs  elles  consacrent  le  souvenir  de 
cette  lutte  engagée  entre  le  dernier  Valois  et  la  maison 
de  Lorraine,  et  dans  laquelle  les  deux  chefs  ont  suc- 
combé. 

Après  les  trois  chansons  consacrées  à  célébrer  la  mort 
du  duc  de  Joyeuse,  tué,  comme  chacun  sait,  à  la  bataille 
de  Centras,  viennent  celles  qui  se  rapportent  aux  deux 
assassinats  de  Guise  et  de  Henri  III.  Tout  le  monde 
connaît  ces  deux  événements  remarquables  de  notre  his- 
toire^ Outre  qu'ils  ont  été  consignés  dans  les  mémoires 
de  Tépoque,  des  relations,  des  pièces  officielles  de  toute 
nature  et  des  poésies  en  ont  conservé  les  plus  petites 
circonstances.  Cependant  les  chansons  faites  à  ce  sujet 
n'ont  pas  été  recueillies  ni  même  indiquées.  C'est 
ainsi  que  je  réunis  pour  la  première  fois  huit  chan- 
sons sur  ces  deux  événements ,  et  que  je  donne  l'indi- 
cation d'un  nombre  à  peu  près  égal.  La  première 
des  chansons  que  je*  publie  est  extraite  d'un  petit 

(1)  T.  VIII,  première  série  de  la  Collection  Michaud. 
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recueil  de  format  in-i6,  composé  de  vmgi-et-une 
pièces  en  faveur  de  la  Ligue.  Le  titre  manque  dans 
l 'exemplaire  que  j^ai  vu,  mais  il  paraît  avoir  été  imprimé 
dans  les  dernières  années  du  xvi«  siècle.  Le  Cantique 
spirituel  et  action  de  grdcet  svr  Vassasiinat  de 
Henri  III  se  trouve  dans  le  même  recueil,  qui  en  con- 
tient d^autres  sûr  ce  sujet  et  sur  le  meurtre  de  Guise. 
Chose  remarquable!  ce  petit  volume  rempli  d'invec- 
tives contre  le  parti  royaliste,  dont  chaque  page  respire 
le  sang  et  la  vengeance ,  se  termine  par  une  chanson- 
nette amoureuse  devenue  populaire,  et  qui  commence 
ainsi  : 

Rosette,  pour  un  peu  d'absence 
Yostre  cœur  vous  avez  changé  ! 

J'ai  trouvé  l'original  du  Cantique  spirituel  sur  la 
mort  de  Henri  III  dans  le  recueil  de  pamphlets  formé 
par  L'Ëstoile,  dont  j'ai  parlé  au  commencement  de  celte 
notice.  C'est  un  grand  placard  in-folio,  imprimé  sur  trois 
colonnes,  dont  voici  le  titre  exact  :  Chanson  spirituelle 
et  action  de  grâces  contenant  le  dUcours  de  la  vie 
et  tyrannie  de  Henry  de  Faloys  et  la  louange  de  frère 
Jacques  Clément  y  qui  nous  a  dèlixrés  de  la  main 
cruelle  de  ce  tyran  y  le  premier  jour  d'août  y  ran  de 
grâce  1589;  dédiée  à  tout  le  peuple  catholique  de 
France,  par  A,  D.  R.  L, 

La  seconde  chanson  sur  le  meurtre  des  Guises  appar- 
tient au  même. recueil.  Elle  est  aussi  imprimée  sur  un 
placard  in-folio  et  accompagnée  d'une  gravure  repré- 
sentant l'assassinat  du  cardinal  4e  Lorraine.  D'Épernon 
revêtu  d'une  robe  d'ermite,  avec  une  lête  et  des  cornes 
de  démon,  préside  à  cette  sanglante  exécution.  Le  corps 


—  257  — 

da  duc  de  Guise  est  étendu  par  terre ,  transpercé  de 
plusieurs  poignards. 

Les  deux  dernières  pièces  sur  la  mort  de  Henri  III 
sont  prises  dans  le  même  recueil.  J'en  ai  extrait  aussi 
plusieurs  chansons  faites  par  les  ligueurs  et  dirigées  con- 
tre le  roi  de  Navarre.  Elles  sont  datées  des  années  1589, 
90,  91,  et  se  distribuaient  dans  Paris  pour  encourager 
le  peuple  à  se  défendre  et  à  supporter  les  misères  et  la 
famine  d*un  siège.  Une  de  ces  pièces ,  datée  de  1591 , 
contient  le  récit  des  calamités  de  ce  temps  présent,  car 
le  recueil  de  L'Ëstoile  offre  cette  particularité  de  ren- 
fermer les  différentes  satires  que  les  deux  partis  lan- 
çaient Tun  contre  Tantre  ;  il  faut  observer  cependant 
que  le  volume  parvenu  jusqu'à  nous  se  compose  princi- 
palement des  pièces  composées  par  la  sainte  ligue  et 
destinées  à  renverser  Tentreprise  du  roi  de  Navarre. 

Sous  Tannée  1590 ,  j'ai  réuni  plusieurs  chansons  écri- 
tes contre  la  Ligue.  Quelques-unes  ne  manquent  ni 
d'esprit  ni  de  gaieté^  et  elles  sont  aussi  plus  nombreuses 
que  celtes  de  Tautre  parti.  Dans  cette  guerre  de  pam- 
phlets et  de  satires,  destinée  à  soutenir  Tautre  guerre, 
les  royalistes  ont  toujours  eu  l'avantage  et  ont  triomphé 
de  leurs  adversaires ,  aussi  bien  par  la  plume  que  par 
l*épée.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  les  ligueurs  soient  restés 
inactifs  au  milieu  de  ce  débordement  d'écrits  de  toute 
nature  lancés  par  la  presse  à  cette  époque.  Ils  écrivi- 
rent beaucoup,  mais  sérieusement,  avec  fureur  et  fana- 
tisme, et  provoquèrent  le  dégoût  et  l'ennui.  Les  roya- 
listes, au  contraire,  eurent  de  l'esprit;  et  les  rieurs,  qui 
forment  toujours  une  grande  majorité  en  France,  ne 
tardèrent  pas  à  se  ranger  de  leur  côté.  Il  arriva  d'ail - 
leui's  que  plusieurs  hommes  d'esprit ,  s*étant  réunis  les 
uns  aux  autres,  composèrent  la  Satyre  Menippée,  qu 
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ft  plua  fait ,  comme  on  Ta  dit  avanl  moi ,  pour  hâter  la 
soumission  des  villes  de  France  à  Henri  de  Navarre^  que 
les  victoires  qu'il  a  remportées.  On  trouvera  dans  plu- 
eieurâ  des  chansons  contre  la  Ligue  cet  esprit  de  malice 
et  de  gaieté  dont  la  Menippée  est  empreinte  à  un  si  haut 
degré.  Cependant  la  colère  et  Tindignation  y  sont  plus 
apparentes ,  et  le  poète  populaire  ne  craint  pas,  d'em- 
ployer Tinjure  pour  attaquer  ses  ennemis. 

Entre  les  chansons  contre  la  Ligue  et  celles  qui  ont 
rapport  aux  victoires  remportées  par  Henri  IV  et  à  la 
pacification  du  royaume ,  j'ai  placé  quatre  pièces  rela- 
tives aux  privations  que  le  peuple  eut  à  souffrir  pendant 
toute  la  durée  de  la  guerre  civile.  Il  ne  faut  pas  ohereber 
beaucoup  d'art  dans  ces  complaintes,  écrites  sous  Vinsph 
ration  de  la  misère.  Souvent  les  auteurs  déclarent  eux- 
mêmes  leur  ignorance.  Ainsi,  la  seconde  pièce  aetermine 
par  ces  vers  : 

Celuy  qu'entreprint  composer 
Geste  chanson,  je  vous  supplie, 
Si  n'est  bien  falote,  Texcuser  : 
Il  n'entend  rien  à  la  poésie. 

Mais  elles  n'ont  pas  moins  un  grand  intérêt  historique 
et  sont  préférables,  sous  ce  rapport,  à  des  oeuvres  plus 
savamment  élaborées.  Les  désordres,  les  calamités  qu'en- 
traîne après  elle  la  guerre  civile,  y  sont  peints  avec 
énergie  ;  c'est  la  voix  du  peuple  qui  se  fait  entendre  et 
demande  la  paix  à  grands  cris. 

Parmi  les  chansons  relatives  aux  événements  qui  ont 
signalé  les  premières  années  du  règne  de  Henri  lY  et 
la  pacification  du  royaume,  il  y  en  a  deux  fort  curieuses 
qui  se  rapportent  à  Fhistoire  de  la  ville  de  Lyon.  La 
première,  qui  est  datée  de  Tannée  1595 ,  contient  le 
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récit  d*an  soldat  catholique  de  Tentreprise  formée  contre 
Lyon  par  CharIes*Ëminanuel  de  Savoie,  duc  de  Ne- 
mours. Ce  fameux  chef-ligueur,  qui,  depuis  la  mort 
du  cardinal  de  Bourbon ,  se  croyait  appelé  à  la  cou- 
ronne de  France;  profitant  de  sa  charge  de  lieutenant- 
général  du  Dauphiné,  essaya  de  se  former  un  petit 
royaume  indépendant  dont  la  ville  de  Lyon  aurait  été  la 
capitale.  Mais  son  proje(  fut  déjoué  par  le«  bourgeois 
de  la  ville  dévoués  au  parti  royaliste,  et  surtout  par  les 
menées  du  duc  de  Mayenne  son  frère. 

Oq  peut  consulter  sur  cette  affaire  up  opuscule  de 
M.  Péricaud  qui  est  un  excellent  commentaire  de  notre 
chanson.  £q  voici  le  titre  :  Aotm  iur  Charln- Em- 
manuel de  Suvok,  due  de  Nemours  ^  gomemeur  et 
Imtenant-général  du  lyonnaie^  Forez  et  Bavjo- 
his,  elc.  pendant  la  ligue;  par  A.  Fériaaud.  Lyon, 

1827,  in-8«>. 

La  secoade  chanson,  datée  de  itt94t  contient  une  ré- 
velaUoQ  piquante  sur  l'esprit  de  parti  à  Lyon.  On  se 
moque  de  eertainee  damée  attachées  âi  la  Ligue  et  qui 
refusaient  de  reconnaître  pour  roi  Henri  de  Navarre,  le 
considérant  comme  un  prince  hérétique. 

Sous  les  années  1590  et  1594  j*ai  réuni  plusieurs 
pièces  relatives  auK  victoires  du  Béarnais,  à  celle  qu'il 
remporta  principalement  dans  les  plaines  dlvry  contre 
le  duc  de  Mayenne,  et  qui  lui  aurait  ouvert  les  portes  de 
Paris,  s'il  avait  su  en  profiter.  Dans  toutes  ces  chansons 
respirent  cette  affection,  cette  confiance  qu'Henri  IV 
sut  inspirer  aux  Français,  et  qui  lui  valurent  la  grande 
popularité  dont  il  a  joui.  Presque  toutes  sont  écrites  par 
de  joyeux  compagnons  faisant;  la  guerre  avec  ce  prince. 
Elles  nous  révèlent  les  sentiments  dont  la  foule  était 
animée  ;  plusieurs  ont  pour  refrain  le  cri  de  .-  Five  le 
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rot.  On  n'est  pas  étonné  qu'elles  aient  été  faites  pour 
un  prince  qui  a  inspiré  ce  ctiant  populaire  si  souvent 
répété  : 

Vive  Henri  quatre , 
Vive  ce  roi  vaillant  ! 
Ce  diable  à  quatre 
A  le  triple  talent 
De  boire  et  de  battre 
Et  d*étre  un  vert  galant. 

Si  Ton  devait  s'en  rapporter  au  titre  de  la  seconde 
chanson  sur  la  bataille  dlvry,  intitulée  :  Cantique^ 
Henri  IV  aurait  composé  cette  pièce,  qui  ne  manque  pas 
d'un  certain  sentiment  de  poésie  ;  mais  rien  ne  prouve 
qu'il  en  soit  l'auteur^  et,  si  elle  lui  est  attribuée,  c'est 
là  une  de  ces  licences  poétiques  assez  en  usage  et  qui  ne 
préjuge  rien  à  l'égard  du  véritable  auteur. 

Quant  à  la  chanson  sur  Gabrietle  d'£strées,  elle  est 
encore  aujourd'hui  populaire.  C'est  l'œuvre,  comme 
chacun  sait,  d'Henri  IV  lui-même,  et  elle  pourrait  servir 
de  preuve,  et  de  preuve  difficile  à  détruire,  à  ceux  qui, 
prenant  à  la  lettre  le  titre  du  cantique  sur  la  bataille 
d'Ivry,  voudraient  le  regarder  comme  Tœuvre  du  Béar- 
nais. 11  est  vrai  qu'au  moment  où  il  composa  Charmante 
Gàbrielle  le  Béarnais  était  amoureux,  et  que  cette  pas- 
sion inspire  et  rend  poète.  Malgré  tout,  celui  qui  a  si 
heureusement  rencontré  pour  exprimer  le  sentiment 
que  lui  faisait  éprouver  sa  maîtresse,  peut  bien  avoir 
dicté  quelques  années  auparavant  les  stances  dont  nous 
parlons. 

La  vie  de  Gàbrielle  d'Estrées  est  trop  connue  pour 
que  je  m'an'éte  à  la  donner  ici.  De  toutes  les  femmes 
^imécs  parH^nri  IV,  c'est  la  plus  célèbre,  et  à  juste 
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titre.  Gabrielle  toucha  presque  au  trône  ;  la  mort  subite 
qui  la  frappa  Tempécha  seule  d'y  monter,  car  tous  les 
mémoires  et  les  divers  écrits  du  temps  sont  d'accord  sur 
la  résolution  que  le  roi  avait  prise  d'épouser  sa  maîtresse. 
Sully  s'opposa  de  toutes  ses  forces  à  une  pareille  alliance, 
et  en  agissant  ainsi  il  se  montra  fidèle  aux  intérêts  du 
roi.  La  mort  de  Gabrielle  fut  inattendue  :  le  jeudi  saint 
de  l'année  1599,- après  un  souper  chez  Zamet,  elle  s'en 
alla  à  ténèbres  au  Petit-Saint-Antoine.  Bientôt  elle  se 
sentit  indisposée  ;  on  la  ramena  chez  Zamet,  puis,  comme 
le  mal  augmentait,  on  la  porta  chez  madame  de  Sourdis, 
aa  cloître  Saint-Germain-l'Auxerrois.  Elle  y  expira  le 
surlendemain ,  défigurée  à  un  point  qui  donne  la  plus 
grande  force  au  soupçon  d'empoisonnement  (1). 

On  voit  que  je  me  suis  appliqué  à  recueillir  dans  les 
documents  originaux  toutes  les  chansons  qui  rappellent 
les  faits  les  plus  célèbres  de  notre  histoire.  Cependant  je 
n'ai  pas  voulu  reproduire  beaucoup  de  pièces  déjà  con- 
nues ,  qui  se  trouvent  dans  la  Satyre  Menippée ,  par 
exemple,  ou  dans  le  Journal  d'Henri  III  et  d'Henri  IV 
de  Pierre  de  L*Ëstoile.  Gomme  ces  recueils  historiques 
ont  été  plusieurs  fois  imprimés,  et  sont  entre  les  mains 
detoat  le  monde,  j'ai  pensé  qu'il  suffisait  de  signaler 
les  chansons  qu'ils  contiennent  dans  mes  indications 
bibliographiques. 

(0  De  FrévlUe,  Notice  historique  sur  l'inventaire  des  biens 
meubles  de  Gabrielle  d'Eslrées,  Bibliotbèque  deTécole  des  Char- 
tw,t.m,p.  lûô. 
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CHANSON  SATYRIQUE 

SUR    LE    COLLOQUE    DE    POISST, 

COMPOSÉE  PAR  LANCELOT  CARLES, 

CONTINUEE   PAR    RONSARD    ET   BAÏF. 

1561. 


1  Sainct  Augustin  instruisant  une  dame, 
Dit  que  Tamour  est  Pâme  de  notre  ame^ 
£t  que  la  foy,  tant  soit  constant  et  forte^ 
Sans  vraye  amqur  est  inutile  et  morte, 

2  Le  saint  qui  tient  un  cœur  en  sa  main  dextre 
Dit  qu'amour  fait  nos  cœurs  et  vivre  et  naistre  ; 
£t  dit  bien  plus,  le  docteur  séraphique. 

Que  qui  rien  n'aime  est  pis  qu'un  hérétique. 

5  Le  saint  qui  porte  un  bourdon  et  croisilles, 
Le  protecteur  des  belles  jeunes  filles, 
Permet  Tamour  aux  belles  et  honnestes. 
Et  la  deffend  aux  sottes  et  aux  bestes.. 
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4  Et  là-dessus  d'Hélira  nous  racompte 

Que  qui  plus  aime,  plus  hault  au  ciel  monte. 
Saint  Bernard  fait  une  longue  homélie 
Où  il  bénit  tous  les  cœurs  qu'amour  lie. 

5  £t  saint  Ambroise  en  fait  une  autre  expresse 
Où  il  maudit  ceux  qui  sont  sans  maîtresse; 
Saint  Luc  pour  eux  le  feu  d'enfer  attise, 

Et  saint  Matthieu  les  anathématise. 

6  Le  sainct  qui  sceut  les  secrets  de  son  mattre 
Dit  que  Tamant  damné  ne  sauroit  être  ; 

Et  est  ainsy,  comme  dit  saint  Grégoire, 
Qu'un  amant  fait  ici  son  purgatoire. 

7  Le  sainct  qui  fut  au  ciel  pour  mieux  aprendre. 
Dit  qu'en  enfer  l'amant  ne  peuU  descendre, 
Car  amour  est  un  feu  pur  et  céleste 

Qui  ne  craint  pas  qu'autre  feu  le  moleste. 

8  Sainct  François  veid  en  un  désert  étrange 
Amour  volant  et  pensoit  veoir  un  ange. 
Et  saint  Hiérosme  entre  sauvages  bcstes, 
Pensoit  encor  aux  amoureuses  festes. 

9  Le  sainct  ermite  avec  sa  preud'homie 
Veid  l'ennemy  en  guise  de  sa  mie  ; 
L'ange  alumoit  la  torche  d'une  sainte, 
Et  l'ennemy  la  vouloit  veoir  esteinte. 

10  La  torche  étoit  en  son  cœur  la  lumière, 
Et  son  amour  d'enflamer  coustumière. 
Le  sainct  qui  porte  un  gril  pour  son  enseigne 
Les  grans  effets  de  ce  feu  nous  enseigne* 
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11  On  trouve  ainsi  que  de  Besze  et  Des  pense» 
De  bien  aymer  n'ont  fait  nulle  deffense, 
Sur  quoy  Maillard,  par  instante  prière, 
Veut  qu^à  lui  seul  on  garde  le  derrière. 

là  Marlorat  fait  une  grande  complainte 
Des  courtisans  qui  n^aiment  pas  sans  feinte, 
Et  le  minime  en  ses  sermons  nous  preuve 
Qu'il  n'est  amour  que  d'une  femme  veuve. 

15  Le  gros  et  gras  Hugonis  de  Sorbonne 
Dit  que  Tamour  est  une  chose  bonne. 
Parocely  racompte  en  son  long  presche 
Que  de  Tamour  un  chacun  s'en  empesche. 

14  Le  carme  aussi  a  dit  à  bouche  ouverte 
Qu'il  faut  aymer  sans  estre  descouverte, 
Et  Malet  dit  que  pratique  amoureuse 
Aux  bien  vivans  est  une  chose  heureuse. 

15  Pierre  Martyr  nous  a  dit  que  saint  Pierre 
Les  amoureux  en  paradis  enserre. 

De  Xaintey  après,  fait  à  chacun  cognoistre 
Qui  se  fait  bon  aux  bonnes  apparoltre. 

16  De  Saule  a  dit,  preschant  l'autre  dimanche, 
Que  pour  Tamour  il  n'est  que  dame  Blanche; 
Et  Salignac  dit  en  langue  hébraïque 

Que  sans  amour  se  perd  la  république. 

17  Valence,  après,  toute  amour  trouve  bonne. 
Si  en  aimant  point  d'argent  on  ne  donne. 
Puis  on  apprend  du  curé  de  Saint- Evstache 
Que  l'amour  garde  un  chascuu  d'estre  lâche. 
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18  Et  là-dessns  a  presché  La  Rivière 

Que  pour  la  darae  on  prend  la  chambrière. 
Et  Sirius,  expert  en  théologie, 
A  dit  :  Fuyez  toute  dame  marrie. 

19  Et  puis  Postel,  alléguant  dame  Jeanne, 
Dit  qu'en  aymnnt  jamais  on  ne  se  damne, 
Despina  dit  qu'une  fille  poupine 

Vaut  beaucoup  mieux  que  dans  le  pied  Tespine. 

20  Le  petit  carme  avecques  sa  marmitte 
Ne  trouva  oncq  une  vefve  dépite  ; 

Et  nret  veut  que  les  feuillets  on  vire 
Du  calendrier  par  lequel  on  sonspire. 

2i  Et  le  légat  par  sa  bulle  dispense 

Que  sans  argent  un  chacun  ayme  en  France. 
Le  pape  aussi,  qui  est  le  dieu  de  Rome, 
Pour  bien  aymer  il  dit  qu'il  ne  craint  homme. 

.22  Et  puis  Calvin  conclud  en  ceste  affaire 

Qu'en  bien  aimant  on  peult  à  Dieu  complaire; 
Ainsy,  nul  n'est  qui  tant  ses  désirs  dompte 
Qui  ne  s'en  sente  et  qu'amour  ne  surmonte. 

25  11  vauldroit  mieux,  se  dit  sainct  Hélisée, 
Qu  celle-là  onques  n'eust  esté  née 
Qui  s'en  retire  et  se  montre  rebelle 
A  son  amy,  mémement  s'elle  est  belle. 

24  Nulle  de  vous  ne  soit  doncques  si  dure 
De  résister  à  la  sainte  Escripture, 
Puisqu'on  la  veoid  de  ces  propos  remplis 
Que  pour  aymer  la  loy  soyt  accomplie. 

23 
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II 
CHANSON  NOUVELLE 

CONTENANT  LA  POtlMË  ET  MANIÈRE  DE  DIRE  LA  MESSE, 
Sur  le  chant  :  Hari ,  hari  Tasne ,  etc. 

1562. 

1  L'on  sonne  une  «cloche 
Dix  ou  douze  coups, 
Le  peuple  s'approche 
Se  met  à  genoux  : 
Le  prestre  se  vest, 

Hari,  hari  rasne,  te  prestre  se  vesr^ 
Hari  bouriquet* 

3  Du  pain  sur  la  nappe, 
Un  calice  d'or 
Il  met,  prend  isa  chapi)e^ 
Dit  Confileor  : 
Le  peuple  se  taist, 

Hari,  hari  Ta^sne,  etc. 

5       Si  tost  qu'il  achève, 
Le  peuple  escoutant 
Sa  parole  eslève 
Et  respond  autant 
t)n  plus  haut  caquet, 

Hari,  hari  Tasne,  etc. 
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Après  Vintroït 
£t  quelque  oraison, 
Dit  la  chatemite 
Kyrie  leyson 
Des  fois  plus  de  sept, 

Hai'î,  hari  Tasne,  etc. 

Puis  chante  une  épistre 
Par  grand'  sainteté, 
Couvrant  souz  ce  tiltre 
Saincte  vérité  : 
Voilà  le  secret, 

Hari,  hari  Fasne,  etc, 

Puis  une  légende 

En  prose,  en  latin, 

De  peur  qu'on  n'entende 

Tout  son  patelin 

Du  sainct  qu'il  luy  plaist, 

Hari,  hari  l'asne,  etc. 

Du  sainct  Évangile 
Il  prend  quelque  endroit 
Qu'il  couppe  et  mutile, 
Comme  il  est  adroit 
De  faire  tel  faict, 

Hari,  hari  l'asne,  etc, 

Le  Credo  il  chante; 
En  le  prononçant 
De  croire  il  se  vante 
Au  Dieu  tout-puissant, 
Mais  rien  il  n'en  fait, 

Hari,  hari  Tasne,  etc. 
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9       Assez  le  déclaire 

Quand  il  vient  ex()t  es, 
Sainct  Mor,  saiucte  Claire 
Invoquer  après, 
Laissant  Dieu  parfaict, 

Hari,  hari  Tasne^  etc. 

10       Un  morceau  de  paste 
Il  fait  adorer, 
Le  rompt  de  sa  patte 
Pour  le  dévorer, 
Le  gourmand  qu'il  est! 

Hari,  hari  Tasne,  etc. 

il        Le  dieu  quHl  fait  faire, 
La  bouche  le  prend, 
Le  cœur  le  digère. 
Le  ventre  le  rend 
Au  fons  du  retrait, 

Hari,  harîTasne,  etc. 

i2       Puis  chante  et  barbote 
Quelque  chapelet, 
Puis  souille,  et  puis  rote 
Sus  son  goubelet. 
Puis  à  sec  le  met, 

Hari,  hari  Pasne,  etc. 

15       Le  peuple  regarde 
L'yvrongne  pinter, 
Qui  pourtant  n'a  garde 
De  luy  présenter 
A  boire  un  seul  traict, 

Hari,  hari  Tasne,  etc. 


i 
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14  Quand  monsieur  le  prestre 
A  beu  et  mangé, 

Vous  le  verriez  estre 
En  un  coing  rangé, 
Gaillard  et  dehaict, 

Hari,  hari  Fasne,  etc. 

15  Achève  et  despouille 
Tous  ses  drapeaux  blancs, 
En  sa  bourse  fouille 

Et  y  met  six  blancs  : 
C'est  de  peur  du  froid, 

Hari,  hari  Tasne, 
C'est  de  peur  du  froid, 
Hari  bouriquet. 


m 

CHANSON 

SUR  LE  MASSACRE  DE  VASST. 

Chanson  à  la  louange  de  monsieur  de  Guy  se,  et  du  discours 

fait  à  Vassy,  sur  le  chant  : 

Nous  aaroDS  un  nouveau  roy,  très-beau  par  excellence. 

* 

1562. 

1  Honneur  et  saint  à  Dieu 
Et  au  roy  nostre  sire, 
Qui  nous  a  en  ce  bas  lieu 
3i  biep  gardez  de  Tire 

22. 
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Des  Huguenaux 

Remplis  de  maux, 
Qui  nous  vouloyent  occire  ; 

Un  jour  viendra 

Qu'on  les  fera 
Trestous  crever  de  rire. 

2  Nous  avons  un  bon  seigneur 
En  ce  pays  de  France, 
Et  prince  de  grand  honneur, 
Vaillant  par  excellence, 

Et  très-humain, 

Doux  et  bénin, 
Cest  le  bon  duc  de  Guise  ; 

Qui,  à  Vassy, 

Par  sa  mercy, 
A  défendu  TÉglise. 

5  Le  premier  jour  du  moys  de  mars, 
Qui  estoit  le  dimanche, 
Les  Huguenaux  de  toutes  pars 
Se  mirent  en  une  grange, 

Pour  y  prescher 

De  manger  chair, 
Quatre-temps  et  caresmes, 

Et  du  lard  gras 

Comme  les  rats 
Quand  ils  se  trouvent  à  mesmes. 

4  Ainsi  qu'à  la  messe  estoit 
Le  bon  prince  de  Guise, 
Que  le  prestre  se  vestoit 
Pour  chanter  à  Téglise, 
Les  Huguenaux, 
Infaits  crapaux. 
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S'en  vont  sonner  la  presche 
Qui,  en  ce  lieu, 
Service  de  Dieu 
£t  saincte  Église  empesohent, 

« 

5  Monsieur  de  Guise  parla, 
Et  dit  aux  gentilshommes  : 
Allez- vous-en  jusque-là, 
£t  leur  dit  en  somme 

Qu'ils  ayent  un  peu 

Dedans  ce  lieu 
Un  peu  de  patience. 

Pour  rendre  à  Dieu, 

Grâce  et  honneur 
Et  aussi  révérence. 

6  Mais  ces  Huguenaux  mauldits 

Ont  fait  tout  le  contraire, 
Ont  respondu  par  leurs  dits 
Qu'ils  n'en  avoyent  que  faire. 

Ils  ont  frappé 

Et  molesté 
Ces  nobles  personnages  : 

De  leurs  canons 

Et  leurs  bâtons 
Ils  leur  ont  fait  outrage. 

7  Monsieur  de  Guise  y  alla 

En  grande  diligence, 
Qui  de  tous  ces  méchans-là 
A  bien  prins  la  vengence; 

H  a  tué 
La  plus  part  de  leur  bande  ; 
Et  les  laquests 
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Par  leurs  conquests 
Ont  montré  chose  grande. 

8  Prions  à  Dieu  de  paradis 
Qui  nous  donne  la  gi*ace 
Que  nous  soyons  en  luy  unis 
En  despit  de  leur  race  ; 

Qu'au  ciel  très-hauU 

Sans  nul  défault, 
Soyons  avec  les  anges; 

Que  nostre  esprit, 

A  Jésus- Christ 
Tousjours  rende  louanges. 


IV 
CHANSON 

DU    FRANC    ARCHER. 
1502. 

1  Le  franc  archer  à  la  guerre  s^en  va, 
Testamenta  comme  un  chrétien  doit  faire, 
Il  a  laissé  sa  femme  à  son  vicaire, 

£t  au  curé  les  clefs  de  sa  maison  ; 
Yiragon,  vignette  suz  vignon. 

2  Le  franc  archer  belles  armes  avoit, 
L'espée  étoit  d'une  broche  tortue. 
Sa  dague  étoit  d'une  cuiller  rompue, 
D'un  pot  cassé  faisoit  son  morion  ; 

YiiagQU,  vignette  suz  vignon, 
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5  Le  franc  archer  un  fort  bel  arc  avoit, 
De  bois  pourry,  la  corde  renouée, 
Sa  flesche  étott  de  papier  empennée, 
Le  bout  bi*ûlé  servoit  de  vireton  ; 
Yiragon,  vignette  suz  vignon. 

4  Le  franc  archer  un  corselet  avoit 

De  beau  fer  blanc,  les  brassars  faits  de  corne, 
Ainsi  armé  se  regarde  et  retome  : 
Sangry,  dit-il,  me  voila  beau  garçon  ; 
Yiragon,  vignette  suz  vignon. 

5  Le  franc  archer  un  beau  chappeau  avoit. 
De  bourre  étoit  bien  fillée  et  déliée, 

Sa  chemise  sur  Tespaule  nouée  : 
Toujours  le  vent  lui  souffle  au  crouppion  ; 
Yiragon,  vignette  suz  vignon. 

6  Le  franc  archer  belles  bottes  avoit 
De  paille  étoit,  de  vert  ozier  liées, 
Chausses  avoit  de  drappeau  dessirées 
Une  lardoire  lui  servoit  d'esperon  ; 

Yiragon,  vignette  suz  vignon. 

7  Le  franc  archer  une  jument  avoit 

De  poil  fauveau,  tant  maigre  et  harassée. 
Sa  selle  étoit  de  paille  rembourrée  ; 
Après  suivoit  son  petit  poulichon  ; 
Yiragon,  vignette  suz  vignon. 

8  Le  franc  archer  chez  son  hôte  arriva  : 
Yertu,  morgoy,  jerniegoy,  je  te  tue.  — 

Tout  beau,  monsieur,  nos  oysons  sont  en  miie. 
H  Tappaisa  d'une  soupe  à  Toignon; 
Yirason,  vignette  suz  vignon. 


—  274  — 

9  Le  franc  archer  à  son  repas  avoit 
Du  lard  grillé,  du  lait  clair  pour  potage , 
Le  plus  souvent  de  Peau  pour  son  breuvage, 
A  son  dessert  mangeoit  un  champignon  ; 
Yiragon^  vignette  suz  vignoa. 

10  Le  franc  archer  de  belle  taille  étoit, 
Bossu,  manchot,  les  jambes  contrefaites, 
Borgne  et  morveux,  et  jamais  sans  lunettes, 
Ayant  toujours  les  mules  au  talon  ; 

Yiragon,  vignette  suz  vignon. 

11  Le  franc  archer,  preuds  et  vaillant  estoit; 
Il  assailloit  fort  volontiers  les  mouehes  : 
Suz,  disait-il,  il  faut  que  je  vous  touches, 
Mais  une  gueppe  lui  donna  Teguillon  ; 

Yiragon,  vignette  suz  vignon. 

12  Le  franc  archer  revint  en  sa  maison. 
Bien  empesché  de  retrouver  sa  rue, 
Droit  sur  un  pied  faisant  la  grue, 
Boide  de  froid  étoit  comme  ^n  glaçon  ; 

Yiragon,  vignette  suz  vignon. 

15  Le  franc  archer  tant  sa  femme  chercha, 
Qu'il  la  trouva  logée  au  presby  taire. 
Couchée  étoit  avecques  le  vicaire 
Qui  en  prenoit  sa  récréation  ; 
Yiragon,  vignette  suz  vigiion, 

14  Le  franc  archer  à  son  vicaire  a  dit  : 

Mes  qu'ayez  fait  de  ma  femme  à  votre  aise, 
La  renvoyer  en  ma  maison  vous  plaise, 
Et  vous  Taurez  à  la  collation  ; 
Yiragon,  vignette  suz  vignon. 
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15  Le  franc  archer  de  Paris  se  disoit 

Fils  d'un  marchand  des  bateaux  capitaine, 
Lui  corporiau,  son  oncle  porte-enseigne, 
Et  8on  cousin  étoit  porte-bedon; 
Yiragon,  vignette  suz  vignon. 


CHANSON 

CONTRE  LA  MILICE  BOURGEOISE. 
1562. 

1  Un  Corporeau  fait  ses  préparatifs 
Pour  se  trouver  des  derniers  à  la  guerre  ; 
S^il  en  eut  eu  il  eut  vendu  sa  terre, 
Mais  il  vendit  une  botte  d'oignon  ; 
Yiragon,  vignette  sur  vignon. 

3  Un  Corporeau,  avant  que  de  partir, 
Dévotement  fait  chanter  une  messe 
£t  si  voue  à  sainte  hardiesse 
De  n'assailler  jamais  que  des  oysons  ; 
Viragon,  vignette  sur  vignon. 

5  Un  Corporeau  bravement  se  monta 
D'un  asne  fort  qui  portoit  la  poirée  ; 
Et  son  varlet  d'une  pecque  escrouppée, 
Pour  son  sommier  il  print  le  poulie hon  ; 
Viragon,  vignette  sur  vignon. 
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4  Un  Çorporeau  grève  et  cuissots  avoit 
Bien  façonnez  d'une  longue  citrouille, 
Clouez  de  bois  qui  jamais  ne  s'enrouille, 
Un  plat  d'estaiu  il  print  pour  son  plastron, 
Viragon,  vignette  sur  vignoii. 

tf  Un  Çorporeau  des  gantelets  avoit, 
Dont  l'un  étoit  fait  d'ozier  et  d'eclisse; 
Pour  l'autre  il  print  une  grande  ecrevisse 
Et  meit  la  main  dedans  le  croupion  ; 
Viragon,  vignette  sur  vignon. 

6  Un  Çorporeau  en  son  escu  portoit 
Le  rouge  et  blanc  de  la  somellerie  ; 
D'ongles  de  porcs  sa  lance  étoit  garnie, 
Et  sa  devise  étoit  :  Nous  enfuirons; 

Viragon,  vignette  sur  vignon. 

7  Un  Çorporeau  une  arbaleste  avoit 
D'un  vieil  cerceau  d'une  pipe  rompue  ; 
Sa  corde  étoit  d'estouppe  toute  écrue, 
De  bois  tortu  étoit  le  vireton  j 

Viragon,  vignette  sur  vignon. 

8  Un  Çorporeau  une  harquebuze  avoit 
D'un  frane  sureau  cueilly  de  cette  année, 
Son  flasque  étoit  d'une  courge  escornée 
Et  les  boulets  de  navets  de  maison  ; 

Viragon,  vignette  sur  vignon. 

9  Un  Çorporeau  sa  brigandine  avoit 

De  vieux  drapeaux  et  de  vieille  feraille  ; 
Et  si  gardoit  pour  un  jour  de  bataille 
Un  vieil  estoc  d'un  vieil  fer  d'Arragon  ; 
Viragon,  vignette  sur  vignon. 
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iO  Un  Corporeau  à  la  montre  s'en  va; 
li  a  prié  monsieur  le  commissaire 
De  lui  passer  sa  jument  et  sou  haire, 
Et  de  Tadvouer  pour  vaillant  champion; 
Viragon,  vignette  sur  vignon. 

11  Un  Corporeau  au  trésorier  s'en  va  : 

Morbîeu,  sangbieu  puisque  le  roy  me  paye , 
Despechez-vous  de  me  bailler  ma  paye 
£t  me  comptez  des  escus  ou  testons  ; 
"Viragon,  vignette  sur  vignon. 

1^  Le  trésorier  à  la  bourse  fouilla 

Et  lui  a  dit  i  Corporeau,  vaillant  bomme, 
Contentez-vous^  tenez,  voilà  en  somme 
Quarante  francs  en  merceaux  et  jettons  ; 
Yiragon,  vignette  su/  vignon. 

15  Un  Corporeau  retourna  en  sa  maison  ; 
A  son  retour  ses  voisins  il  convie, 
Leur  dit  :  Voyez,  je  suis  encore  en  vie, 
Gardé  me  suis  de  ses  coups  de  canon  ; 
Yiragon,  vignette  sur  vignon. 

14  Un  Corporeau  à  ses  voisins  compta 
Qu'il  avait  eu  contre  un  Reistre  querelle, 
Et  toute  fois  qu'à  grands  coups  de  bouteille 
Il  l'avoit  fait  venir  à  la  raison  ; 
Yiragon,  vignette  sur  vignon. 

1{(  Un  Corporeau  à  ses  amis  jura 
Ne  retourner  jamais  à  la  bataille, 
Si  pour  s'armer  n'avoit  une  muraille 
Cent  pieds  d'cspais  et  un  voulge  aussi  long  ; 
Viragon,  vignette  sur  vignon. 

24 
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16  Un  Corporeau  devant  Dieu  protesta 

Que ,  pour  la  peur  qu'il  avoit  de  combattre, 
Il  aimoit  mieux  chez  lui  se  faire  battre 
Que  de  chercher  si  loing  les  horions  ; 
Viragon,  vignette  sur  vignon. 


VI 
CHANSON 

DES    CORPORIAUX, 
1562. 

1  Le  sire  Girard  bien  armé 
S'étoit  tout  le  corps  enfermé 
Dans  une  vieille  brigandine  ; 
Et  de  peur  de  ses  enuemys, 
Une  saUde  il  avoit  mis 
Par-dessus  sa  teste  badine. 

S  Au  lieu  d*un  pourpoint  despouillé. 
Il  vestit  le  fer  enrouillé 
D'un  halecret  fait  à  U  Suisse  ; 
Et  dedans  du  fer,  par  deux  fois, 
11  enferma  ses  bras»  ses  doigts, 
Son  cul,  sa  brayette  et  sa  cuisse. 

5  Puis^  comme  un  gendarme  inhumain^ 
Il  print  la  haquebutte  en  main, 
En  Tautre  main  une  rondelle  ; 
En  la  ceinture  qu'il  portoit 
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Une  arbaleste  lui  pendoit 
Poar  aller  à  la  sentinelle. 

Quand  il  eut  marché  plus  avant, 
Il  sentit  siffler  un  grand  vent 
Qui  lui  met  au  nez  la  roupie. 
Lors  il  s'efforce  de  Favoir; 
Mais  ne  se  pouvant  remouveoir, 
Claquetaqt  des  dents,  il  s'écrie  : 

He  !  mon  compère  Corporiau, 
Le  ventre  m'y  coulle  comme  ïau, 
Et  le  nez  comme  la  rivière. 
Mouche  moy.  je  te  moucheray  ; 
Je  suis  armé  ;  ou  bien  j'yray 
Appeler  nostre  ménagère. 


VII 
CHANSON 

DIT    PBINGE    DE    CONDÉ 

Sur  Voir  : 

Ce  petit  homme  tant  joly 
Tousjours  devise  et  toujoan  rit, 
Et  tousjours  baise  sa  mignonne, 
Dieu  gard'  de  mal  le  petit  homme. 

1563. 

1  Le  petit  homme  a  si  bien  fait 
Qu'à  la  parfin  il  a  deffait 
Les  abus  du  pape  de  Homme, 
Dieu  gard'  de  mal  le  petit  homme. 
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a  Le  petit  homme,  pour  la  foy, 
A  voulu  deffendre.  le  roy 
Encontre  le  pape  de  Romme, 
Dieu  gard\  etc. 

5  Le  petit  homme  fait  complot 
Avecque  monsieur  d^Andelot, 
D'accabler  le  pape  de  Romme; 
Dieu  gard\  etc. 

4  Mais  encontre  lui  s^esleva 
Un  Guyse  qui  mal  s'en  trouva, 
Défendant  le  pape  de  Romme  ; 
Dieu  gard%  etc. 

tf  Le  pape,  prévoyant  ce  mal, 
Et  sentant  monsieur  FAmiral 
Menasser  le  siège  de  Romme, 
Dieu  gard',  etc. 

6  Envoya  grand  nombre  d'escus 
Dedans  Paris  à  ces  coquus, 

Qui  avoient  tous  juré  pour  Romme  ; 
Dieu  gard',  etc. 

7  Les  Espagnols  et  Piemontois, 
Qui  du  pape  garde  les  loix, 

Y  vinrent  pour  deffendre  Romme, 
Dieu  gard',  etc. 

8  Dandelot  estoit  allé  loin, 
Mais  il  arriva  au  besoin 

Pour  ruyner  tous  ceux  de  Romme  ; 
Dieu  gard',  etc. 
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9  Le  petit  homme  estoit  venu 
Dedans  Paris,  où  est  cognea 
Ennemi  du  pape  de  Romme; 
Dieu  gard',  etc. 

10  Les  coquus  qui  étoient  dedans, 
Armez  de  fer  jusques  aux  dens, 
Deffendans  le  pape  de  Romme, 
Dieu  gard\  etc. 

11  N^osèrent  se  mettre  dehors, 
Car  on  les  eut  tuez  tous  morts 
Nonobstant  le  pape  de  Romme. 
Dieu  gard%  etc. 

12  Enfin  bataille  se  donna 

Près  de  Dreux,  qui  les  estonna 
Et  les  feit  fuyr  jusques  à  Romme. 
Dieu  gard*,  etc. 

15  Guyse  de  près  on  pourchassa 
Si  vivement  qu'il  se  mussa 
En  une  granche  loin  de  Romme. 
Dieu  gard',  etc. 

14  Pourtant  il  ne  peult  eschapper 
Que  Merey  ne  vint  Pattraper, 
Sans  avoir  dispense  de  Romme. 
Dieu  gard^  etc. 

15  Après  tant  de  belliqueux  faits , 
Le  roy  nous  a  donné  la  paix 
En  d^pit  du  pape  de  Romme  ; 
pieu  gard'  de  mail  le  petit  homme. 
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16  Loué  soit  Dieu  qui,  des  hauts  cleox, 
Nous  donne  ce  bien  préoieux; 
Remercié  spit  de  tout  homme 
Détestant  le  pape  de  Romme. 


VIII 

CHANSON 

DE    ROUHBON»    PORlIBZt 
1566. 

Bourbon,  dormez  : 
Filez,  filez,  pauvres  François  nouveaux, 
La  couronne  est  en  quenoille  tombée  ; 
Suivez  la  vache  aux  pastis,  simples  veaux  ; 
David  est  royne,  et  roy  est  Bersabéc  . 

Bourbon,  dormez  : 
Ne  chaussez  plus,  ô  Gaulois  !  Tesperon, 
Ayant  perdu  la  vieille  loy  salique, 
Gonnestable  est  admirai  le  Peran^ 
Plus  femme  qu'homme,  ô  fuseau  héroïque  ! 

Bourbon,  dormez  : 
Or,  un  cordeau  vous  tendeut  teU  fuzeaux 
Pour  captiver  les  taureaux  au  liool; 
Si  d'Atropos  n'employez  les  ciseaux 
A  Lachésis  tiencher  la  main  au  coL 
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IX 

CHANSON 

DE    POLTROT. 

Vaudeville  d*adventurier8  chanU  à.  Pollrot,  av^ç  9<m  anniversaire, 
le  2A  février  Iti^f  de  Ut  délivrance  le  3*. 


1  Allons,  jeunes  et  vieuiç, 
Revisiter  les  lieux 
Auquel  ce  furieux 

Fut  attrapé  de  Dieu, 
Attrapé  au  milieu 
Des  guets  de  son  armée, 
Dont  fut  esteint  le  feu 
De  la  guerre  allumée. 

2  Quel  homnoe  tanfheureux 
Dieu  choisit  pour  ceU  ? 
Quel  soldat  généreux 
Dedans  son  camp  alla  ? 
Tant  se  dissimula 

Que  Poccasion  prise^ 

11  exécuta  là 

Sa  divine  entreprise. 

5  Ce  fut  cest  Angoulmois, 
Cest  unique  Poitrot 
(Nostre  parler  françois 
N'a  point  un  plus  beau  mot), 
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Sur  (|ui  tomba  le  lot 
De  retirer  d^oppresse 
Le  peuple  huguenot 
En  sa  plus  grand^  détresse. 

4  Devant  Tembrasement 
De  ce  civil  erreur, 

Il  avoit  bravement 
Résolu  en  son  cœur 
Que  le  plus  grand  honneur 
Que  rhomme  peult  acquerre 
Seroit  d^oster  Tauteur 
Et  chef  de  ceste  guerre. 

5  Long'temps  il  tint  secret 
Ce  qu^il  en  concevoit. 
Comme  soldat  discret 
Qui  bien  souvent  avoit 
En  azardeux  exploit, 
Par  diverses  provinces, 
Monstre  comme  il  sçavoit 
Bien  servir  à  nos  princes. 

6  Mais  quelques  mois  passez, 
Voyant  croistre  les  maux, 
Les  pays  oppressez, 
Tous  les  bons  en  travaux  : 
Il  faut,  dit-il  tout  haut. 
Qu'en  mourant  je  finisse 
Tant  de  malheurs,  mieux  vault 
Que  tout  seul  je  périsse. 

7  Avecque  ce  dessein. 
Vers  Tennemy  passé, 
Il  déguise  la  fin 
D'avoir  les  siens  laissé. 
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Dont  il  fut  caressé  ; 
Puis  après  il  ne  pense 
Qu*au  point  de  son  essay 
Pour  délivrer  la  France. 

8  L'ennemy,  quelque  temps, 
£n  ces'advis  doubteux, 
N^advence  point  ses  gens  ; 
Lors  Poltrot  parmi  eux 
De  savoir  est  soigneux 
Que  Ton  fait,  où  Ton  tire, 
Pour  en  advertir  ceux 
Dont  le  bien  il  désire. 

9  L*ennemy,  bien  certain 
De  faire  tant  d'effort 
Qu*il  mettroît  en  sa  main 
Orléans,  nostre  sort, 
Surprenant  nostre  port. 
Et  nos  mottes  ensemble, 
Juroit  tout  mettre  à  mort 
Pour  un  dernier  exemple. 

10  II  prist  si  vitement 
Nostre  port  et  nos  tours, 
Qu'il  dit  avec  serment 
Qu'il  verroit  dans  trois  jours 
(Nous  estant  sans  secours 
Et  près  de  sa  secousse) 

Si  Dieu,  nostre  secours, 
Yiendroit  à  la  rescousse. 

11  Quand  Poltrot  l'entendit 
Ainsi  horriblement 
Blasphémer^  il  a  dit  : 

Je  voy  ton  jugement, 
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Mon  Dieu,  sur  ce  meachant) 
Si  mon  dessein  t'agrée, 
Donne-moy,  Dieu  puissant, 
Ta  constance  asseurée. 

12  Aussitost  dlst,  il  part, 
Il  s'enquiert,  il  entend 
Où  est,  de  quelle  part 
Vient  celuy  quMl  attend. 
Cependant,  choisissant 
Lieu  pour  son  adventage, 
Le  recognoist  passant, 
£t  le  trousse  au  passage. 

15  Voyez  quel  est  Testât 
De  nous,  pauvres  humains  : 
Un  seul  hommet  abbat 
Celuy  qui  en  ses  mains 
Espéroit  voir  les  fins 
De  l'Europe  envahie, 
Dieu  trompe  ses  desseins. 

i4  Qui  fit  finir  le  temps 
De  nos  jours  malheureux, 
Dont  est  dit  tous  les  ans? 
Poltrot,  payant  nos  vœux, 
L^ëxemple  merveilleux 
D'une  extrême  vaillance, 
Le  dixiesme  des  preux, 
Libérateur  de  France. 
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LE  CONVOI 

DU    BGC    DB    GUISE. 

ROBtANCE  tOPOLAlRÉ. 

1566. 

1  Qui  veut  oyïr  chanson?  (bis) 
C'est  du  grand  dac  de  Guise, 
Et  bon^  bon,  bon,  bon, 
Di,  dan,  di,  dan,  bon, 
C'est  du  grand  duc  de  Guise, 

iV"*  B.  Ceci  se  parle  : 

Qui  est  mort  et  enterré. 

S  Qui  est  mort  et  enterré,  (bis) 

Aux  quatre  coins  du  poêle, 

Et  bon,  etc. 

Aux  quatre  coins  du  poêle 

Quatre  gentilhom's  y  avolt. 

5  Quatre  gentilhom's  y  avoit,  {bU) 
DontFun  portoit  son  casque, 
Et  bon,  etc. 
Et  Tautre  ses  pistolets. 

4  Et  l'autre  ses  pistolets,  (jbis) 
Et  Tautre  son  épée, 
Et  bon,  etc. 
Qui  tant  d'hug'nots  a  tués. 
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5  Qui  tant  d'hng^nots  a  tués,  (fiis) 
Ycnoît  le  quatrième, 

Et  bon,  etc. 
Qui  étoit  le  plus  dolent. 

6  Qui  étoit  le  plus  dolent,  {his) 
Après  venoient  les  pages. 

Et  bon,  etc. 
Et  les  valets  de  pied. 

7  Et  les  valets  de  pied, 
Avecques  de  grands  crêpes, 

Et  bon,  etc. 
Et  des  souliers  cirés. 

8  Et  des  souliers  cirés,  {bU) 
Et  de  beaux  bas  d^estame, 

Et  bon,  etc. 
Et  des  culottes  de  piau. 

9  Et  des  culottes  de  piau.  {bis) 
La  cérémonie  faite, 

Et  bon,  etc. 
Chacun  s^alla  coucher. 

10  Chacun  s'alla  coucher  {bis), 
Les  uns  avec  leurs  femmes, 
Et  bon,  etc. 
Et  les  autres  tout  seuls. 


J 
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XI 


CHANSON 
d'un  gordelibr  sorboniste 

FAISANT  DS6  EN  FANS. 

1566. 

i  Monsieur  Hngonis,  le  pillier 
De  nostre  mère  saincte  Église, 
Prescha  tant,  chez  un  conseiller; 
Une  garce  de  bonne  prise, 
Et  SI  souvent  il  Tcsprouva, 
Qu'enfin  le  ventre  lui  leva. 
Or,  devinez  qui  est  le  père, 
Hugonis  ou  mon  petit  frère.' 

a  La  conseillère^  se  doutant 
D'une  faute  si  apparente, 
S'en  alla,  fort  se  tormentant, 
Chez  nne  voysine  parente, 
Disant  :  Ma  cousine,  je  meurs. 
Car  mon  mari  s'amuse  ailleurs. 
Or,  devinez,  etc. 


25 
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XII 
CHANSON 

DES  tâOHPiiTTEd  DE  L'AHHÉB  PftAPfÇO»if 
BUA  LA  MORf  DV  PfUNCt  M  CONDÉ. 

1568. 

On  lit  dans  Brantôme,  Discours  Lxxx,  article  do  prince 
de  Condé  : 

«  Les  bons  trompettes  des  Fi^nçois  et  Réîstres  parmy 
leurs  clairons  sonnoient  souvent  ceste  chanson  et 
quinte  : 

Le  prince  de  Condé 
Il  a  esté  tué, 
Mais  monsieur  F  Admirai 
Est  encore  à  cheval 
Avec  La  Rodiefoucault, 
Pour  chasser  tous  ces  papaux,  papaux,  papaox.  » 
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XIII 
CHANSON 

DE    ri  VE   LE  ROY. 
1568. 

Vive  le  roy,  le  conseil  et  la  reyne  (Catherine), 
Vive  le  bon  cardinal  de  Lorraine, 
Vive  Hugonis,  Marcel  et  ses  suppôts; 
Vive  Calvin,  pourveu  qu'ayons  repos. 
Vive  le  roy,  le  conseil  et  la  reyne, 
Vive  le  bon  cardinal  de  Lorraine. 


XIV 

COMPLAINGTE 

DE    MADAMB    LA    PRmOBSSB    DB    CONOi 

CONTRE  LES  HUGUENOTS. 

Sur  U  chant  du  Soldat  de  Poitiers. 
1569. 

1  Dames,  dames,  je  vous  prie  à  mains  jointes 
Avecques  moy  de  plorer  mes  complaioote«| 
Car  les  regrets  que  j'ay  dedans  mon  cœur 
Me  causeront  toute  ma  vie  douleur. 
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2  Tout  mon  attente  est  maintenant  perdue  ; 
Hélas  !  faut-il  que  je  perde  la  veue 
D*un  que  du  tout  mon  cœur  a  tant  ayroé  ! 
Et  maintenant  les  vers  Tont  consommé. 

5  Las  !  j*aî  perdu  la  vrai  fleur  de  noblesse; 
Jamais  mon  cœur  de  larmoyer  ne  cesse , 
Car  j*ai  perdu  la  veue  de  mon  seigneur 
Qui  me  portoit  amitié  et  honneur. 

4  O  faulce  mort,  cruelle  et  redoi^table, 
Tu  as  frappé  mon  seigneur  amiable  ; 
De  ton  faux  dard  qui  est  tant  venimeux 
A  mis  à  mort  le  prince  valeureux. 

5  O  Admirai,  c'est  à  toy  que  je  crie  ; 
Par  trop  te  croire  il  a  perdu  la  vie, 
Et  au  besoing  tu  Tas  abandonné  : 
Tousjours ,  sans  cesse,  tu  en  seras  blâmé. 

6  Toy,  Dandelot,  tu  falsois  bonne  mine , 
Tu  luy  disoys  :  Nous  mettrons  en  ruine 
Tous  ces  papaux  qui  nous  font  tant  de  maux  ; 

'  Comme  les  autres  tu  as  gaigné  le  hault. 

7  Montgommery,  trop  tost  tu  prins  la  fuite , 
Tu  Tas  fort  mal  secondé  de  ta  suitte. 
Las!  ce  n'est  pas  ce  qu'il  a  faict  pour  toy, 
De  te  sauver  quand  tu  tuas  le  roy. 

8  Rochefoucault,  lu  t'en  fuis  grand  erre  ; 
Pour  te  venger  passa  en  Angleterre, 
Pensant  en  France  ammener  les  Anglois, 
Leur  promettant  des  villes  à  leurs  choix. 
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9  Casaques  blanches  qui  faites  la  piaffe , 
Après  sa  mort  faites  une  épitaphe  : 
Que  tous  les  frères  ont  très  mal  secondez 
Mon  vray  époux  le  prince  de  Condé. 

10  Dieu  permettra  que  j^aurai  la  vengeance 
De  ces  méchans  qui  ruinent  la  France. 
Las  I  ilz  sont  causes  de  mon  très  grand  malheur, 
Et  que  mon  corps  consommera  en  pleurs. 

li  Or  le  grand  vice  de  ceste  loi  nouvelle' 
Contre  son  roy  Tavoit  mis  en  querelle, 
Luy  promettant  tousjours  le  maintenir, 
Mais  à  la  charge  vous  prinste  à  fuyr. 

12  Et  vous,  ministres,  avec  vos  faces  pâles, 
Vous  estes  cause  de  malheurs  et  diffames. 
Vous  luy  disiez  :  Monseigneur,  sans  esmoy 
Nous  moii rions  tous ,  ou  nous  vous  ferons  roy. 

13  Monseigneur  frère,  monsieur  de  Longueville, 
Prenez  pitié  de  toute  sa  famille  ; 

Priez  le  roy  qu'il  nous  pardonne  à  tous, 
Et  fléchirons  devant  luy  les  genoux. 

14  Las!  je  conclus  que  tousjours  nos  ancêtres 
Ont  recogneu  le  roy  pour  leur  vray  maître  ; 
Ceux  qui  seront  au  contraire  obstinez 
Seront  vaincus  et  du  tout  ruinez. 

15  Je  feray  fin  à  mes  pleurs  lamentables, 
Criant  à  Dieu  miséricorde  et  grâce, 
Donnant  au  roy  la  force  et  la  vertu 

De  vaincre  ceux  qui  Tout  tant  mesconnu. 

25. 


*» 
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XV 

CHANSON 

DE  MARGBL,  PRÉVOST  DES   MARCBANQS. 

1570. 


Vous  yrez  à  la  messe, 
Huguenots,  ou  Marcel  vendra 
Ses  biens,  et  de  vitesse 
Hors  de  France  s'en  yra. 

1  Marcel,  parlant  avec  le  roy, 
Lui  a  dit  :  Sire^  par  ma  foy, 
Bien  je  le  voy, 
Et  si  le  croy, 
Que  nostre  bonne  ville 
S'en  va  du  tout  à  nonchalloir, 
SI  à  ceste  évangile 
Vous  ne  voulez  pourvoir. 

Vous  yrez  à  la  messe,  etc. 

a  Quoy,  sire  !  ne  sçavez  vous  pas 
Que  je  vous  espargne  ducaz 
Pour  votre  cas, 
N*éiant  pas  las 
D'encore  plus  mieux  faire  ? 
Si  vous  nous  voulez  employer, 
Jamais  n^aurez  à  faire 
Seullemeiit  d'un  denier. 

Vous  yrez  à  la  messe,  etc. 
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5  Car  je  sommes  plus  de  cinq  cens 
Qui  avons  des  ecus  comptans 
Beaux  et  pesans 
£t  des  plus  grands, 
Que  pour  faire  la  guerre 
A  ces  Huguenots  vous  vaulrons, 
Pour  les  chasser  grand  erre  ; 
Et  si  Yy  aiderons. 

Yous  yrez  à  la  messe,  etc. 

Nos  cappitaînes,  corporiaux, 
Ont  des  corsellets  tout  nouveaux, 
Dorez  et  beaux, 
Et  des  cousteaux 
Aussi  longs  comme  un  voulge, 
Pour  Huguenots  egorgDiter 
Et  une  escharpe  rouge 
Que  tous  voulons  porter. 

Vous  yrez  à  la  messe^  etc. 

5  Débray^  Hotman^  Leschassier^ 
Avec  leurs  cuirasses  d'assier, 

Yront  premier 
Les  essayer  ; 
Après  yront  Déhaire^ 
Jiousselety  Ladvocatt  ^uhry, 
Bourgeois  et  Lahriere^ 
Et  Des  Prez  avec  luy. 

Vous  yrez  à  la  messe,  etc. 

6  Ho  !  sire,  entendez  ma  raison. 
Je  vous  pry,  car  il  n'est  saison 

Que  nous  taisions, 
Comme  un  oyson 


I 
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Ils  nous  viendront  cslandre, 
Si  CCS  Huguenots  ne  chassez 
Ou  les  fiiilcs  tous  pendre; 
A  cela  bien  pensez. 

Vous  yrez  à  la  messe,  etc. 


7  Trop  longuement  j*ons  attendu, 
Ce  n'est  qu'autant  de  temps  perdu. 
On  s^est  rendu, 
Plus  que  le  deu, 
Endurant  de  leur  presche, 
De  leur  cène  et  de  leurs  sabbats; 
La  mémoire  en  est  fraîche. 
Dont  nous  dirons  :  Hélas  ! 

Vous  yrez  à  la  messe,  etc. 


8  Senechal,  Hugonis,  Vigor^ 
Tousjours  crient  à  cri  et  à  cor  ; 

Et  si  encor 

Jusque  à  or 
Convertir  n'ont  pu  faire 
Un  de  ces  meschants  desvoyés, 
Que  Compant^  mon  compère, 
Qu'auprès  de  moy  voyez. 

Vous  yrez  à  la  messe,  etc. 

9  Sire,  monstrez  vostre  crédit, 
Faites  contre  eux  un  bel  édit, 

Et  qu'il  soit  dit, 
Sans  contredit, 
Qu'ils  iront  à  la  messe  ; 
Ou  nous  laissez  vendre  mes  biens, 
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Car  cloute  avons  sans  cesse 
De  ces  Calviniens. 

Vous  yrez  à  la  messe,  etc. 


10  Avec  moy  cinq  cens  gros  marchans 
S'en  iront  demeurer  aux  champs, 

Si  ces  méchants, 

Avec  leurs  chants, 
Ne  chassez  hors  de  France. 
Plus  ne  faut  supporter  leur  fait, 
J*avons  la  conscience 
Chargée  de  leur  meffait. 

Vous  yrez  à  la  messe ,  etc. 

11  Si  le  duc  de  Guise  eust  vécu, 
Autre  loyer  eussent  receu, 

Et  on  eut  veu 

Et  apperceu 
La  papauté  remise, 
En  despit  de  ces  Huguenots, 
Qui  troublent  nostre  église 
Et  tous  nos  j4udi  nos. 

Vous  yrez  à  la  messe,  etc. 

i2  Le  roy,  voyant  Marcel  ainsy 
De  grande  colère  transy, 
Luy  dit  :  Amy, 
N'ayez  souci, 
Bon  ordre  y  ferai  mettre, 
Et  vous  rendrai  trestous  conte  nts, 
Car  je  ne  veux  permettre 
Que  soyez  mal  contents. 

Yous  yrez  à  la  messe,  etc. 
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15  Mes  grands  amis  vous  puis  nommer, 
Et  je  vous  doy  bien  fort  aymer, 
Et  renommer 
Et  estimer; 
Car  en  mon  grand  afiiaiire 
GhascuD  de  vous  est  diligent, 
Pour  grand  plaisir  me  faire, 
Me  prester  de  l^argent. 

Vous  yrez  à  la  messe,  etc. 

14  Marcel,  pour  le  remercier. 
Un  hanap  de  vin  tout  entier 
Veut  empoigner 
Pour  Tavaller. 
Près  du  roy  il  ê^approche 
Et  beut  aux  bons  roys  trespasset. 
Le  roy  retourne  en  coche 
A  Saint-Maur-des-Fossez. 

Vous  yrez  à  la  messe', 
Huguenots,  ou  Marcel 
Vendra  ses  biens,  et  de  vitesse 
Hors  France  s'en  yra. 
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XVI 
CHANSON  NOUVELLE 

DES    TRIOMPHES    ET    MAGNIFICENCES 

FAITS  AU  MARIAGE  DU  ROY  ET  1»E  MADAME  tSABBLLS  D'AUTRICHE 

BX  Là  tiI|.b  bk  mir.ï^t. 

Sur  le  chant  de  Bourbon. 
1570. 

i  Genty  peaple  de  France, 
Qui  désirez  savoir 
La  grand  magnificence, 
Pour  plaisir  recepvoir, 
Qu'il  y  a  peu  avoir 
Au  noble  mariage 
De  Charles  nostre  roy, 
Et  la  royne  très  sage. 

â  En  pompe  et  ordre  riche, 

Sans  faire  de  sé}our, 

Dame  Isabel  d'Autriche, 

Le  vingt  cinquiesme  jour 

De  septembre  dernier, 

Arriva  à  Mezièrs , 
'  Son  train  bien  ordonné. 

En  royalle  manière. 

5  Le  roy,  dedans  la  ville, 
Faisant  son  plain  debvoir 
Pour  de  façon  gentille 
La  royne  recepvoir, 
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Feil  lascher  gros  canons 
Menant  joyeuse  vie  ; 
Trompettes  et  clairons 
Sonnoient  par  mélodie. 

4  Devant  ceste  princesse 
Humblement  s'est  offert 
De  marcher  en  liesse 
Le  comte  de  Sollert, 

'  Prince  Daulphin  aussy, 
£t  le  marquis  de  Bade, 
Guyse  et  Montmorency 
Avec  monsieur  d^Aumalle. 

5  Monsieur  d'Anjou  marchoit 
D'une  noble  façon, 

Coste  à  coste  suyvant 
Le  seigneur  d'AUanson  ; 
Puis  Télecteur  exprès 
De  Tempire  romaine, 
Tous  trois  marchoient  après 
Le  chariot  de  la  royne; 

6  L'évesque  de  Strasbourg, 
Homme  docte  et  savant, 
Selon  Tordre  de  court 
L'électeur  va  suyvant, 
Accompaigné  marchoit 
Du  bon  duc  de  Lorraine, 
Montpansier  le  suyvoit 
En  ordre  souveraine. 

7  Lors  étant  arrivée 
Dedans  ceste  cité 
En  belle  compaignée. 
Comme  il  est  récité, 
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Kcceue  liiiinblement 
Fut  par  la  royne  mère 
Fort  magnifiquement 
Et  en  joye  prospère. 

8  Le  lendemain  matin, 
Le  seigneur  électeur 
Profferant  en  latin 

Ces  propos  par  honneur, 
En  somptueux  arroy 
Rend  ceste  reyne  saige 
Entre  les  mains  du  roy, 
Gomme  en  a  voit  la  charge. 

9  Lors  en  triumpbe  exquise 
Se  prépara  le  roy 

Pour  aller  à  Téglise, 
Suivant  la  sainte  loix  ; 
Auquel  lieu  dignement 
.  Epousa  la  princesse, 
Selon  le  reiglement 
De  royalle  noblesse. 

10  Premier,  dix-sept  rangs 
Des  Lansquenets  marchoieut, 
Yestuz  d'incarnat  blanc 

Et  gris  ;  puis  les  suyvoient 
Les  Souysses  par  honneur. 
Tant  du  roy  que  ses  frères 
Portant  de  leurs  seigneurs 
Les  couleurs  coutumières. 

11  Tabourins  et  trompettes, 
Haultbois  et  violons, 
D'une  haulteur  parfaicte 
Faisoient  tantir  leurs  sons. 
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Marchoient  en  bel  arroy 
Les  chevaliers  de  Tordre  ; 
Ceux  du  conseil  dn  roy 
Les  suy voient  en  bel  ordre. 

12  Monsieur  du  Puis  marchoit 
En  ordre  triumphal, 
De  Cheverny  et  Foys, 
De  Limoges  et  Lassac, 
Morvillers,  grans  seigneurs. 
Et  le  nonce  du  pape, 
Puis  les  ambassadeurs 
De  \enise  cl  d^Espaigne. 

15  les  quatre héraults  d^armes, 
Monsieur  d'Aumalle  aussi, 
Et  le  marquis  de  Rade, 
Avec  Montmorency  ; 
Puis  le  prince  dauphin 
Et  le  sieur  de  Lon^uevillc 
Marchoient  pour  le  certain 
En  triomphe  gentille. 

14  Le  cardinal  de  Guyse, 
Montpensier,  bref  et  court, 
Suivoient  selon  leur  guise 
L'évéque  de  Strasbourg. 
Marchoient  en  général 
Deux  personnes  prochaines, 
Monsieur  le  Cardinal 
Et  le  duc  de  Lorraine. 

Itf  Deux  huissiers  de  la  chambre 
Portoient  les  masses  d  or; 
De  Guise  sans  attendre, 
Marchoit  d'un  même  accord, 
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Qui  en  son  poing  portoit 
Le  baston  de  grand  maistre  ; 
Le  roi  après  roarchoit 
Et  Télecteur  de  Trièves. 

16  La  royne  fut  menée 
Par  les  frères  du  roy, 
Et  puis  la  royne  mère 
Marchoit  en  bel  arroy  ; 
Princesses  et  seigneurs 
Suivoient  par  exceiienoe, 
Présentant  leurs  honneurs 
Au  noble' roy  de  France^ 

17  Le  roy  veslu  étoit 
En  abit  excellent  ; 

La  robbe  qu'il  portoit 
Fine  toille  d'argent, 
Brodée  richement 
De  perles  fort  valables, 
Tant  que  son  vêtement 
Etoit  inestimable. 

18  En  la  même  statue 
Avoit  pareillement 
Une  robbe,  vestue 
Fort  magnifiquement 
D'une  toile  d'argent, 
Isabelle,  noble  royne, 
Ayant  un  garniment 
De  riches  perles  fines. 

19  Plus  d'un  manteau  avoit 
Ysabel  de  haut  pris, 
D'un  beau  velours  viollet, 
Semé  de  fleurs  de  lys. 
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D*or,  et  bordé  partout 
D'ermioe  mouchetée, 
Voire  jusques  au  bout 
De  fort  longue  portée. 

SO  Goronne  à  riinpérialle 
Dessus  son  chef  portoit 
Geste  royne  loyalie, 
Gomme  il  appartenoit. 
Ainsi  honnestement, 
£n  ordre  fort  requise, 
Vont  le  sainct  sacrement 
Recepvoir  à  Téglise. 


XVII 
CHANSON 

CONTRE  LES  HUGUENOTS  SOUS  CHARLES  IX, 

PEU  AVANT  LA  SAINT-BARTHELEMY. 
1572. 

1  Vous,  malheureux  ennemys, 

Qui  avez  mis 
Sans  raison  au  poing  les  armes 
Contre  voire  prince  et  roy, 

Par  esmoy^ 
Jetez  de  vos  yeulx  larmes. 

2  Car  il  vous  fera  sentir, 

Sans  mentir, 
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De  son  sceptre  la  puissance, 
Pour  avoir  suyvi  la  part 

De  Gaspart, 
£nnemy  mortel  de  France. 

5  Lequel  bientost  s'en  ira, 
Ou  sera 
Pendu  à  une  potence, 
Paissant  de  sa  chair  et  peau 

Le  corbeau, 
Pour  dernière  repentance. 

4  Après  vous  serez  bas  mis 

Et  bannis. 
Ayant  de  vos  biens  souffrances, 
Vos  femmes  et  enfants  pleurront 

£t  mourront 
De  faim,  souillez  de  Toffense. 

5  N'eust-il  pas  valu  trop  mieux 

Vivre  vieux, 
Suyvant  l'église  romaine. 
Que  de  suivre  des  nouveaux 

Ministreaux, 
Qui  en  dannement  vous  mènent? 

6  Vous  font-ils  pas  trébucher 

Et  prescher, 
Vous  preschant  la  fariboUe  ; 
Disant  que  c'est  le  vray  sens, 

Dyre  enfans 
De  la  divine  paroi  le. 

7  Ils  ont  dict  plusieurs  fois, 

Autre  foy  : 


26. 


—  306  — 

Arrachons  de  main  armée 
La  tige  de  la  vraye  foy, 

Et  la  loy 
Que  nos  pères  ont  tant  aimée. 

8  Et  pour  cela  venir 

Et  finir 
De  notre  cueur  Tentreprise, 
Il  faut  mettre  presbtre  à  mort; 

Sans  remort 
De  conscience  en  nous  mise. 

9  Aussi  fauU-il  de  sa  main 

Sang  humain 
Bespandre  à  grande  abondance^ 
Pour  mettre  en  un  desaroy 

Charles  roy, 
Et  tous  les  fleurons  de  France. 

10  Mais  Dieu,  qui  Ta  ordonné 

Et  donné 
Pour  estre  aux  Gaullois  deffance, 
Le  sauvra  bien  de  vos  mains, 

Inhumains, 
Car  il  est  en  sa  puissance. 

11  Et  lui  baillera  le  pouvoir 

De  vous  voir 
Bientost  sans  nulle  conduitte; 
Car  de  vos  plus  grands  suppôts 

A  propos, 
Tournans  doz  ont  pris  la  fuitte. 

i2  Les  Eéistres  voudroient  bien» 
Pour  leur  bien, 


I 
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N'avoir  laissé  TAIemaigne, 
Pour  venir  voir  ce  Gaullois 

De  Val  lois, 
Successeur  de  Charlemaigue. 

15  Ces  bélistres  Provenceaux 

Desloyaux, 
De  soulde  prendront  avance, 
Cruelle  mort  tous  d'uu  coup, 

A  ce  coup, 
Pour  avoir  lessé  Provence. 

14  Gascons  et  Poictevins 

Serons  vains, 
Sanâ  nulle  force  ou  puissance, 
Pour  soubstenir  un  effort 

Du  roy  fort 
Qui  leur  bess'ra  Tarrogance. 

15  Ainsy  ce  lys  demourra, 

£t  sera, 
Par  puissance  supernelle. 
Des  rebelles  le  vainqueur, 

De  franc  cueur, 
Suyvant  vertu  paternelle. 

i6  Prions  tous  Dieu  d'un  accord 

Sans  discord 
Qu'il  nous  donne  cette  année 
La  grâce  et  le  pouvoir 

A  tous  voir 
L'hérésie  exterminée. 


n 
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XVIII 
COQ  A  L'ASNE  RÉCRÉATIF 

NOUVELLEMENT    COMPOSA 

CONTRE    LES    HUGUENOTS    DE    LA    ROCHELLE. 

1673. 

1  Tremblez,  tremblez,  vous  Rochelois,  maintenant, 

Faites  votre  testament, 
Voicy  la  fin  de  vos  jours; 
Tu  n'auras  plus  des  orgueilleux  Absalons 
Deçà  ny  delà  les  monts 
Aucun  aide  ny  secours. 

Vive  les  Valois  ! 
Mais  à  propos  des  Angloys 
Sont-ils  pas  amys  de  la  France? 

Couverte  est  la  mer 
De  canons  et  gros  vaisseaux 
Pour  foudroyer  les  pourceaux. 

2  Les  Sanserrois  ont  besoin  dans  les  tonneaux 

De  porter  des  douces  eaux 
Pour  La  Rochelle  abreuver. 
Fy  de  chagrins,  vive  liesse  et  soulas  ! 
Or  il  faut  noz  coutelas 
Ceste  fois  esprouver. 
Sont  les  plus  hardy 
A  la  soupe,  je  vous  dis, 
Que  les  griffons  des  montaignes. 

Revenez-y  plus, 
Gentils  ministres  nouveaux, 
Pour  dénicher  nos  moineaux. 
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5  J'ai  entendu  que  les  loups  de  Périguenx 
Ont  apprins  de  grand  frayeur 
Un  chant  de  ramage  nouveau. 
Les  Huguenots  se  treuvent  tant  esperdus 
.  Qu'ils  voudroyeut  estre  pendus, 
A  ce  que  dit  Robineau. 
Les  renars  sont  prins  ; 
Tenez  teste,  bons  Lorrains, 
Contre  la  neutre  Allemaigne. 

Si  les  Barragoins 
Yiennent  à  parler  normand. 
Adieu  Breton  bretonnant. 


4  A  La  Rochelle,  pour  faire  les  insensez, 
La  plus  part  se  sont  coiffez 
De  chapperons  rouges  et  verts. 
J'ay  veu  forger  près  la  ville  de  Lyon 
De  pistolles  un  million, 
Pour  mettre  à  mort  ces  pervers. 

Malo  est  venu, 
Dessus  un  singe  cornu, 
En  ambassade  â  Genève. 

Si  Colin-Tempon 
Attrappe  les  Huguenots 
Il  s*en  vestira  de  peaux. 


5  II  est  grand  bniit  par  tous  les  pays  chrétiens, 
Que  les  lévriers  courans 
Se  sont  d'un  lieu  emparez. 
Quand  me  souvient  du  jour  saint  Barthélémy, 
Nos  grands  mortels  ennemis 
Furent  bientôt  séparez  ; 
Ce  fut  un  grand  bien, 
Holà!  ne  parlons  de  rien. 


—  340  — 

Mais  que  dit  on  en  Turquie? 

On  dit  que  le  Turc 

Adore  son  Mahomet, 
Un  oyseau  luy  chie  au  bec  ! 

6  Quoy  quil  en  «oit,  mw  espérons,  Dieu  aydant, 
De  boyre  tousjours  d^autant, 
Après  jà  fin  de  discorda. 
Les  Huguenots  sont  estimez  beaux  sauteurs, 
Par  dessus  les  invent eurs. 
Italiens  légers  de  corps. 

Si  les  Marrabais 
N'avoyetit  point  tant  de  gibets, 
A  leurs  pays  auroyent  pr esche. 

Gardez  le  cordeau, 
Ministres,  n'y  allez  pas, 
Où  vous  passerez  le  pas. 

7  Le  cœur  me  rit  d'un  compagnon  cuisinier 

Qui  pré{)aroit  le  disner 
De  monsieur,  sans  dire  mot. 
En  accoustrant  un  brochet  puissant  et  gros, 
Il  y  trouva  dans  le  corps 
La  fesse  d'un  huguenot, 
Quel  morceau  friand  I 
Ceux  qui  mordent  en  riant 
Sont  souventes  fois  à  craindre. 
Approche-toy,  Bouvot, 
Prens  la  voirre  et  boy  cela, 
Torche  ta  bouche  et  t'en  va. 

8  Les  Rochelois  à  Genève  ont  mandé 

Qu'ils  les  viennent  seconder  ; 
Mais  ils  s'en  garderont  bien; 
Avant,  avant;  parlons  de  nous,  à  propos. 
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Si  souvent  vuydons  les  pots 
Qu^à  nos  bourses  n'y  a  rien, 

Changeons  d*arguinent. 
Mais  que  dit-on  maintenant 
Du  ministre  de  Sancerre? 

Sa  femme  me  plaît. 
Elle  a  le  visage  beau 
Gomme  le  cul  d'un  pourceau. 

9  Propos  final,  voyià  les  Huguenots  cuits  ; 
Plus  ne  feront  tant  d'ennui 
Gomme  ils  ont  faict  autrefois. 
Sus  !  sus  1  bon  temps,  reprenez  votre  saison, 
Amenez  vin  à  foison 
Pour  resjouyr  les  François. 

J'ay  vu  un  chastreux 
Qui  couroit  ouvrant  les  yeux 
Ainsi  comme  un  bouc  q u*on  chastre  ; 

Puis  un  bon  frelot, 
Aveugle  des  Quinze-Vingts, 
Qui  dançoit  les  matasins. 

10  Un  jour,  passant  auprès  les  monts  en  Haiuaux, 
Trouvay  quatre  Huguenots 
Ghargez  de  plusieurs  pacquets, 
Les  Limosins  bottez  de  plusieurs  sabots, 
A  pied  faute  de  che veaux 
Gourant  plus  fort, que  laquais. 

Beze  est  bien  faehez, 
Il  a  le  cul  escorehé 
D'un  cheval  de  La  Rochelle  ; 

Gharnage  revient; 
Les  femmes,  dorénavant, 
Ne  verseront  plus  si  puant. 
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XIX 

RESPONCE 

FAIGTE    PAR    LES    ROCHELOIS 

SUR  LA  REMONTRANCB  A  EUX  FA1T£. 

Sur  le  chant  : 
De  la  guerre  faicte  par  l'Empereur  au  Turc. 

1574. 

1  Nostre  pauvre  Rochelle 
Que  tenons  maintenant, 
Une  guerre  mortelle 
A  soustins  bravement  : 
Encore  elle  fleuronne 
Soubs  les  noms  des  Yallois, 
Pour  eux  et  leur  couronne, 
La  tiendrons  ceste  fois. 

â  O  noble  roy  de  France, 
Henry  de  grand  valeur, 
En  toute  révérence 
Te  tenons  pour  seigneur. 
Oubliant  les  ravages 
Et  assaults  périlleux, 
Nous  te  faisons  hommage 
Comme  vrais  serviteurs. 

5  Si  n^eust  esté,  cher  sire. 
Qu'aux  Rochellois  on  dit, 
Qu^on  les  vouloit  destruire  : 
Satis  aucun  contredit, 
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La  ville  eussent  rendue 
En  vos  mains  d'un  bon  cœur, 
El  n'eussent  soutenue 
Des  assaults  la  fureur. 

4  Si  nous  faisons  la  garde, 
Nous  avons  bien  raison, 
Et  à  nous  prendre  garde 
De  peur  de  trahison  : 

Pour  vous  et  pour  les  vostres 
Les  gardons  d'un  bon  cœur^ 
Et  des  volontés  nostres 
Tesmoing  est  le  Seigneur. 

5  Munitions  de  guerre 
Avons  pour  seureté, 

Sur  les  murs  devers  terre 
Et  de  l'autre  costé  : 
Tirant  sur  la  marine, 

Y  a  doubles  canons, 
Et  bonne  couUeuvrine 
De  quoy  nous  defifendons. 

6  N*y  a  homme  en  cest  estre, 
Habitant  en  ce  lieu, 

Qui  ne  désire  d'estre, 
Sire,  à  vous  serviteur. 
Gardant  sur  toute  chose 
De  son  roi  les  esdicts, 
A  l'advenir  propose 
N'y  mettre  contredicts. 

7  Geste  ville  et  place^ 
G'est  bien  le  plus  fort  port 
Où  nefs  de  toute  place 

Y  viennent  faire  apport 
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De  maintes  marchandises, 
De  Loing  viennent  à  foison  : 
Sire,  ce  n^est  la  guise, 
La  perdre  sans  raison. 

8  II  nous  desplait,  cher  sire, 
De  voir  tant  de  travaux 
Dans  France  en  tel  martire 
Plaine  dinflni  maux. 
C'est  trop  tenir  fes  armes 
Au  gré  de  pauvres  gens  ; 
Retirez -vous,  gensdarmes, 
Jureurs  et  mangréans. 

9  Tous  habitans  de  France^ 
Tant  nobles  que  vilains, 
Ne  crains- tu  la  puissance 
Du  sauveur  des  humain», 
Que  tu  veux  faire  guerre 
Contre  ton  prince  et  roy? 
N'est-il  pas  Dieu  sur  terre? 
Malgré  toy  c'est  la  lof. 

10  A  vivre  en  paix  tranquille. 
Cela  nous  demandons^ 
De  prescher  TÉvangtle, 

A  nul  mal  ne  faisons  ; 
Estant  l'un  avec  Tautre, 
Chascun  d'un  bon  accord, 
Le  Seigneur  nostre,  et  voatre^ 
Et  nostre  dernier  port. 

11  Pour  icy  la  fin  faire, 
Sire,  nous  concluons, 
Sans  jamais  nous  deffafre, 
Serviteurs  nous  serons, 


J 
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En  toute  obéissance 
Vous  tenons  nostre  roy, 
Roy  de  Pologne  et  France, 
Nous  TOUS  jurons  la  foy. 


XX 


CHANSON  NOUVELLE 

SUR  LA  MORT  DB  MADAME  MARIB  DB  CLfCVBS, 

PRINCSME  DB  COND^. 

Sur  le  chant  :  Plorez,  chrétiens,  etc. 
1574. 

« 

1  Mon  Dieu,  sauveur  de  tout  le  monde, 
Ce  coup  ayez  pitié  de  rooy, 

Car  la  mort  dans  mou  corps  redonde, 
Comme  un  écho  dedans  le  bois. 
Ayt'z  pitié  d'une  princesse 
Compaigne  à  Henry  de  Bourbon, 
Pour  lors,  gissant  en  grand  destresse, 
Du  mandement  qui  n'est  pas  bon. 

2  Marie  de  Clèves  le  nom  je  porte. 
Auquel  commençois  à  fleurir  ; 
Au  lieu  de  fleurs  j'ay  la  cohorte 
Qui  mon  pauvre  cœur  vient  saisir. 
O  que  j'ay  regret  à  mon  prince, 
Qui  m'a  délaissé  en  soucy, 

Et  a  délaissé  la  province 

A  mon  cher  enfant  que  voicy. 
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5  Je  suis  délaissée  en  bel  âge, 
Las  !  n'ayant  que  vingt-trois  ans. 
Mon  cher  époux,  6  quel  courage 
Vous  a  esmeu  si  promptement, 
Délaisser  vostre  compagne. 
Bien  me  monstrez  un  cœur  pervers 
Qui  tost  servira  de  montaigne 
Au  peuple  de  tout  L'univers. 

4  Sus!  sus!  beauté!  soyez  ternie; 

Et  vous,  mes  yeux,  fondez  en  pleurs, 
Afin  que  tout  TEurope  die 
La  cruauUé  de  mes  douleurs. 
Je  meurs  en  ma  grande  jeunesse, 
Je  meurs  en  ma  force  et  vertu. 
Hélas!  faut-il  qu'une  princesse 
Soit  tost  d'un  chapeau  devestue  ! 

5  Déclarer  ne  veulx  autre  chose^ 
Plus  ne  veulx  penser  qu'à  Jésus, 
Priant  que  mon  âme  repose 
Avec  la  vierge  de  làssus. 
Adieu  la  joye  de  ce  monde, 

Et  baîse-moy,  mon  cher  enfant; 
Hélas  !  bientôt  tu  perds  ta  bonde 
De  père  et  mère  promptement. 

6  Adieu,  mon  prince  tant  équitable, 
Luy  qui  m'aymoit  par  dessus  tout. 
Adieu,  princes  et  seigneurs  notables, 
Certes,  je  prierai  Dieu  pour  vous. 
Car  je  m'en  vois  à  la  lumière, 
Laquelle  je  voy  sans  delict. 

C'est  du  Sauveur  la  vierge  mère 
Que  j'apperçois  dessus  mon  lict. 
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7  Comme  elle  difoil  ces  paroles, 
Son  âme  vers  Dieu  elle  rendit; 
Seigneurs,  princes  et  damoiselles 
Gémissoient  tous  en  grans  soupirs. 
Prions,  chrétiens,  pour  celle  dame, 
Qu'elle  soit  logée  aux  saincts  cieux  ; 
A  seulle  fin  fin  que  sa  pauvre  âme 
Soit  avecque  les  bienheureux. 


XXI 

CHANSON  NOUVELLE 

CONTENANT  LES  DERNIERS  PROPOS  DU  ROT  CHARLES  IX 

AVANT  SON  TRÉPAS. 

Sur  le  chant  :  Daines,  je  vous  prie  à  mains  jointes,  etc. 

1574. 

1  Plorons,  chrestiens,  plorons  la  mort  extrême, 
Plorons  la  mort  du  roy  Charles  neufiesme, 
Nostre  bon  roy  tant  orné  de  vertu, 

Car  maintenant  par  mort  est  abattu. 

2  Le  roy  des  roys,  de  son  trône  céleste, 
Sur  ce  bon  roy  entre  tous  manifeste 
Son  sainct  esprit  de  bénédiction, 
Comme  aux  apôtres,  après  Tascension. 

5  Tu  le  peux  voir,  ô  chrétien  débonnaire. 
Quand  tu  entends  les  propos  salutaires 
De  ce  bon  roy  peu  avant  son  décès. 
Qui  nous  seront  mémorables  à  jamais. 

27. 
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4  Las  !  ce  bon  roy  pour  donner  exemple, 
O!  très-chrétien,  si  bien  lu  le  contemple, 
II  a  receiiy  ardant  en  charité, 

Son  Créateur  par  grand  humilité. 

5  Ayant  receu  ce  divin  pain  de  vie, 
Sentoit  desjà  eon  ame  au  ciel  ravie, 
£t  ne  voiiloit  d'autre  chose  parlé 
Que  de  son  Dieu  et  sa  saincte  bonté. 

6  Puis,  en  sentant  de  son  mal  la  misère, 
Il  demanda  à  parler  à  sa  mère, 
Pareillement  à  sa  femme  aussi, 

Car  il  voyoit  que  f 'étoit  fait  de  luy. 

7  Approchez- vous,  mère  très -excellente^ 
Je  veux  que  vous  soyez  dame  et  régente 
Sur  mon  pays,  car  je  m'en  vais  mourir, 
Las  !  je  voy  bien  que  mort  me  vient  saisir. 

8  Hors  de  la  foy  nul  de  vous  ne  s'esloigne 
Tant  que  venu  soit  le  roy  de  Pologne, 
Mon  frère,  hélas!  qui  m'a  tant  bien  aymé, 
Quand  tout  par  tout  en  est  bien  estimé* 

9  Las)  je  vous  prie,  mère  très-hoQorable, 
Ce  pauvre  peuple,  qui  m'est  tant  amiable, 
Qu'il  soit  si  bien  selon  Dieu  gouverné 
£t  que  des  guerres  ne  soit  plus  ruiné. 

10  Las  !  consolez  mon  espouse  doulente, 
Elyzabeth,  qui  nuict  et  jour  lamente. 
Car  me  souvient  d'ouyr  son  piteux  cry, 
La  tourterelle  qui  pleure  son  amy. 
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11  Elyzabeth,  priez  Dieu  pour  mon  âme, 
£t  de  plorer  vostre  cœur  ne  se  pasme; 
Nous  sommes  mis  au  monde  pour  mourir  ; 
En  bien  vivant  au  ciel  fauit  parvenir. 

12  Je  n^ay  regret  m'en  aller  de  ce  monde, 
Là  où  tout  mal  et  tout  malheur  abonde; 
Las!  je  pardonne  à  mes  conspirateurs 
En  leur  priant  qu'ils  soient  mes  orateurs. 

15  Je  vous  exorte,  très- débonnaire  frère, 
Portez  honneur  à  nostre  dame  et  mère; 
Sollicitez  ma  femme,  votre  sœur^ 
D'un  fraternel  et  débonnaire  cœur. 

14  Si  ferai-je,  monseigneur  et  frère, 

Je  vous  promets  leur  estre  débonnaire, 
Et  si  le  dy  de  cœur  net,  pur  et  franc, 
Jusqu'à  la  dernière  goutte  de  mon  sang. 

15  Lors  ce  bon  roy,  d'une  bénigne  grâce, 
Tendit  les  bras  à  son  frère  et  Tembrasse, 
Pareillement  au  roy  des  Navarrois 

Et  qu'à  sa  sœur  luy  soit  doux  et  courtois. 

16  Mes  très-chers  frères  et  amis  purs  et  munde. 
Ne  parlons  plus  des  choses  de  ce  monde, 
Car  j'ay  vouloir  faire  à  Dieu  oraison 

Pour  délivrer  mon  ame  de  prison. 

17  Âpprochez-vous,  ma  compagne  et  amie. 
Qui  fut  si  bien  à  son  époux  pnie, 

Et  priez  Dieu  jusqu'aux  derniers  souspirs  ; 
Adieu  vous  dy,  bons  subjectz  et  amis. 
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18  Adieu,  ma  dame,  adieu  vous  dy  ma  mère, 
Vous  recommande  mon  espouse  très-chère  ; 
Priez  à  Dieu  que  mon  esprit  aux  cieux 
Colloque  soit  avec  les  bienheureux. 


RBGNB   BB  BBNIil   III. 


CHANSON  NOUVELLE 

DU    PILLAGE    ET    SURPRINSE   d'ANVERS 

PAR  LES  ESPAGNOLS. 

Sur  le  chant  de  Nismes. 
1576. 

1  Ville  tant  magnifique 
D'Anvers,  plore  à  ce  coup, 
Car  ta  riche  trafique 
S'est  perdu  de  beaucoup  : 
Ville  tant  estimée, 

Les  Parques  ont  mal  faict 
De  t'offrir  tel  mesfaict  : 
De  Flandres  ville  aimée, 
Las  !  tu  as  bien  souffert 
Du  mal  qu'on  fa  offert. 

2  Vous,  messieurs  de  la  ville 
Et  du  lieu  gouverneurs, 
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Que  n'estiez  vous  agilles 
De  rompre  les  fureurs 
Des  Espagnols  Tarmée, 
Que  voyez  devant  vous? 
Vous  n'en  preniez  courroux, 
Dont  la  trouppe  animée, 
Vous  voyant  paressoix, 
Ont  esté  fort  joyeulx. 

5  Par  vostre  nonchalence 
Vous  avez  bien  perdu, 
Estant  en  doléance. 
N'ayant  cœur  ny  vertu. 
Ils  estoyent  dans  la  ville, 
Que  pas  vous  ne  sortiez  : 
£t  en  rien  m  pensiez, 
Vous  estes  mal  habilles  ; 
Que  ne  gardiez  les  forts 
Dedans  et  par  dehors. 

4  Par  divine  puissance 
Avez  veu  d'autres  lieux, 
Pour  les  grandes  offenceg 
Et  peschez  vicieux^ 
Périr  tout  en  une  heure 
Par  le  vouloir  d'en  haut, 
C'est  bien  sans  nul  deOaut  : 
Et  Sodome,  et  Gomorrhe^ 
Sont- ils  pas  consommez 

Et  par  feu  abymez? 

5  La  perverse  fçrtune 
Tient  tout  en  un  instant, 
Vomissant  sa  rancune 
Sur  Phomme  incontinent  : 
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Sur  ses  biens,  pasturages, 
Sur  enfant,  dessus  tout. 
Elle  ruine  partout  ; 
Lors  d*un  pauvre  courage, 
Ne  sçay  d'où  cela  vient, 
C'est  son  péché  qui  tient. 

6  Anvers  tant  doufoureuse. 
Ce  coup  resjouy-toy, 
Car  tu  es  bien  heureuse 
D'avoir  souffert  Tesmoy 
Et  prendre  en  patience 
Les  misères  et  travaux 
Qu'ont  faict  les  Espagnols, 
Si  Dieu  par  sa  puissance 
Plus  de  bien  te  promet 
Que  tu  n'as  heu  jamais. 

7  Ne  vous  fâchez,  mes  dames 
Et  filles  du  dit  lieu; 
Ayez  bonne  rcsclames» 

Et  priez  ce  grand  Dieu 
Qu«  Feimemy  rebelle 
Ne  vous  face  aucun  tort» 
Pillerie»  ny  eflFort  : 
Soyez  tousjours  fidelles 
A  Dieu  d'un  cttar  très-bon, 
Faisant  votre  oraison. 

8  Car  vous  voyez  les  verges 
Qu'il  vous  a  envoyez  : 
Ceste  vierge  est  concierge^ 
Aussi  de  cueur  priez; 
Que  vostre  ville  pauvre 
Tost  se  puisse  enrichir 
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En  honneur  et  plaisir, 
Ayant  en  souvenunce 
Du  mal  qu*avez  reccu, 
Et  de  l'horreur  deceu. 

9  Qui  la  chanson  a  faicte  ? 
C'est  un  jeune  garçon, 
Qui  a  sceu  la  déraicte 
D'Anvers,  d'un  cœur  félon 
Oyant  telle  amertume, 
M'a  esté  paresseux 
De  mettre  en  main,  joyeux. 
L'encre,  papier  et  plume, 
Pour  vous  faire  chanter 
Et  vous  desennuyer. 


II 
CHANSON  NOUVELLE 

1)U    DISCOURS   DE   l'oRDONNÀNGE  DU  BOT 

80E  LB  riicr 

DS  LA  POLtCS  GéKiRALB  D£  SON  ROYAVHS. 

Sur  le  cKani  du  Soldat  de  Poitiers. 
1577. 

1  Le  noble  roy  Henry  troisiesme 
Ayant  mis  paix  en  son  pays, 
A,  sur  la  monnoye  luy-mesme, 
Reiglement  et  police  mis. 
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2  Luy,  comme  roy,  chef  de  justice, 
Craignant  Dieu,  aymant  Téquité, 
A  Tait  généralle  police, 
Comme  il  vous  sera  récité. 

5  Sa  Majesté  ne  veut  permettre 
De  vendre  aux  greniers  le  blé, 
Mais  place  y  a  pour  le  mettre 
Au  marché,  et  là  Testaller. 

4  En  ensuyvant  il  fait  deffence 
A  tous  les  maistres  boulangers 
Des  villes  et  bourgs  de  la  France, 
De  n'en  lever  4ue  dix  septiers. 

5  £n  tout  temps,  dedans  la  boutique, 
De  trois  sortes  de  pain  auront. 
Bien  garnies;  c'est  leur  trafique. 
Et  condamnez  ceux  qui  fauldrout. 

6  Le  plus  cher  vendue  la  pinte 
Partout  ne  sera  que  deux  sols  ; 
Qui  le  vendra  plus  cher  sans  fainle 
Payera  Tamende  tout  son  soûl. 

7  Et  aussy  du  gros  bois  à  voye 
Venant  par  eau  en  ces  cartiers, 
En  flotte,  ne  veut  pas  que  Ton  paye 
Au  plus  qu'un  escu  et  un  tiers. 

8  Vendues  seront  menues  denrées  : 
Le  cent  de  costerets  trente  sols, 
Fagots  vingt-cinq,  et  bourrées 
Vingt  sols,  et  encore  au-dessous. 

28 
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9  Aux  chartiers  pcnur  leur  voiture 
Allans  de  Crrèv^  «  Saiot-BenQtt> 
Pour  le  plus,  en  tqute  moiu^oye» 
Payé  sera  huict  aoU  tauvuoiii. 

10  Deffences  aux  boucher»  d'aller  preudro 
A  sept  lieuei^  aupréa  de  Pari#^ 

Le  bestail  qui  99  doit  vendre 
Aux  marchez,  piu  9eront  piwi9< 

11  Trois  sols  la  livre  de  çhandeUe 
Vendue  sera  seulemeut; 

Si  le  chandelHer  et  rebelle. 
Condamné  sera  rudecnent. 

12  Aux  roitisiaeuri,  pour  TabiUage» 
D'une  grosse  pièee  sans  plus 
Prest  à  larder,  selon  Tusage^ 
Aura  uadouizain  et  non  plu3* 

15  Payé  sera  pour  la  despence 
D'homme  ejt  cheval  à  ThostieUier, 
Pour  \ê  jour,  suyyai\t.  Vordonu^Aee, 
Yingt-et  ciiv}  sqb  9U  j^ix  deri^Wr* 

14  Les  tavernes  seront  oiunies 

De  ce  qu'il  faut»  tant  paiu  que  vin, 
De  viandes  seroi^t  fournies, 
Comme  il  s^p^i^rt^^nt  à  tel  tvaiQ* 

15  Six  blancs  on  payera  3a(tô  craiutç 
Pour  le  plus  grand  fer  de  cheval, 
Deux  sols  le  moyen,  et  le  q;)oindre 
Dix-hui.c^  denieri  au  ga9.r(^chal. 
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16  Deffences  tiùtii  fàictes  tWilles 
Aux  cordonniers  de  ce  pays. 
De  ne  partir  de  ceste  ville 
Pour  aller  au-devant  des  cuirs. 

17  Quant  au  poinct  du  soulier  de  vache 
Ne  sera  vendu  que  deux  sols, 

Que  le  cordonnier  ne  s'en  fâche, 
Geluy  de  veau  va  au-dessous. 

18  Et  quant  au  faict  des  draps  de  soye 
Point  je  n'en  parlerai  îcy, 

Plus  d'escu  y  a  que  de  monnoyei 
Les  riches  ont  pour  moy  soucy. 

19  Deffendu  est  de  s'entremettre 
De  teinture,  le  fait  est  tel. 

Si  de  leur  abt  ils  ne  sont  maistre, 
Enregistrez  au  Ghastelet. 

20  Banquets  ne  feront  né  despence 
Les  jurez  de  chacun  mestier  : 

En  passant  maistres  en  ceste  Fi^hce^ 
Ny  d'eulx  prendi*e  aucun  déhlet*. 

21  Tous  serviteurs  qui  auront  maistfe 
Les  serviront  fidellement, 

Ou  se  verront  par  justice  èstre 
Punis  sur  le  champ  rudement. 

22  Pour  tiostt'e  usagie  draps  de  laine 
Seront  reiriis  en  leUr  largeur^ 
D'une  aune  et  un  quart,  sils  peine 
De  contrevenir  au  seigneur. 
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25  Chacune  personne  est  subiecte, 
Suyvant  la  fin  de  ce  discours, 
D'aider  à  maintenir  necte 
Les  villes  de  France  et  faubourgs. 


III 
COQ  A  L'ASNE 

PE    SANCERRE    ET    DE    LA    CHARITÉ. 

1577, 

1  Tremblez,  tremblez  Sancerre  et  La  Charité, 
Car  vous  avez  mérité 
D*estre  rasés  par  le  bas, 
Ces  jours  passez  Tamiral  nous  a  rescrit 
Qu'il  avoit  veu  Tantéchrist 
Assister  à  ses  combats. 

J^ay  veu  un  chat  vert 
Qui  mangeoit  à  son  désert, 

Une  jument  grivelée  ; 

Et  un  perroquet 
Qui  gergonnoit  le  caquet 
De  Gastine  et  de  Croquet. 

â       As  Satheur  sous  Sancerre  vrayement, 
Trouvay  un  Anglois  Normand 
Engendré  d'un  Biscaîn. 
Le  chevalier  du  Boulet,  ce  malheureux, 
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Dit  qu*il  prétend  estre  heureux 
Coonine  Judas  et  Gain. 
Un  escorpion 
Combattoit  un  fremion 
A  cheval  sur  une  chièvre. 

Au  fond  de  la  mer 
Il  croit  de  fort  bons  melons, 
Plus  jaunes  que  champignons. 

5  Les  Sanserrois  se  sont  sous  tou  s  armez  de  peau 
De  brebis,  vaches  et  veaux 
Qu'ils  ont  payé  sans  argent. 
Si  un  mouchard  pouvoit  prendre  Padmiral 
A  pied  courant  à  cheval, 
Dieu  qu'il  seroit  diligent, 

Cest  un  fin  renard. 
A  propos  d*un  espinard 
La  graine  en  est  fort  aigae. 

Les  oiseaux  de  champs 
Voltigent  par  Tunivers 
Sans  bouger  des  seuls  déserts. 


4  Les  Albanois  avoyent  promis  à  Malo 
De  soustenir  Dandelot 
Jnsques  à  la  fin  de  ses  jours. 
Pantagruel  fit  croqueviller  un  vert 
Qui  rompoit  un  huis  ouvert  ; 
Il  en  sçait  de  vilains  |ours. 

Ce  sont  vaillans  gens 
A  la  soupe  dillgens, 
Que  les  Huguenots  de  France. 

Les  Juifs  d'Avignon 
Sont  allez  à  Carpenlras 
Faire  enscitnble  Içurs  jours  gras» 

38. 
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5  Un  jour  passois  à  Sancerre  par  Vaugirard, 

Trouvay  un  homme  grisard 
Portant  un  lièvre  cornu . 
Un  postillon  sur  un  bœuf  fut  attrapé. 
A  propos  de  mon  souppé 
Vray  Dieu  qu'est-il  devenu  ? 

Si  Roger  bon  temps 
Est  en  voyage  long-temps, 
France  sera  désolée. 

On  dit  que  Ton  pend 
Les  huis  du  côté  des  gonds 
Au  pays  des  Panigons. 

6  De  La  Charité  ils  se  dbent  gens  de  bien^ 

Toutes  fois  il  n'en  est  rien^ 
Ce  sont  vacabon»  françoys. 
Ces  Italiens  de  la  base  hepemé 
Sans  sergens  ont  adjoutné 
Une  qui  vend  son  empcfix 

Yere  ché  ma  fé  ; 
Le  galant  est  bien  truffé 
Quand  il  va  voir  sa  déeàse. 

Sauté  (juo(juelins, 
Les  femmes  en  maintësi  pafs 
Sont  plus  finési  que  renftrds. 

7  Les  Sanserrois  pensoient  lever  léUfs  fempïrs 

Hautement  de  toutes  pars 
Comme  la  tour  de  fiabêl; 
Sont-ils  pas  fols  et  remplis  de  ferâttS  fnalhfeurs? 
L'on  dit  que  leur  goUVëtncut 

S'appelle  Luclâbél  ; 
C'est  un  très-beau  nom. 
Je  croy  4Ue  le  frais  saulmôn 
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Vaut  mieux  que  ▼ieille  morue. 

Gardez  de  prester  > 
Quelque  argent  à  ceux  de  Dreux, 
Car  ils  ont  le  pied  poudreux. 

Si  Tadmiral  avott  un  chariot  bien  grand, 
Il  seroit  assez  méchant 
D'emporter  La  Charité. 
Mais  à  propos  les  Barbares  sont  esmeus, 
Parapharagaramufl 
Nous  Ta  aiosi  récité. 

Les  molins  à  vent 
Sont  dans  la  mer  bien  avant 
Dessus  les  monts  Pyrennées. 

Caresme  prenant 
En  embassade  est  allé 
Pour  un  singe  au  cul  pelé. 

9  Les  Huguenots  de  Sancerre  sont  maris 
Qu'on  bannit  ceux  de  Paris 
Publiquement  de  reoheL 
Deux  bons  frelots  chantant  plus  haut  qu'Alemans 
Prétendans  d'aller  au  Mans 
Vendre  la  nymphe  au  beau  chef. 

Dieu  qu'ils  sont  gentils  ! 
Un  homme  a  bon  appétit 
Qudnd  il  mange  force  trippes; 

Si  Colin  Tempon 
Se  lavoit  dedans  un  belng , 
Il  ressusciteroit  Robin. 

iO  Or,  pensez-vous  que  ceux  de  La  Charité 
Sont  bien  pleins  de  charité 
Envers  les  pauvres  de  Dieu? 
L'un  est  cruel,  voire  bien  plus  que  Néron, 
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Faisant  acte  de  larron, 

Et  Taulre  pille  en  tous  lieux. 

Yoylà  gens  de  bien, 
De  nouveau  plus  ne  sçay  rien, 
Si  non  plus  fin  de  mon  roole. 

C'est  un  passe-temps 
De  voir  les  chats  et  les  rats 
Faire  ensemble  leurs  sabats. 


ii  Les  Sanserrois  disent  que  les  Poitevins 
Sont  devenus  Lymosins 
Force  de  manger  naveaux. 
Dedans  Rouen  il  y  a  de  gi^ands  balleurs 
Qui  contrefont  les  chanteurs, 
En  beulant  comme  taureaux, 

Ce  sont  vrays  asniers. 
Apportez-moy  deux  paniers 
Pour  mettre  le  vent  de  bize, 

Las  j'ay  tout  perdu 
Allons-nous-en  au  divin 
Porter  un  flacon  de  vin. 


ia  Si  FAmiral  assisté  d'un  million 
Va  pour  assiéger  Lyon, 
Il  s'en  pourra  repentir. 
Un  homme  dit  qu'il  a  surprins  uq  levraut 
Faisant  son  nid  dans  un  broc^ 
Il  advient  bien  à  mentir. 

A  ces  gens  chastrez 
Point  au  doigt  ne  le  monstrez 
Car  ils  sont  bons  à  cognoistre. 

D'où  vient  Maledon.' 
Elle  répondit,  Janot 
D'estriper  un  Huguenot, 


—  333  — 

13  Fy  de  Sanserre  et  fy  de  La  Charité  ! 
A  propos  une  comté 
Vaut  mieux  qu'un  simple  chastean. 
L'on  m'a  rescrit  que  les  grimaux  de  Lyon 
Vont  trétous  en  Avignon 
Par  la  Rosne  sans  bateau. 

C'est  terrible  cas 
Mais  que  dit-K)n  des  combats 
Qu'ils  se  font  en  Angleterre? 

Vivent  les  garçons 
Quy  boivent  tousjours  d'autant 
En  attendant  le  bon  temps. 


IV 
CHANSON  NOUVELLE 

PU    SIÈGE    DE    LA    CHARITÉ. 

Sur  le  chant  : 
Traisties  de  La  Rochelle,  etc. 

1577. 

1  Soldats  de  Charité, 
Cessez  vostre  rudesse  ; 
Le  canon  est  préparé, 
Et  la  fleur  de  noblesse  : 
Il  n'y  a  plus  d'adresse 
D'avoir  rémission  : 
Car  il  faut  faire  escampe. 
Quitter  le  bastion. 
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Peuples  plus  qu'itifiâelles^ 
Pleins  de  desloyauté, 
Sans  vous  mokistrer  rebelles, 
Rendez  La  Charité. 

2  Ce  n'est,  suyvant  la  loy 
De  Dieu  ny  rÉvangUle» 
De  retenir  au  roy 
Par  force  ainsy  sa  ville  ; 
Vous  n'estes  assex  agilles, 
O  pervers  insensez, 
Faux  prescheurs  d'Évailgilles^ 
Rendez  La  Charité. 

Peuples,  etc. 

5  Par  tout  le  Nyvernois 
Bourgs,  maisons  et  villages, 
Vous  avez  ceste  fois 
Courus  tt  fait  ravage, 
Emportant  le  pillage 
Dedans  La  Charité, 
Nous  avons  bon  <iourage 
D^en  faire  à  Téquité. 

Peuples,  etc. 

4  Vous  taschez,  malheureux, 
A  faire  mettre  en  ruyne 
De  France  les  forts  lieux 
Par  votre  envie  maligne  : 
Mais  par  la  foy  chrestienne 
Que  du  Sauveur  tenons, 
Nos  grosses  conleuvrines 
Point  ne  vous  manqueront. 

Peuples,  etc. 
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S^  Dictes-moy,  pensez-vous 
Avoir  quelque  nouvelle, 
Ou  bien  quelque  secours 
De  devers  La  Rochelle? 
N'en  attendez,  rebelles. 
Point  ne  vous  en  viendra 
Nous  avons  sur  les  aisles^ 
Qui  vous  empeschera. 

Peuples,  etc. 

6  L'assemblée  vous  va  voir 
De  France  bien  agonie, 
Pensez- vous  recevoir 
Charité  la  jolie  : 
A  ce  coup  la  furie 
Du  roy  vous  ferons  voir, 
Nos  doubles  artillerie 
Y  feront  leur  debvoir. 

Peuples,  etc. 

t  Si  une  fois  sur  vous 
Nostre  camp  prend  victoire, 
Nous  vous  envoyons  tous 
A  Noyon  dedans  Loire  : 
Car  vostre  purgatoire 
Est  là  prcst  en  enfer, 
Comme  il  est  par  mémoire 
Au  livre  à  Lucifer. 

Peuples,  etc. 

8  tensez-vous  qu'à  là  fin 
Jésus  qui  fait  tout  estre, 
Ne  veut  pas  pour  certain 
Que  le  roy  soit  le  maistre  { 
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Pourquoy  il  a  le  sceptre 
£t  degré  si  royal, 
Si  ce  n'est  pour  luy  estre 
Serviteur  très-loyal. 

Peuples  plus  qu^infidelles 
Pleins  de  desloyautés, 
Sans  vous  montrer  rebelles 
Rendez  La  Charité.] 


V 
CHANSON   NOUVELLE 

D£    LA    PRINSB    DE    LA    CHARITÉ. 

Sur  le  chant  :  Dames  d^honneur,  je,  etc. 

1677. 

1  0  Charité,  ne  dois  être  nommée, 
Car  perdu  as  toute  ta  renommée, 
Contre  ton  Dieu,  et  ton  roy  t'es  bandé  : 
Et  comment,  tu  lay  voulois  commander. 

â  Quoy!  pensois-tu  vivre  en  ceste  sorte, 
Faisant  venir  gensdarmes  à  ta  porte, 
Faisant  venir  artillerie  et  canon? 
Mais  aussi  bien  tu  as  eu  ton  guerdon. 

5  Car  le  mardy  d'avril  le  huictiesme. 
Monsieur  ayant  envoyé  le  jour  mesme, 
C^est  pour  savoir  leur  bonne  volonté, 
Et  s'ils  vouloient  rendre  La  Charité. 
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4  EUX  ont  respondu  que  j'estois  bien  gaidée, 
Et  qu'il  y  vint  avec  son  arm<^e  ; 
Incontinent,  monsieur  y  est  arrivé 

Et  son  armée,  qui  bien  les  a  estonnez. 

5  Voicy  arriver  le  comte  Martinengue, 
Aussi  Monsieur  lui  faisant  une  harengue, 
Tout  quant  et  quant  a  fait  ses  gens  armer, 
Et  de  furie  une  place  ont  gaigné. 

6  Monsieur  le  comte  combattoit  à  puissance, 
Et  les  soldats  allans  d'une  allégeance  ; 

Ils  ont  gaigné  la  cheveline  du  pont, 
Où  ils  avoient  posé  leurs  gabions. 

7  Hélas!  ils  ont  choisi  ce  noble  comte, 
Mesme  Tayant  osté  de  nostre  conte, 
Et  d'un  mousquet  droit  à  luy  ont  tiré, 
Droit  à  Tespaule,  dont  il  est  trespassé. 

8  Pour  tout  cela  n'avons  perdu  courage, 
Car  dessus  eux  avons  eu  l'avantage, 
Mesme  est  venu  le  seigneur  de  Biron, 
Qui  dessus  eux  descliarge  ses  canons. 

9  II  a  commencé  à  saluer  la  ville, 

Et  eux  entrant  en  une  peur  terrible, 
Et  le  mardy  vingtiesme  dudit  mois 
Ils  sont  entrez  encor'  en  grand  esmoy. 

10  Monsieur  de  Nevers,  aussi  le  duc  de  Guise, 
Ils  les  ont  saluez  d'une  telle  furie. 
Et  incontinent  ils  se  sont  avancez, 
Dans  la  contrescarpe  ils  les  ont  deschassez. 

29 
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il  Voyant  cela,  ils  ont  perdu  courage» 
Considérant  n'avoir  pas  l'avantage, 
Mesmes  estans  battus  de  tous  costez, 
Ne  se  pourvoyent  nullement  remi^arer. 

la  Estant  saisis  d'un  gjrand  peur  extrême^ 
Tous  les  soldats  et  tous  les  geutilhooHDOs» 
Et  eux  cherchant  les  Ueui(  pour  se  cacher^ 
Mesme  à  grand  peine  ne  le  prouvant  trQAvei. 

15  Près  de  deux  jours  dura  oesie  musique» 
Et  entre  nous  chacun  se  communique, 
Et  eux  voyant  dci^x  arcs  rompus  du  poot^ 
D'artillerie  et  de  sept  gros  canons. 


14  Subitement  gentilhommes  s'assemblent 
Et  les  soldats  pour  deviser  ensemUe^i 
Prier  Mqnsieur  qu'il  les  priât  à  meroy,. 
Et  ne  jamais  porter  armes  contre  luy^ 

15  Ce  que  à  eux  Monsieur  ne  le  refuse^ 
Que  les  soldats  s'en  iront  sans  arquebuse^ 
Et  les  gentilshommes  avec  leurs  chevaux, 
Qu'ils  s^en  iroient  sans  leur  faire  aucuns  mw. 

16  A  Dieu,  à  Dieu^  Charité  fort  rebelle, 
Car  à  ton  prince  tu  as  été  cruelle, 
Trois  fois  y  a  que  rebelle  as  est^ 
C'est  à  ce  coup  que  l'on  t'a  chastie. 
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VI 


CHANSON  NOUVELLE 

DE    LA    PRINSB    I>  E    tA    CHARITÉ, 

BENDUE  EN  L'OBflSSilICE 
DU    ROY    NOBTftE    SIRE. 

Sur  le  chant  :  Quand  J'estoy  hbrfe,  etc. 
1577. 

1  G  terre,  o  ciel»  Toyei  la  grand  détre$««, 
Voyant»  Tdssaut  la  grand  fleur  de  nobles^, 

Tant  de  soldats  fbani^ois, 
Doubles  canons  de  furieuse  audacis 
Sa  grand  furie  des  remparts  nous  deschUsse, 

Tremblant  d'un  grand  effroy. 

2  Jà  la  bresche  aussi  le  bastillon 

Sont  renversez  de  grands  coups  dé  canoti^. 

Les  soldats  préparés 
A  nous  mon&trer  nostre  dol  et  fàllace , 
Je  les  vois  tous  de  furleuâe  audace 

S'emparer  des  fo$se2. 

5  Et  nous,  voyant  les  canons  de  fdrîe 
Brisant,  tuant,  nous  ravissant  la  vie, 

Avons  parlementé, 
Priant  le  roy  d'appaiser  ^  furie, 
Voyant  les  tours  brisez  d''artillerie, 

Nous  ont  espouvantez. 
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4  Premier  de  may  rendue  fut  la  cité. 
Nous  pardonnant  de  nostre  iniquité 

Henry  roy  très  chrestien, 
Et  nous  a  mis  soubs  sa  protection  : 
Chanter  nous  faut,  o  grand  Dieu  de  Sien, 

D'avoir  receu  tel  bien. 

5  Monsieur  d'Anjou,  prince  très  débonnaire, 
Nous  a  servy  de  très  fidelle  père, 

Nous  prenant  à  mercy, 
En  sauveté  sous  sa  protection, 
.  Faisant  cesser  la  furie  du  canon 
Qui  nous  eust  tous  occis. 

6  Car  jà  estoit  le  bastillon  surpris 

Et  les  remparts  du  tout  anéantis,        • 

Et  beaucoup  de  soldats 
Blessez,  tuez  sans  aucune  puissance. 
De  résister  n'avoyent  point  d'espérance 

Souslenir  les  combats. 

7  Jamais,  jamais  ne  fut  si  grand  furie  : 
Car  en  trois  pars  donnoit  Tartillerie 

D'un  furieux  tourment. 
Nos  ravelins,  bastillons  et  cavernes, 
Tous  renversez,  gabions  et  poternes 

Tirant  incessamment. 

8  Monsieur  de  Guise  s'exposa  au  hazart 
Et  à  toute  heure  approchait  du  rempart, 

N'avoit  peur  de  la  mort. 
Dans  les  tranchées  il  étoit  en  personne, 
Ne  craignant  point  l'artillerie  qui  donne, 

Buynant  tout  nostre  effort. 
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9  Mais,  las!  en  vain  pour  nostre  oafrecuîdanoe, 
Mille  travaux  sont  donnez  en  la  France, 

Tant  d'enfans  orphelins. 
En  vain,  hélas  !  estoit  nostre  puissance, 
De  résister  contre  le  roy  de  France 

Tost  nous  a  mis  à  fin. 

10  Mais  sa  bonté  a  eu  miséricorde, 

£t  n'a  permis  de  faire  aucun  désordre. 

Violées  n'ont  esté, 
Femmes  et  filles  ont  esté  en  franchise. 
Prions  Jésus  pour  ce  bon  duc  de  Guise, 

Nostre  honneur  a  gardé. 

il  Car  le  haut  Dieu  qui  tient  tout  soubs  sa  dextre, 
En  un  moment  fera  par  Tunivers 

Vivre  desoubs  sa  loy, 
Tranquilité,  une  paix  et  concorde 
Fera  cesser  les  querelles  et  divorse , 

Recongnoissant  son  roy. 

12  Prions  le  roy  Henry  de  grand  valeur, 
.  Puisque  sur  nous  a  monstre  sa  faveur 
En  toute  loyauté. 
Prions  sans  fin  ce  grand  Dieu  souverain , 
Nous  prosternans,  priant  à  jointes  mains 
Nous  tenir  effacé. 


29. 
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VIT 

CHANSON 

DE    SOMMIÈRE. 

1677. 

1  Nous  debvons  bien  mettre  en  nostre  mémoire 
Le  siège  long  qui  fut  devant  Sommiere  : 

Le  jour,  le  temps,  les  assauts,  les  efforts, 
Qui  furent  faicts  tant  dedans  que  dehors, 
Afin  qu'ils  soient  tousjours  bien  mémorables 
A  nos  enfans,  à  jamais  revocables. 

2  Quand  le  soleil  eut  commencé  carrière, 
Vers  son  réveil  devers  la  marinière, 
Un  mercredi  onzième  de  febvrier, 

De  bon  matin,  nous  vimes  arriver 
Un  camp  serré  de  sa  cavallerie, 
Suivy  de  près  de  forte  infanterie. 

5  Incontinent  on  fit  sonner  Talarmé, 
Subitement  court  un  chacun  et  s^artfle  : 
Sortons,  sortons,  allons  voir  ce  quils  fbnt. 
Et  les  voyant  campés  si  près  du  poiit, 
Prismes  conseil,  il  faut  que  chacun  âilld 
En  son  car  lier  pour  se  mettre  en  bataille. 

4  Avant  qu'aller  nous  fismes  tous  promese 
De  ne  parler  rien  que  d'une  allégresse  ; 
Promismes  lors  faire  notre  devoir 
En  tous  endrois,  selon  notre  povoir. 
Mettans  en  Dieu  toute  nostre  espérance , 
Sçachans  qu'en  luy  gist  nostre  confiance. 
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5  Le  samedy  aveè  grandes  bravades 
Ils  sont  venus  pour  gabionnades 

Près  de  nos  murs  :  et  pour  nous  éstonhér, 
De  grand  matiti  nous  ouysmes  sontier 
Huit  gros  canons  qui  de  grande  furie 
Au  pont-levîs  faysoyent  leur  batterie. 

6  Trois  jours  durant  dura  cette  thti^i^é , 
Qu'il  n'y  avoît  BanCs,  remparts,  ny  barique 
Qu'à  la  t)arfin  on  ne  vist  mestre  bas, 

Si  que  là  bresche  avait  plus  de  Cent  pas. 
De  ràssalllir  nostre  ehnemy  s'appreste, 
Et  nous  dedans  poUr  lui  faire  teste. 

7  Sus,  sud,  soldats,  la  bresche  est  desjà  faite, 
A  ramparer  tout  le  monde  s^apprésté. 

Le  gouverneur,  pour  encourager  touâ, 
Les  exhortant,  leur  tepoit  tel  propos  : 
Dieu  eât  pour  tious,  combattons,  je  vous  prie, 
Pour  son  sainct  nom  deffendànt  nostrë  vie. 

8  Lors  le  Seigneur,  éh  Voyant  leur  CoUrage, 
Les  a  côuvet-të  ain^i  qiie  d'utie  large, 

£t  tellement  qûll  fist  Cogtiolstrë  â  tous 
Que  ta  prière  àppaise  son  coUrrdUx  : 
Car  qui  combat  peut  dire  la  victoire 
Venir  du  fciel.  Comme  chose  liotolrè. 

9  Le  mercredy  qui  fust  le  septième 

De  nostre  camp,  du  mois  dix-huitième , 
Vindrent  à  nous  capitaines  armez, 
Et  de  leurs  camps  soldats  fort  estimez 
Pour  nous  forcer,  en  criant  :  Tue,  tue  ; 
A  saccager  chacun  d'eux  s'esvertue. 
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10  Je  vis  de  loing  d'uue  mine  fière, 
Tenir  eo  main  la  picque  guerrière, 
Après  Caros,  Abados  et  Precas, 
La  roche  aussi  estoit  de  maintes  parts. 
Bien  ramparé  dans  leurs  gabionnades, 
Et  les  soldats  tirant  balles  ramades. 

il  Tant  de  soldats  et  tant  dUnfanterie, 
Tant  d'estendars,  tant  de  cavalerie, 
Tant  de  canons  foudroyant  tous  nos  murs, 
N'a  sceu  parquer  la  parque  dans  nos  cœurs , 
Que  n^ayons  eu  tousjours  vraye  assurance 
Qu'a  Tennemy  nous  ferions  résistance. 

12  Lors  les  soldats  voyans  leurs  capitaines 
Tous  résolus  à  souffrir  maintes  peines, 
Ne  visans  rien  qu'à  mourir  vaillamment 
Sur  les  remparts,  leur  honneur  soustenant. 
Ont  tous  juré  par  le  Dieu  de  leurs  vies. 
Qu'ils  combattront  le  mareschal  d'An  ville. 

15  Mais  le  soldat  qui  la  chanson  a  faite, 
Estoit  tousjours  deffendant  à  la  bresche , 
Tous  les  assaus,  ensemble  les  efforts. 
Sur  les  remparts  tant  dedans  que  dehors. 
Qui  furent  faicts  au  devant  de  la  ville 
Du  mandement  du  mareschal  d'Anville. 
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VIII 
CHANSON  NOUVELLE. 

DISCOURS  OU  VRAT  SIÉGB  MIS  DEVANT  LA  VILLE  D^TSSOIRE, 

ENSEMBLE  L^SSAUT  QUI  EST  DONNÉ  LE  DIMANCHE ,  9  JUIN, 

Sur  le  chant  de  Sommières,  etc. 
1577. 

1  Si  jamais  fut  chanson  plus  mémorable, 
C'est  ceste  cy  qui  est  bien  remarquable, 
Or  sus  chantons  d'Yssoire  les  travaux 
Et  les  cruels  qui  ont  tant  fait  de  maux  : 

Car  ils  ont  faict 
Dix  mille  volleries, 

Aussi  deffaict 
Hommes  par  grandes  furies. 

2  Le  Merle  a  faict  un  tour  de  gentillesse, 
Quand  il  a  sceu  qu'on  alloit  de  vitesse 
Les  assiéger  avec  le  camp  du  roy, 

Il  s*est  sauvé  portant  avec  soy 

Vingt  mille  escus 
Pour  secours  aller  prendre , 

Yoilà  le  flux 
Qu'il  leur  a  faict  entendre. 

5  Quand  Chavignac,  le  gouverneur  d'Yssoire , 
Nous  vit  camper,  il  luy  prend  une  gloire , 
Et  aux  soldats  a  dit  :  Allons  sur  eux, 
Tuons,  tuons  ces  tigres  dangereux. 
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Alors  soudain 
Firent  une  sortie, 

Chargeans  de  tnain, 
Sur  nous  par  grand  furie. 

4  Beaucoup  de  morts  y  eut  ceste  journée 
Des  deux  costez  firent  leur  destinée  $ 

Les  mal  contens  crioyent  d'un  cœur  très  haut  : 
Sa,  sa,  venez,  ennemis  de  Papaux, 
Venez  quérir 
Des  prunes  mousquetées. 

Pour  vous  nournri 
Car  ils  sont  apprestées. 

5  Lors  monseigneur  de  nostfe  roy  cher  Itère, 
De  Guise  aussi  escoutoyent  tout  l*affaire. 
Soudainement  les  canons  font  venir, 

Et  leurs  déffences  font  battre  et  périr. 

Tout  fut  par  bas 
Aussi  leurs  forteresses, 

Dont  un  hélas 
Disoyent  de  grand  détresse* 

6  Cela  parfàiot,  la  ville  fut  sommée 
Par  un  héraut  de  bonue  renommée  ; 
Scavoir  qu'ils  vouloyent  dire  de  plein  saut, 
Et  s'ils  vouloyent  endufcr  un  assaut. 

Ouy,  ils  ont  dict 
De  brave  vaillantise, 

Sans  contredict 
Tuons  monsieur  de  Guise. 

7  Monsieur  oyant  du  héraut  la  nouvelle^ 

Les  grands  seigneurs  il  pretid  d'un  cœur  fidelle; 
Et  le  conseil  ils  tiennent  ensembletneat 
Pour  foudroyer  la  ville  entiéreiAent, 
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Par  un  assaut 
Cruel,  fort  et  terrible  ; 

Car  il  les  faai 
Accoustrer  éomme  un  brible. 

8.Neufvie»Bie  join  un  Dimanphe,  de  sorte 
On  eommença  à  bucquer  à  leur  porte, 
De  tous  costez,  de  la  f^us  grand  fureur 
Qu^OR  enlendoit  crier  :  ^igneur,  seigneur. 
Car  ils  tomboyent 
De  la  plus  grande  furiei, 

£t  s^assomoyent 
Comme  à  la  boucherie. 

9  Six  mille  eoups  fut  tii*é  debravade^ 
Qui  firent  eheoir  murs,  maisons,  barricades. 
Lors  les  soldats  qui  avoyent  k  cueur  baul 
Apvèe  uâdy  marefaèr«Qt  à  Fassaut  t 
Car  de  cent  pa» 
Les  bresches  es.toient  faicles» 

Et  sans  compas 
Ne  craignoient  les  defaictes. 

10  Les  mal  contents,  voyant  toute  TaÉ^mé^ 
Se  préparer,  alarme  ils  ont  sonnée. 

Et  à  la  bresehe  ils  se  sont  présentez^ 
Bien  reaolus  sur  neus  se  sont  jettes^ 
Criant  :  Papaux, 
Tous  n'entrerez  encore  ; 

Car  bien  des  saut» 
Faut  sauter  pour  noitô  mordre. 

11  Lors  les  soldats  avoyent  un  tel  courage, 
Que  dans  la  brescbe  ils  entroyent  d'une  ragé  ; 
Mais  à  la  aort  trop  tôt  se  présentoyent  : 

Car  de  trois  cens  que  vitigl  ne  revënoytnt. 
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Car  ils  gettoyent 
Du  feu  vif  d'artifle, 

Dont  ils  tomboyent 
Tous  morts  dedans  la  lice. 

la  L^assaut  dura  Tespace  de  cinq  heures 

Sans  rien  gaigner^  sinon  que  corps  qui  meurent, 
Tant  de  seigneurs,  capitaines  et  soldats, 
Qui  sont  tous  morts  et  cheus  dans  les  remparts. 
Soudainement 
De  Monsieur  la  trompette 

Hastivement 
Va  sonner  la  retraitte. 

15  Le  lendemain  parlementaires  voulurent, 
De  là  dedans  quatre  marchans  esleurent, 
Pour  se  venir  getter  à  deux  genoux 
Devant  Monsieur  pour  penser  être  absous  ; 
Et  qu'ils  rendroyent 
La  ville  et  le  pillage, 

£t  sortiroyent 
Avecque  leur  bagage. 

14  L^accord  fut  fait,  oti  entre  dans  la  ville. 
Tout  fut  tué  d^une  vertu  agille, 
D'une  fureur  ainsi  comme  à  Tassaut. 
Mais  les  marchans  firent  terrible  saut  : 

Quatre  pendus 
Furent  à  la  campaigne , 

Et  sur  les  murs 
Le  ministre  Ghavaigne* 

15  Monsieur  de  Guise  a  sauvé  quelques  femmes^ 
Et  leur  honneur,  sans  doute  ny  diffame  ; 

Il  les  fit  mettre  dedans  un  fort  chasteau, 
A  leurs  maris  on  leur  baille  un  cordeau , 
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Pour  les  mener 
D^une  course  légère, 

Et  les  noyer 
Au  font  de  la  rivière. 

IG  On  mit  le  feu  partout  dedans  la  ville  ; 
De  tous  costez  flamboit  d'un  gouffre  babille. 
Yssoîre  est  bas  et  razé  jusqu'au  pied  ; 
Ce  n'est  plus  rien,  ô  Dieu,  qu'elle  pitié  ! 
Yoyla  la  fin 
Des  rebelles  d'Yssoire, 

Jamais  sans  fin 
Il  en  sera  mémoire. 


IX 
CHANSON  NOUVELLE 

COMME  LE  MERLE  s'eST  RENDU  AU  ROY  ET  A  M.  SON  FRÈRE, 

ET  LUY  REND  LES  VILLES  ET  CHASTfiAVZ  QtJ*IL  TSNOiT, 
ET  PROMET  TENIR  L* AUVERGNE  EN  PAIX. 

Sur  le  chant  de  la  Rochellei  ete. 
1577. 

i  Ce  grand  Dieu  tout  puissant 
A  donné  congnoissance 
A  ce  Merle  meschant, 
De  faire  obéyssance, 
Et  de  se  recongnoistre 
Comme  un  dur  malfaicteur, 

30 
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Recongnoissant  poor  maistre 
Son  roy  et  son  seigneur. 

Monsieur  je  voua  supplie^ 
D'avoir  de  moy  pitié, 
Appaisez,  je  voua  prie, 
Las  !  votre  inimitié. 

â  Mercy  à  deux  genoux, 
Je  vous  crie  de  grâce, 
Monsieur,  vostre  eourroux 
Appaisez  sans  disgrâce. 
Je  n'ay  point  faict  offience, 
Mais  ce  n'est  que  le  bruict 
Que  le  peuple  d'outrance 
Voudroit  m'avoir  destruit.  ► 

Monsieur,  je  voua  supplie^  etc. 

5  TroiiT^  je  ne  Hie  sqis 
Dans  la  ville  d'Yssoire, 
Bien  je  l*a¥ois  promt», 
Mais  de  peur  d'une  glaire, 
Et  de  vous  faire  offence, 
Point  ne  m'y  suis  trouvé  ; 
Et  pour  ma  récompence 
Pardon  me  soit  donné. 

Monsieur,  je  vous  supplie,*  etc. 

4  D* Auvergne  les  mardianils 
Toiisjours  m'ont  fait  bravades^ 
Aussi  à  tous  mes  gens 
Qu'à  la  désespérade 
M'ont  mis,  je  vous  asseilrè, 
Que  les  armes  je  pris 
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A  tontes  adventures  ; 
Maintenant  rais  repris. 

Monsieur,  je  vous  supplie,  etc. 

5  J'avois  cinq  cens  chevaux 
Tousjours  à  la  campaigne, 
Tant  par  monts  que  par  vaux, 
Qui  faisoyent  compaigne, 

Et  puis  les  gentilshommes 
Qui  pourchassoi«nt  ma  mort  : 
Mais  ils  ont  veu  qu'un  homme 

Leur  a  fait  grant  eifort. 

* 

Monsieur,  je  vous  supplie,  etc. 

6  Chavignac  m'instruisoit 
Comment  je  devois  faire, 
Et  qu'entrer  il  vouloit 
Dans  la  ville  d'Yssoire, 
Nous  n'estions  pas  rebelles 
Wy  auroy  ny  à  vous; 
Mais  trop  bien  vos  fidèles 
En  courbant  les  genoux. 

Monsieur,  je  vous  supplie,  etc. 

7  Je  me  suis  marié 
A  une  damoyselle, 
Qui  est  sans  varier, 
Honneste,  grave  et  belle. 
Au  chasteau  de  Marage 
Ensemble  nous  tenons, 
Que  d'un  fort  bon  courage 
En  vos  mains  le  rendons^ 

Monsieur,  je  vous  supplie,  etc. 


—  352  — 

8  Tant  villes  que  chasteaux 
Vous  promets  d^asseurance, 
Rendre  sans  nul  travaux 
Sous  votre  obéissance, 

Et  le  pays  d'Auvergne 
Tousjours  tenir  en  paix, 
Sans  leur  faire  desdaigne, 
Ainsi  je  le  promets. 

Monsieur,  je  vous  supplie»  etc. 

9  Voyez  de  bonne  part. 
Oubliez  la  malice 

De  ce  pauvre  soldat, 
Qui  vous  fera  service 
En  toutes  vos  affaires 
Qu'il  plaira  commander.  - 
Ils  seront  fort  à  faire 
S'il  ne  va  vous  trouver. 

Monsieur,  je  vous  supplie,  etc. 

10  Aussi  toute  sa  race, 
Puisque  j'ay  d'un  arroy 
Rémission  et  grâce  : 
Aussi  les  braves  princes. 
Qui  ont  parlé  pour  moy  ; 
Dieu  les  gard  aux  provinces 
D'horreur  et  tout  esmoy. 

Monsieur,  je  vous  asseore 
De  ne  porter  jamais 
Coutelas  ny  armure, 
Ainsi  je  le  promets. 
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CHANSON  NOUVELLE 

DIT  SIEGE  ET  PRINSE  DE  LA  VILLE  D'TSSOIRE  EN  AUVERGNE. 

Sur  le  chant  : 
Ji' autre  jour  je  m*en  alloy  mon  chemin  droict  à  Noyon. 

1577. 

1  Dois-je  pas  crier  et  plaindre, 
Non  sans  grand  occasion, 
Moy,  pauvre  ville  d'Yssoire, 
Prinse  par  rébellion  : 

Je  suis  destruite,  (bis) 
D'avoir  si  légèrement  creu, 
Au  deceu,  à  Timporveu, 

Un  ministre. 

2  La  famé  a  esté  trop  grande 
De  vouloir  contre  mon  roy, 
Tenir  bon  et  me  deffendre, 
Pour  le  mettre  en  desarroy , 

Mais  la  promesse  {bis) 
De  ce  bon  prince  de  Gondé, 
Qui  ne  nous  a  secondé, 

M'a  fait  oppresse. 

5  Ce  noble  seigneur  de  France, 
Vray  fils  et  frère  de  roy, 
Nous  somma  bien  de  nous  rendre, 
Et  qu'à  mercy  nous  prendroit. 

31. 
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Mais  la  furie  {bU) 
De  Chavignac  et  Montredon 
Attendirent  le  canon, 

Quelle  folie! 

À  11  envoya  une  trompette 
De  tnatin  par  det ers  nous, 
Avec  son  héraut  en  teste 
Pour  parlementer  à  tous. 

Fismes  responce  {M») 
Que  nous  estions  bien  assez  fort 
Pour  ses  efforts  les  plus  forts, 

Et  qu'il  s'enfonce. 

5  Ce  nous  fut  une  crainte  grande 
Oyans  de  toutes  parts  sonner 
Bombardes  et  canonnades. 
Qui  nous  vindrent  saluer. 

Mais  de  nous  rendre  {Mê) 
Nous  avons  esté  obstinez, 
Estant  prédestinez 

Pour  la  mort  prendre. 

6  La  faute  m'est  imputée 
D'avoir  dédaigné  mon  roy, 
En  voyant  une  telle  armée 
Se  dresser  contre  moy  : 

Par  la  puissance  {M») 
Est  donnée  du  souverain, 
Promptement  et  dé  sa  main 

Au  roy  de  France. 

7  Du  mois  de  Juin  le  netiMesmé 
Nous  souâtinmés  un  assaut, 
Poursuivy  de  grand  fuiie, 
Yenans  à  nons  d'un  plaint  satit. 
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Mais  ceste  foudre  {hi») 
De  leurs  gros  canons  fondroyans 
Vivement  sur  nos  gens, 

Nous  mirent  en  poudre. 

8  La  teste  fut  emportée 

Au  principal  de  nos  chefs, 

Du  canon  d^une  voilée 

Qui  nous  fist  un  grand  meschef, 

Sans  y  comprendre  (his) 
Las  !  tant  de  loldats  blessez, 

Et  offencez, 
Presqu'à  mort  prendre. 

9  Qui  fut  la  cause  en  partie 
Que  feismes  composition 

De  nous  rendre  au  sieur  de  Guise 
Qui  nous  prendroit  à  rançon  ; 

Mais  tost  gravirent  [bis) 
Par  les  bresches  de  toutes  parts 
De  soldats,  comme  liepars, 

Qui  nous  occirent. 

10  O  toy,  qtii  d^animal  brutte, 
Du  merle  porte  le  nom, 
Tu  n^auras  plus  à  ta  suite 
Chavignaone  Montredon. 

Las  !  tu  es  cause  (bis) 
De  ceste  grande  démolition 

Et  destruction 

Par  ta  grande  faute. 

il  La  désolation  fut  telle, 
Qu'aucun  ne  receut  pardon, 
£t  si  furieuse  et  cruelle 
Qu'on  ne  print  homme  à  rançon 
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Ny  leurs  familles  {bià) 
Jeunes  femmes  et  tendrons 
Si  mignons, 
N'aussi  les  filles. 

12  Noble  ville  d'Yssoire 
Assise  en  si  bons  pays, 
De  toy  plus  ne  sers  mémoire 
De  ton  renom  de  haut  prix  : 

Tu  es  désolée  ;  {bis) 
De  toutes  parts  on  t'a  mis  le  feu, 

En  chascun  lieu 

Tu  es  brûlée. 

15  O  pauvre  ville  dTssoire 
Qu*avois  acquis  le  renom, 
^  Le  meilleur  vin  du  pays  boire, 
Et  des  filles  le  parangon^ 

Las!  où  sont-elles?  {bis) 
Les  soldats  les  ont  emmenées, 
Desflorées, 
Ne  sont  plus  telles. 

14  Tu  dois  bien  gémir  et  plaindre, 
Et  faire  comparaison  ; 
A  Hierusalem  despeinte, 
Ou  de  Troye  la  destruction  : 

Tu  es  en  tel  estre,  (bis) 
Si  ce  bon  roy  n'en  a  mercy, 

Et  soucy 

De  te  remettre. 
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XI 
CHANSON  NOUVELLE 

DES  REGRETS  ET  LAMENTATIONS  DES  DAMES  d'YSSOIRE. 

Sur  le  chant  : 
Dames  d'honneur,  Je  vous  prie  à  mains  jointes,  etc. 

1577. 

1  Si  jamais  fut  telle  pitié  au  monde, 

C'est  dessus  nous  où  tant  de  mal  abonde  : 
Hélas!  hélas!  que  ferons  nous,  mon  Dieu, 
Ayes  pitié  de  nous  en  ce  bas  lieu. 

2  Merle  meschant,  bien  te  devons  maudire, 
Car  c'est  par  toy«  tu  nous  as  fait  destruire, 
Trois  ans  y  a  par  malédiction 

Que  tu  nous  tient  en  ta  subjection. 

5  Toy^  Chavignac,  est-ce  là  la  promesse 
Que  nous  faîsois  avec  mille  caresses? 
Ësce  le  bien,  Thonneur  et  le  proufit 
Que  Savons  fait,  et  tu  nous  a  destruit. 

À  Où  yrons  nous,  nous  sommes  vagabondes, 
Parmy  les  bois  courons  comme  les  ondes, 
He  Dieu  !  he  Dieu  !  ayez  pitié  de  nous, 
Compaignes  sommes  ores  avec  les  loups. 

8  Nous  avons  veu  d'une  pauvre  manière 
Maris  pendus,  noyez  dans  la  rivière, 
Enfants  tuez  ;  he  mon  Dieu,  quel  horreur  ! 
A  deux  genoux  nous  te. prions,  Seigneur. 
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6  Nous  avions  bien  en  grande  abondance, 
Or  et  argent,  monnoye,  aussi  finance, 
llelas  !  plus  rien  nous  n'avons  maintenant, 
Nous  faut  aller  noire  pain  demandant. 

7  Nostre  beauté,  hélas!  est  bien  changée, 
Nostre  couleur  en  deuil  est  bien  passée, 
Nos  yeux  battus  de  pleurs  et  de  gesmirs, 
Et  nostre  cueur  plein  de  mille  soupirs. 

8  On  ne  parloil  tousjours  qoe  dTssotre 
Pour  marchandise,  aussi  pour  bon  vin  boire  ; 
Mais  on  dira  de  pauvre  volonté, 

Yssoire  là  autrefois  a  esté. 

9  C*est  on  parterre  bien  pire  qu'un  village  i 
Qui  en  est  cause?  c*est  nostre  esprit  volage; 
D'avoir  esté  rebelle  à  nostre  roy, 

Et  luy  vouloir  aussi  faire  la  loy« 

10  O  Merle,  Merle,  bien  tious  mets  en  tristesse^ 
Tu  es  mescbant,  cauteleux  en  finesse  : 
Quand  tu  as  soeu  le  camp  du  roi  venir 
Soudainement  tu  Ve%  prins  à  fuyr. 

11  Tu  emportas  l'argent  et  la  finance 
Pour  ton  loyer  et  bonne  recompense, 
Tu  nous  disois  tels  propos  à  rebonfs 
Que  tu  allois  nous  quérir  du  secours» 

12  Tu  t'es  sauvé,  meschant  remply  de  rage, 
Dans  un  chasteau  que  Ton  nomme  Mange, 
Et  à  la  fange  toutes  nous  a  laissé, 

Voila  le  but  où  nous  a  délaissé. 
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15  Or,  puisque  plaist  à  Dieu,  roy  d'excellence, 
Que  nous  soyons  ainsi  pour  récompense , 
Bien  mérité  nous  l'avons  sans  effort. 
Plus  ne  nQU3  reste,  las  !  sinon  que  la  mort. 

14  Prentz  «xempke  dans  des  autres  Tilles  ; 
Sortez  devant,  ne  soyex  inutiles, 
AbaBdonuta  vos  biens  et  vos  anus, 

Me  vous  mettez  aux  mains  des  ennemis. 

15  Car  V9B9  f>oyn  eomflufflit  sommes  égarées 
Parmy  les  champs  comme  bestes  avollées, 
On  nous  deschasse  conme  chiens  enragez. 
Fora  que  de  Dieu  ne  sommes  conseillez. 

16  £t  vous  sfatea, bêlas!  que  ta  fortune 
Tousjours  le  pauvre  aiBigé  imporipoe  : 
Ne  vous  mocqufz,  dames  des  autres  lieux^ 
Il  vous  en  pend  autant  devant;  k&  yeux^» 

±7  Nous  ferons  fin  à  notre  grand  tristesse 
£n  gémissant  la  larioe  à  Tail  sa^ia  cesse, 
Nous  priona  Dieu  le  père  oajuiipetiifrt 
Nous  estre  en  ayde  (k  se»  piiaveir  trds-gcand. 
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XII 
CHANSON  NOUVELLE 

DE  L*ENTRÉB  DU  GRAND  DUC  FRANÇOIS,  FILS  DE  FRANCE, 

FRÈMS  UNIQaB  DU  ROY, 

Ptlct€  à  Anfflerf  te  trelilène  Jour  d>«Trtl  19W, 

PAR  F.-C.  ANGEVIS. 

Sur  U  ehemt  :  le  Ciel  qui  fut  luge  donneur. 

1578. 

1  Resjouissons-nous,  Angevins^ 
Puisque  Dieu  par  les  sorfs  divins 
Nous  a  donné  la  jouissance 

De  rheur  de  nous  tant  souhaité^ 

Par  Taspect  de  la  majesté 

De  ce  grand  duc,  tige  de  France. 

2  Puisque  par  la  faveur  du  ciel 
Nous  goûtons  ce  nectar  de  miel, 
Par  le  cours  de  son  influence 
Nous  pouvons  bien  dire  TAnjou 
Estre  affranchy  de  ce  dur  joug 
Qui  le  mettoit  en  décadence. 

» 

ft  C'est  notre  souverain  seigneur, 
Auquel  devons  los  et  honneur, 
Cest  luy  qui  de  mal  nous  préserve, 
C'est  celuy  lequel,  après  Dieu 
Et  le  roy,  régit  ce  bas  lieu, 
Et  nostre  liberté  conserve. 


i 
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4  D'avril  doux  le  treiziesine  jour. 
Ayant  quelque  temps  fait  séjour 
Dans  Angiers,  a  Cait  sou  entrée  : 
Auquel  lieu  il  a  protesté 
De  maintenir  en  liberté 
Tout  le  peuple  de  la  contrée. 

£{  A  la  porte  Saint-Nicoias, 
Par  où  entra  nostre  soûlas. 
Fut  faict  un  ouvrage  subtile, 
Où  Loyre,  Mayzte,  Sartbe  et  le  Loyr 
Ëstoient  fleuves  de  grand  valoir 
Et  qui  décorent  nostre  ville* 

6  Plus  avant,  en  ub  grand  carroy, 
Fut  en  très-magnifique  arroy» 
Dedans  une  place  publique. 
Dressé  un  superbe  eschafauX 

Où  maints  instruments  musicaux 
Chautoient  sa  louange  antantique. 

7  Sur  le  pont  que  Teau  mist  à  val 
Fut  érigé  iln  beau  portail 
Bien  fort  superbe  de  rencontre^ 
Où  Teffigie  de  cinq  roys, 
Nobles  ayeulx  du  grand  François 
Estoyent  tous  eslevez  eu  monstre^ 

8  Dessus  la  chapellerie  estoit 
Un  triurophe  qui  démonstroit 
Les  adventures  fortunées 

Du  grand  François  premier  du  nonl, 
Qui  vid  les  neuï  sœurs  d'Apollon 
En  passant  les  monts  Pitennées. 


31 
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9  Un  autre  théàlre  en  après, 
Qui  de  là  estoit  assez  près 
Monstroit  les  troupes  débandées 
D'Orphée,  le  chantre  des  Dieux, 
Qui  entonnoit  les  prochains  lieux 
De  dix  mille  voix  accordées. 

10  Sur  la  porte  de  la  cité, 
Estoit  au  haut  représenté 
La  pourtraiture  naturelle 
D'Angers,  front  de  tout  le  duché, 
Le  mieux  en  naturel  cherché, 
Qu*ouvrage  que  fit  onc  Apelle. 

11  Estant  donc  ainsi  tout  dressé 
Par  un  ordre  bien  compasé, 

L'on  marcha  devant  notre  Achille, 
Bien  deux  mille  harquebuziers 
Suivirent  leurs  chefs  les  premier, 
Des  plus  braves  de  notre  ville. 

12  Les  Bourgeois,  par  un  ordre  esgal, 
Marchoient  sur  housse  et  à  cheval. 
Et  juges  et  consuls  de  ville. 
Sergens  et  autres  officiers, 
Advocats  et  tous  justiciers, 
Suivoyent  d'une  façon  gentille. 

15  Biief,  tout  marcha  par  gravité, 
Rendant  le  prince  contenté, 
Tous  de  Toffre  de  leur  service, 
Messieurs  de  TUniversité, 
Et  le  clergé  de  la  cité 
Le  conduirent  dans  Sainct  Maurice. 
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14  Le  mardy,  deux  jour»  en  après, 
Fut  dressé  dessus  l'eau  exprès, 
Un  cbasleau  de  grand  artifice, 
Où  deux  cens  braves  combatans, 
Tous  eslcuz,  furent  mis  dedans 
Pour  garder  ce  brave  édifice. 

15  Là,  de  diverses  nations, 

De  Mores,  Turcs  et  Esclavons, 
Et  de  sauvages  de  Tlndie, 
Fut  assailli  à  rudes  sons 
D'une  infinité  de  canons, 
Par  efi'royable  mélodie. 

16  Le  murmure  fut  adoucy, 
Sans  aucun  blessé  ou  occy, 
Lorsque  vint  Paix,  la  grand  déesse, 
Qui  rédoit  alors  les  François 

Au  service  du  grand  François, 
Et  tous  luy  en  firent  promesse. 
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XIII 
CHANSON  NOUVELLE 

DÉDIÉE  A  LÀ  NOBLESSR  ET  GENDARMERIE  DE  FHANCE, 

TOUCHANT  LE  BON  VOULOIR  ET  AFFECTION 
QU'ILS  ONT  A  FAIHB  SBKVICK  A  DIEU  ET  AU  ROI. 

;S^iir  U  chant  de  la  Fille  de  Dieppe. 
1578. 


1  Maintenant,  par  pays. 
Nous  ne  voyons  que  guerre 
Que  font  les  ennemis, 
Qui,  aux  villes  se  serrent, 
En  tenant  fort,  faisans  rébellion 

Au  roy  par  cavillation. 

a  Mais  ce  prince  puissant, 
Issu  de  la  couronne, 
En  vertu  florissant, 
Voyant  i^horrible  félonne 
Des  ennemys  cruels  séditieux. 

Sur  eux  s^est  montré  furieux. 

3         Estant  accompagné 

De  ce  grand  duc  de  Guise, 
Qui  veut  tousjours  gaigner 
Pour  défendre  l'Église, 
Et  de  Nevers  le  duc,  Mercuenr  aussi 
Qui  au  corps  liront  le  cœur  transi. 
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4  Gentilshommes  et  soldats, 
Tant  braves  capîtaiues. 
Qui  sont  de  toutes  parts 
A  souffrir  mille  peines, 

Ayans  désirs  de  grandeur  et  arroy, 
Faictes  loyal  service  au  roy. 

5  Ce  qu'ils  font  tous  les  jours, 
Estans  en  la  campagne 
Pour  deffiner  le  cours 

De  Tennemy  desdaigne  ; 
Et  puis  il  marche  dessonbs  un  condaeteur, 
Qui  n^a  en  l»y  faute  de  eœur. 

6  Devant  La  Charité 
Voulant  sans  nulle  empesohe 
Aller  d'une  équité 
Recongnoistre  la  breaehe  ; 

Mais  les  seigneurs  Tont  fort  bien  engardé, 
Et  un  soldat  ont  envoyé. 

7  Les  mal  contents  voyant 
De  Monsieur  le  courage, 
Rendus  incontinent 

Se  sont  à  son  servage  ; 
Car  ils  ont  veu  des  soldats  généreux 
Qui  eussent  bien  mordu  sur  eux. 

8  Le  siège  fut  levé 

De  valeureuse  gloira, 
Fut  conduit  et  mené 
En  Auvergne  à  Yssoire, 
Où  Monseigneur  luy-mesme  sans  deffaut, 
De  Guise  allist  à  Tassaut. 

31. 
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9         Au-dessus  des  genoux 
Estoît  dedaus  la  fange, 
Il  ne  craignqit  les  coups, 
Mais  il  vouloit  revenche 
Avoir  d'iceux  qui  ont  tant  fait  mourir 
De  braves  hommes  par  périr. 

10         Et  qui  u^auroit  le  cœur 
De  suivre  ce  bon  prince. 
Qui  d*une  grande  rigueur 
Par  toute  la  province 
Cerche  ceux-là  qui  sont  partout  haïs, 
Et  qui  du  roy  sont  ennemis. 

li         Sus,  courage,  soldats  ! 

Faites  tousjours  la  garde 
Que  vous  faictes  aux  escarts 
Portant  Tarquebusade  ; 
Aussi  la  mesche  dessus  le  serpentin 
Pour  Tennemy  y  mettre  à  la  fin. 

iâ         Soulagez  nostre  mal, 

Qui  depuis  seize  années 
D'un  malheur  énormal 
On  faict  leur  destinée  : 
Faictes  donc  bon  devoir,  gentils  soldats, 
Afin  que  vous  chassiez  ce  mal. 

i5         Et  faictes  par  vos  faicts 
De  fureur  assenrée, 
Que  faciez  à  jamais 
Venir  la  vierge  Astrée, 
La  douce  paix  que  tant  nous  désirons, 
Et  en  tout  plaisir  nous  ferons. 
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14  Ce  grand  Dieu  lout  puissant 

Yous  donnera  la  gràce^ 
Combattre  justement 
L'ennemy  sans  fallace, 
Comme  avez  faict,  braves  soldats  courtois, 
En  suyvant  François  de  Vallois, 


XIV 

CHANSON  NOUVELLE 

Srit  LA  RÉJOUISSANCE  DE  LA  PAIX. 

Sur  le  chant  de  Frère  Grisard,  etc, 

1578. 
LA  PAIX. 

i  Sus,  bon  teipps,  qu'on  se  resveille, 
Il  n'est  plu9  temps  de  dormir. 
Qu'on  réveille  la  bouteille 
Qui  nous  fait  tant  resjouir. 
La  guerre  est  ensevelie 

Et  tous  ses  efforts 
Car  Dieu,  par  la  paix  jolie, 

L'a  powtsée  dehors. 

LA  FRANCE. 

2  Mais  qui  estes-von«,  pucelle, 
Qui  me  venez  esveiller? 
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Laissez -moy  encores,  la  belle, 
Un  peu  de  temps  somtnetller. 
Je  suis  en  si  grand  souffrance, 

Je  sens  tant  de  maux 
Que  je  perds  la  patience 

De  mes  grdmûê  travaux. 

LA  PAfX. 

S  Je  t'annonce  la  nouvelle 
Qui  te  pourra  contenter, 
La  nouvelle  la  plus  belle 
Que  tu  sçaurois  souhaitter  : 
Je  te  dis  la  paix  est  faite; 

Resveitle-toy  donq, 
Je  te  dii  ta  plus  parfaite 

Que  Ton  ne  veid  onc. 

LA  FRANGE. 

4  C'est  doncques  Dieu  qui  m'envoye 
Sur  mon  malheur  ce  grand  bien, 
Qu'on  face  les  feux  de  joye 
Quant  à  moy  je  le  veux  bien. 

Or,  sus  donc,  que  Pou  s'advance, 

Je  SUIS  bien  contant 
Mener  la  première  dance 

Et  boire  d'autant. 

LA  PAXX. 

5  Entre  vous,  noble  assistance, 
Assemblée  dedans  ces  iieux^ 
Ayez  parfaite  fiaiice 

A  Jésus  nostre  grand  Dieu, 
Jamais  ne  nous  abandonne, 

Mais  de  nous  a  soing 
C'est  luy  qui  la  paix  nous  donne 
Quand  il  est  besoing. 


—  369  — 


Là  FRANCE. 


6  II  nous  le  faut  recongnoislre 
D'un  cœur  dévosl  et  parfaict, 
C'est  Jésus  nostre  bon  maistre 
Qui  ee  grand  bien  nous  a  faicl  : 
Il  nous  le  faut  aussi  croire 

Véritablement, 
C'est  luy  qui  la  paix  nous  donne 
Quand  il  en  est  temps. 

LA  PAIX. 

7  Nous  prirons  tretous  ensemble 
Pour  la  lignée  des  Yallois, 
Que  nous  tienne  en  asseurance 
Sous  rheureux  don  de  la  paix, 
Puisqu'ils  ont  fait  la  promesse 

Nous  y  maintenir, 
Vivons  tous  en  allégresse 
Sans  vivre  en  souey. 

l'auteur* 

8  Qui  a  fait  la  chansonnette? 
C'est  un  fort  bon  compagnon, 
Estant  en  une  chambrette 

Se  résiouyssant  du  don 

De  rheureuse  paix  en  France^ 

Fuyans  les  discords, 
En  ayant  bonne  espérance 

Nous  voir  tous  d'accord. 
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XV 


SUYTENT 
LES  ADIEUX  DE  LA  MISÉBABLB  GUERRE  CIVILE 

ADVENUE  EN  CE  ROYA.UMB  DE  TRANCB, 
ET  QUI   COMMENCE. 

1578. 

1  Adi€u  le  champ,  adieu  les  armes, 
Adieu  les  archers  et  geasdarmes, 
Adieu  sourdines  et  clairons, 
Puisqu'en  paix  nous  en  retournons. 

a  Adieu  tabourins  et  trempettes, 
Adieu  enseignes  et  cornettes, 
Adieu  pistolles  et  pistolets, 
Adieu  cuirasses  et  corselets. 

5  Adieu  soldats  et  capitaines, 
Adieu  guerres  trop  inhumaines, 
Adieu  roussins,  aussi  coursiers, 
Adieu  les  grands  chevaux  lanciers. 

4  Adieu  vous  dis,  cavallerie; 
Adieu  vous  dis,  infanterie  ; 
Adieu  vous  dis,  tous  pistolliers, 
ArgoUets  et  chevaux  légers. 

5  Adieu  escalades  et  monstres, 
Adieu  charges;  adieu,  rencontres, 
Adieu  surpriiises  et  assauts, 
Adieu  la  guerre  et  ses  vassaux.  . 


—  374  — 

6  Adieu  escortes^  embuscades, 
Escarmouches  et  camisades  ; 
Adieu  bombardes  et  canons, 
Puisqu^au  logis  nous  retournons. 

7  Adieu,  vous  dis,  arquebusades, 
Pistollés  et  les  canonades, 
Qui  sont  fort  peu  à  regretter 
£t  dangereuses  à  hanter. 

8  Adieu  arnois  et  carcassines, 
Adieu  cuirasses  brigandines, 
Adieu  picques,  adieu  collets, 
Doublez  soient  de  buffle  d'AIIez. 

9  Adieu,  bedellez,  escoutez, 
Sentinelles,  gardes,  coûtez, 
Qui  nuict  et  jour  faictes  souvent 
Souffrir  froid^  chaut,  et  pluye  et  vent. 

iO  Adieu,  ceux  qui  de  Troid  se  meurent, 
Ou  de  chaud  ;  et  ceux  qui  demeurent 
Forrez  dedans  un  bourbier, 
Quelques  fois  un  jour  tout  entier. 

11  Adieu  qui  se  sauve  à  la  course  ; 
Adieu  qui  a  perdu  sa  bource, 
Et  son  cheval  et  son  argent, 
Et  son  valet  trop  diligent. 

12  Adieu  ceux  qui  Tordre  demandent, 
Qui  obéissent  ou  commandent. 
Adieu,  qui  estes  un  grand  tas, 
Gens  desdaigneux  de  vos  estats. 
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15  Adieu  qui  vous  voulez  escrire 
Dignes  de  régir  va  eflopire, 
Et  ce  pendant  estes  menez 
Par  ceux  qui  trop  peu  esiiaies. 

14  Adieu  ceux  qui  Tordre  ont  receu; 
Adieu  ceux  qui  Tout  prétendu, 
Adieu  ceux  qui  n^en  veulaot  point, 
Sans  attendre  à  quelque  autre  point 

j5  Adieu  ceux-là^ui  y  espèrent, 
£t  s'ils  ne  Tont  qu'ils  y  despèrent; 
Adieu,  ceux-là  qui  QMNistreat  bien 
Cela  est  mien,  et  s'ils  n'ont  rieo. 

16  Adieu  qui  ravit  et  qui  pille, 
A  qui  Targent  et  fort  utile; 
Adieu  ceQX*là  qui  n'avoyent  rien, 
Qui  par  la  guerre  ont  forée  bien. 

17  Adieu  4seox4à  qu'ont  grand  dommage 
Par  ta  guerre  et  par  le  pillage  4 
Tant  qu'ayant  4e  biens  à  foisoti. 
Meurent  4f»  faim  en  leur  maison» 

18  Adieu  ceux  qui  leurs  beaux  Caicts  vanteAl; 
Adieu  ceux  qui  se  m^côntanteat^ 
Adieu  ceux  qui  sont  trop  eoiuéns; 
Adieu  ceux  qui  joignent  le  temps 

19  Employé  pkis  qu'en  autre  usage, 
A  manger  les  gens  de  village; 
Adieu  qui  se  plaint  et  se  deult  ; 
Adieu  vous  dy,  loge  qui  i^euL 
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ao  Adieu  le  bouger  de  la  baye; 
Adieu  les  fè0X  de  froide  joye, 
Qui  sont  à  la  pluye  et  an  vent, 
Où  Ton  se  mourfont  bien  souvent. 

21  Adieu  le  eooeher  sur  la  dure. 

Sans  drap6f  sans  Kcts  ny  couverture  ; 
Adieu  qui  pis  vaut  le  coucher 
Tout  armé,  n^aryant  que  mascher, 

22  Estant  dehors  avec  ses  bottes 
Mouillées  et  pleines  de  crottes; 
Adieu  revenus  où  il  faut 
Endurer  du  froid  et  du  chaut. 

95  Adieu  lente»^  adieu  cordages  ; 
Adieu  gougeats;  adieu  bagages; 
Adieu 


24 


25  Pe  quoy,  après  peine  infinie^ 
Se  pert  enfin  «anté  et  vie  : 

Et  je  vous  die,  fort  vigounaux, 
Au  pauvn  peuple  dangereux  ^ 

26  Qui  tny  gastez  grain,  vin  et  paille, 
Argent,  bestail,  lard  et  vdaille, 
Jusques  au  pain  qu^on  va  mangeant  : 
Adieu  vua»  dis  faute  d'argent. 


32 
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27  De  la  guerre  chère  compagne, 
Qui  partout  Paris  raccompagne  ; 
Si  bien  qu'en  guerre  va  devant 
Faute  d^argent  le  plus  souvent. 

â8  Adieu  vous  dis,  collets  d'escaîlle, 
Manches  et  chemises  de  maille  ; 
Adieu  alte  de  main  en  main, 
Adieu  vous  dis  jusqu'à  demain. 

S9  Adieu  batailles  ordonnées  ; 
Adieu  trahisons  et  menées , 
De  quoy  il  en  est  plus  dWaits 
Qu'il  n^est  de  plus  valeureux  faits. 

30  Adieu  coups  d'estoc  et  de  taille , 
Adieu  le  marcher  en  bataille , 
Adieu  Targent  tort  ou  adroit, 
£t  la  fille  en  chemin  estroit. 

51  Adieu. le  suer  sous,  les  armes, 
Adieu  toutes  les  sortes  d'armes  ; 
Adieu  les  blessez  et  tuez. 

De  qui  les  grands  coups  sont  ruez. 

52  Adieu,  guerre,  va  hors  de  France, 
£t  nous  serons  hors  de  souffrance  ; 
Adieu  ceux  qui  s'en  sont  fuijs 
Loing  des  coups,  et  ont  eu  du  pis, 

55  Plus  d'honneur,  trois  fois  vingt  et  quatre, 
Que  ceux  qui  s'en  sont  fait  bien  battre. 
Adieu  donc,  la  gueire  et  les  coups, 
Qui  n'engt^ndre  que  lende  et  poux.     . 
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xvr 

COMPLAINCTE 

DE  TBÈS-HArTE  ET  EXCELLENTE 
PAMK    ELISABETH    D*AUSTRICHE, 

•VI  i*  MOaT 

PE  MADAME,  FILLE  UNIQUE  D'ELLE, 
ET  DS  FEU  ROY  CHARLES. 

Sur  le  chant  de  la  Parque ,  etc. 
1578. 

1  La  peine  fatiguante, 
Qui  cruelle  me  nuit, 

La  douleur  desplaisante, 
Qui  me  tient  jour  et  nuit, 
Le  soucy  qui  me  poinct, 
Son  semblable  n*a  point. 

2  Le  pays  d'Allemaigne, 
Et  tout  ce  que  produit 
La  féconde  campaîgne  ; 
Dedans  son  circuit, 

Bref,  ce  qu'au  monde  naist, 
Me  fâche  et  me  déplait. 

5  Arriére  la  liesse 
Deiie  à  ceste  grandeur, 
Bornant  ma  gentillesse, 
D*un  immortel  honneur; 
Arrière  le  plaisir, 
Qu'une  roi  ne  désir. 
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4  Puisqu*au  lieu  de  couronne 
D'un  or  trè8-[>récîeHX, 

Le  malheur  m^environne 
Et  le  chef  et  le§  yeux. 
Et  que  tonsjours  l'esmoy 
Se  pennade  autour  moy. 

5  Approche  donc,  tristesse, 
Approche -toy,  ennuy, 
£mbrasse~moi,  foiblesse, 
Tout  le  corps  aujourd'hui  ; 
Et  toy,  6  dueil  !  jamais 

Ne  me  délaisse  en  paix. 

6  Je  veux  en  larmes  fondre, 
Faisant  dedans  les  boys 
Écho  seule  respondre 

A  ma  tremblante  voix, 
Et  les  oiseaux  en  Pair 
Eux  plaindre  et  désoler. 

7  Ay-je  pas  raison  bonne 
D'aimer  me  lamenter? 
Voyant  la  mort  félonne 
Me  venir  despiter, 
Ravissant  mon  enfant 
Jadis  si  triumphant. 

8  Ha!  ma  fille  très-chère, 
Hélas  !  las  !  c'est  par  toy, 
Qu^une  rude  misère 

Me  donne  telle  effroy, 
Par  toy,  ma  fille,  hélas! 
Yulde  suis  de  soûlas. 


—  3TT  — 

9  Ta  vie,  de  ta  mère 
Estoit  le  passe-temps 
Tant  d'amour  singulière 
J'aimoy  ton  jeune  temps, 
Ta  mort,  ma  fille,  ainsi, 
Sera  la  mienne  aussi. 

10  O  Parque  fllandiôre! 

As  tu  point  de  remords, 
De  pourchasser,  meurdrière, 
Les  enfans  à  la  mort? 
Encor  un  sang  royal, 
Qui  ne  te  fit  one  mal. 

11  Laisse-nous  au  moins  vivre 
Par  nos  quatre  aaitons, 

•   El  nul  efforts  ne  livre 
Pendant  à  nos  maisons, 
Que  tu  viens  inquiéter 
Sans  pouvoir  résister. 

12  Alors  que  la  vieillesse 
Nous  aura  suoeumbez, 
Vien,  si  tu  veux,  et  blesse 
Nos  vieux  ans  reoaurbez  ; 
De  mourir  ne  neos  ohaut 
Puisque  notre  temps  faut. 

15  Mais  estant  en  enfance, 
Encor  n'ayant  atteint 
Que  Taage  d'innocence 
Ne  flétris  nostre  Uini, 
Par  le  somme  éternel,  - 
De  ton  dard  criminel. 

32. 


—  378  — 

14  O  mort  impitoyable, 
Te  8uffisoit-il  pas 
D'avoir  mis,  exécrable, 
Mon  époax  au  trépas, 
.  Sans  prendre  tout  exprés 
Ma  fille  par  après? 

1»  Je  pensoy,  que  permettre 
Me  deust  le  sort  fatal  » 
De  la  conduire  et  mettre 
Au  dortoir  nuptial. 
Avec  mille  flambeaux 
Luisans  sur  ses  joyeanx. 

i6  Mais,  6  triste  adventure, 
Dont  j'ay  le  ceeur  marri, 
Elle  a  la  sépulture 
Paravant  le  marry, 
Plustot  la  mort  la  tient 
Que  la  nopoe  ne  vient. 

17  O  ma  fille  !  6  ma  mie! 
Las!  que  n'étois-je  an  lieu 
Où  tu  mourus,  Marie, 
Pour  te  dire  un  adieu, 
Pendant  que  le  destin 
Abbayoit  à  ta  fin. 

18  Que  n'ai-je  eu  ceste  grâce, 
Ah!  ma  fille,  je  meurs, 
De  faire  sur  ta  face 

Mes  regrets  et  clameurs; 
Te  baisant  toutes  fois, 
Pour  la  dernière  fois. 
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19  He!  douce  géniture. 
Je  te  suy,  mes  amours. 
Je  sens  jà  la  mort  duro 
Qui  menace  mes  jours. 
Je  n'ay  plus  vraymeiit 
Que  la  voix  seulement. 

20  Mais,  dedans  la  iluit  sombre, 
Où  je  suis  en  langueurs , 
J'offre  à  ta  fidèle  umbre, 

O  ma  fille  !  ces  pleurs, 
Tesmoings  très-suffisans 
De  tous  mes  maux  cuisans. 


XVII 
CHANSON 

CORTINANT 

LES  REGRETS  DES  PRINCESSES  ET  DAMES  DE  LA  COUR, 

SUR  LE  DJ5CÈB  DE  TRES-ILLUSTRE  PRINCESSE  MADAME, 
nLLE  UNIQUE  DE  FEU  ROY  CHARLES. 

Sur  lé  chant  : 
Dames  d'honneur,  je  tous  prie,  etc. 

1578. 

1  Celuy  aureit  le  cœur  plus  dur  que  pierre, 
Que  roc,  que  fer,  que  Téclatant  tonnère, 

•  Qui,  eognoifisant  noz  améres  douleurs, 
Avecqnes  nous  ne  se  noiroit  en  pleurs. 
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2  Las  !  ce  n'est  point  un  petit  mal  volage, 
Qui  nous  contraint  perdre  ainsi  le  courage, 
Mais  une  mort  qui  nous  trouble  si  fort, 
Que  l'on  ne  peut  égaller  son  effort. 

5  L'heur  et  l'espoir  de  la  France  fertile. 
Madame,  hélas  !  de  feu  roy  Charles  fille, 
Tant  vertueuse  et  magnanime  aussi 
Est  hors  du  monde  et  nous  en  grand  wucy. 

4  Elle  n'a  plus  ceste  parole  belle, 

Ce  doux  maintien,  tant  propre  *  la  pucelle, 
Ces  yeux  rians,  ceste  munde  blancheur, 
Que  le  lis  porte  en  sa  marbrine  fleur. 

5  Son  corps  poli  est  ors  sous  la  lame, 
Tout  étendu,  privé  d'esprit  et  d'âme, 
Sans  sentiment  dedans  un  froid  cercueil, 
Voylà,  voylà  qui  cause  notre  deuil. 

6  El  ce  qui  plus  brave  noatre  noblesse. 
C'est  que  la  mort  l'a  prins  en.  sa  jeunesse, 
N'ayant  encor  démontré  clairement 
Quelle  vertu  rassisloit  sagement. 

7  Vray  est  que  nous,  qui  d*un  cœur  très-fidelle, 
Communiquions  tous  les  jours  avec  elle. 

En  la  servant,  voyons  à  l'œil  combien 
Sa  longue  vie  eust  aporté  de  bien. 

8  Car  la  graudeur,  sur  toutes  fnictuetises, 
Qui  décoroit  sou  âme  généreuse, 

En  son  enfance  assez  faisait  sçaf  olr 
Quel  avec  Page  eust  esté  le  devoir. 
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9  ÂTant  ttoorir  cêsté  Jeune  pHnisM^e 
Sentant  Tesloo  de  sa  forte  tristesse, 
Sa  gouvernante  appela  doucemefit. 
Et  Tembrassa  trèj-amooreusement. 

10  Puis  luy  a  dit  :  Hélas!  ma  bonne  mère, 
Il  faut  aller  après  le  Roy  mon  père  ; 
En  paradis  j*ay  songé  céjourd'hni 
Qu'il  préparoit  ma  place  auprès  de  luy. 

11  Je  n^i  regret  à  délaisser  le  monde, 

Où  je  cognoy  que  toat  malheur  abonde  : 
Car  plus  on  vid  et  pins  fait  on  de  maux. 
Plus  tost  on  meurt  moins  a  Ton  de  travaux. 

19  M'amie,  hélas!  ma  dure  destinée 
Ne  m'a  fait  veoir  que  la  sixiesme  année 
De  mes  beaux  ans  ;  il  faut,  il  faut  moût  ir» 
L'ange  je  voy  lequel  me  vient  quérir. 

15  Faites  sçavoir  à  ma  môre  dolente 
Ma  triste  mort,  afin  qu'elle  lamente 
Ce  mien  destin,  et  que  pleine  d'émoy. 
Elle  pr'  Dieu  pour  mon  père  et  pour  moi. 

14  Quant  eat  du  Roy  et  de  Monsieur»  sans  doubte, 
Je  sçay  fort  bien  qu'ils  seront»  somme  toute^ 
Fort  courroiieei  quand  ma  mort  ils  sçauronti 
Et  de  me  veoir  plus  de  plaisir  n'auront. 

Itf  Adieu  vous  dy.  Dames  et  Damoiêelles 
Pleines  d'honneur  et  de  gracieux  zèles, 
Je  sens  la  mort  qui  me  vient  approcher, 
Branlant  son  dard  pour  soudain  me  toucher. 
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16  Puis,  peu  à  peu,  en  perdant  la  luoiiére, 
A  joinctes  maios  fist  à  Dieu  sa  prière; 
Et  en  rendant  son  âme  entre  ses  maiDSj 
S'envolle  au  ciel  et  quitte  les  humains. 

17  Las!  en  mourant,  malgré  la  mort  craelle, 
£r  s*est  acquise  une  vie  étemelle^. 

Et  nous  vivans,  mourons  cent  fois  le  jour, 
De  ce  qu'elle  a  quitté  ce  bas  séjour. 

18  Hélas  !  c'estoit  notre  heureuse  espéranee, 
L'honneur  de  nous  et  nostre  jouissance, 
La  gemme  riche  et  le  trésor  exquis, 
Qui  nuict  et  jour  estoit  de  nous  requis. 

19  Mais  quoy?  la  mort,  qui  n'espargne  personne, 
Lny  faict  avoir  Timmortel  couronne 
(Guerdon  des  bons]  et  nous  sommes  cy  bas 
En  attendant  comme  elle  le  trépas, 

20  O  vous,  seigneur  plein  de  magnificence, 
Qui  assistez  au  convoy  d'excellence 
De  ceste  dame,  hélas!  plorez^  plorez, 
Et  son  tombeau  larmoyant  honnorez. 

21  Et  vous,  Paris,  perle  des  autres  villes, 

.  Vous,  bons  François,  et  vous,  femmes  et  flUef), 
Dessoubs  le  joug  d*un  regret  très  amer, 
Faictes  soudain  de  vos  pleurs  une  mer. 

22  Prenez  exemple  à  nous,  de  qui  les  armes, 
Sont  durs  sanglots,  souspirs,  fâcheuses  larmes, 
Et  qui  sans  fin,  Madame  regrettant. 
Ensemble  allons,  nostre  mort  souhaitant. 

Fy  d^avoir  sang  sçavoîr. 
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XVIU 
CHANSON  NOUVELLE 

DE  RESJOUYSSANCE , 

9UB    LA  DEVISE  HÉROÏQUE  ET  ENTREE    DE    MO.NSElG.'VEtJR 

A  AWGfillS, 

CUANTiE  KK  MUSIQUE  A  L'ARC  TKIUMPHAL 
DE  DfitôUS  LE  PONT, 

le  13  avril  1578. 
Sur  le  chant  :  Quand  ce  beau  Printemps  je  voy,  etc. 

1578. 

1  Bien  venu,  bien  venu  sois, 

Duc  François , 
Béniste  soit  ton  entrée  ; 
Fay-nous  entrer  avec  toy, 

Tils  de  roy, 
La  paix  de  tous  désirée. 

2  Chacun  te  voir  s'esjouisf, 

Et  jouist 
De  liesse  nom  pareille, 
El  d'obéir,  tout  l'Anjou, 

Souz  le  joug 
De  ton  vouloir  s'appareille. 

5  Comme  le  soleil  luisant 

Est  duisant 
A  tout  ce  qui  naist  au  monde, 
Et  que  sa  trop  grand  chaleur 

Et  ardeur 
Desstiche  et  la  terre  et  Tonde  ; 


4  Tout  ainsi  dessoubs  ta  main, 

Prince  humain, 
Vivra  ton  peuple  amiable. 
Et  saur»  p^r  ta  fateur, 

Ta  fureur 
Ëstre  du  tout  évitable. 

5  Or,  nous  cognoissons  à  rœil 

Ton  ayenl, 
Roy  François  en  toy  renaistre, 
Amateur  fut  de  vertu, 

Si«9-tu, 
Et  bien  le  nous  fais  paroistre. 

6  Ayant  par  un  sainct  édict 

Intcrdict 
Jeux  de  hazard  et  blasphèmes, 
De  si  près  lu  l'ensuyvras 

Que  vivras 
Héputé  ton  ayeul  même. 

7  Vive,  vive  donc  François 

De  Valois, 
Duc  d'Anjou  et  de  Touraîne. 
Vive  le  duc  tant  chéri 

De  Berry 
Et  d'Alençon  et  du  Maine. 

8  Vy  en  tous  nobles  délits, 

Fleurs  de  lis, 
Souz  de  Dieu  Tobéyssance  ; 
Vive,  vive  désormais, 

A  jamais, 
Le  plus  beau  fleuron  de  France. 
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XIX 

CHANSON 

DE    LÀ    PRISE    DU    CHASTEAU-DOUBLE, 

AU  MOIS  OB  MAM  1679, 

Sur  le  chant  de  :  Petit  Rossignolet  saulva^e ,  etc. 

1679. 


i  Rossignolets  des  bois  saulvages» 
Qui  chantez  si  mignardement. 
Allez  suyvre  tous  les  passages. 
Et  dictes  ie  bannissement 
De  celui  qui  par  monts  et  vaux 
Ha  faict  un  million  de  maux. 

S  C'estoit  un  qu'on  nommoit  La  Prade, 
Qui  dans  Chasteau- Double  estoit, 
Accompagné  d'une  brigade, 
Mieux  logé  qu'il  ne  méritoit. 
Car  de  tous  les  plaisirs  mondains 
Ils  en  avoyeiU  entre  leurs  mains. 

5  D'ailleurs,  la  place  estoit  si  forte 
Que  chascun  est  fort  estonné 
Comme  il  s'est  rendu  de  la  sorte. 
Sans  que  le  canon  eut  donné 
Deux  mille  coups,  encor  c'est  peu 
Pour  la  forteresse  du  lieu  ; 
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4  Car  de  bled,  de  vin  et  de  farine, 
Y  en  avott  suffisamment, 

De  Peau,  de  chair  et  poudre  fine, 
£t  de  Tavoyne  bonnestement  ; 
^occasion  de  leur  malheur 
Ce  fut  faute  d'avoir  bon  cœur. 

5  II  y  en  ha  qni  veulent  dire 
La  cause  qu'il  s'est  rendu, 

C^est  pour  ce  qu'on  luy  flst  esciire, 
Pour  entendre  le  désaveu 
D'EsdIguières  et  ses  suppôts, 
Lesquels  luy  toumoyent  tous  le  dos. 

6  Mais  il  faut  croire  le  contraire, 
Car  c'est  Jésus-Christ  tout  puissant 
Oyant  la  plainte  populaire. 
Aveugla  ce  loup  ravissant 

Qui  fut  enfin  abandonné 

De  ceux  qu'à  luy  s'estoyent  donné. 

^  Voyià  qui  peust  servir  d'exemple 
A  beaucoup  de  pauvres  soldats, 
Qui  pour  la  cause  ont  mis  en  branle 
Leur  vie  en  mille  hazards, 
Et  au  lieu  de  le  secourir, 
Taschoyent  de  le  faire  mourir. 

8  Un  tas  de  chefs  de  celle  cause, 
Qu'on  ha  veu  n'avoir  pas  six  blancs  ; 
Il  faut  qu'asteure  dire  j'ause, 
Parent  à  million  de  francs. 
Et  le  pauvre  soldat  n'aura 
Que  l'espce  tant  qu'il  vivra. 
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9  Je  lear  demande  en  conscience, 
D'où  est  sorty  si  grands  trésors? 
Et  s'ils  n*ont  du  peuple  de  France 
Dedans  leurs  cœurs  quelque  remords , 
D'avoir  mis  bas  et  tout  à  plat 
Tous  ceux  qui  sont  du  tiers  estât. 

10  Ne  cognoissez-vous  pas  la  game, 
Et  la  ruse  de  tels  galans, 

Qui  vous  viennent  dire  mon  âme, 
Je  viens  estre  adverty  des  grands 
Que  pour  bien  nous  entretenir 
Jl  faut  en  armes  nous  tenir? 

11  S*ils  ne  usoyent  de  tels  langages, 
Leur  marmitte  ne  bouilliroit, 

Ils  ne  mangerôtent  de  potages 
Si  gras,  car  chacun  cognoistroit 
La  finesse  et  la  meschanceté 
Que  contre  nous  ont  complotté. 

là  Mais  pour  leur  conte  faire  rendre, 
Vous  qui  estes  de  leur  party, 
Devez  Ton  après  Tautre  prendre 
En  leur  disant  :  Çà,  mon  amy. 
Partageons  un  peu  ces  deniers, 
Qu'avez  manié  à  milliers. 

15  De  soldat  pourra  alors  dire  : 
La  plus  petite  part  je  tiens. 
Comme  tu  vois,  si  tu  sçais  lire. 
Par  le  vray  naturel  des  chiens, 
Car  011  il  y  en  a  de  gros 
Les  pelifs  n'on  ont  que  les  os 
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14  Compagnoni,  si  nous  estions  sages, 
Entre  tous  nous  embrasserions, 

Je  dis  les  villes  et  villages, 
Et  tretous  ensemble  boyrions, 
Comme  voysins  et  bons  aroys, 
Demeurerions  tous  bien  unis. 

15  Celuy  qui  la  chanson  a  faicte, 
Ne  vous  veut  pas  dire  son  nom. 
Combien  qu'il  vous  estoit  en  teste 
Avant  qu'on  tirftt  le  canon, 

11  ne  souhaite  que  d'avoir 
Moyen  faire  service  au  roy . 


XX 

CHANSON  NOUVELLE 

DE    LA    YILLE    DE    LA    MUBE* 

COMPOSÉE  PAR  UN  8EIQNWR  QUI  «StOlT  AU  «ioE  »T  PWNrt  D'ICS^^^ 

1 

Et  se  change  sur  le  chant  de  la  Ligue. 
1579. 

1  Rendez-vous,  rendez,  messieurs  de  I-«  Muré, 
Ne  nous  faictes  plus  coucher  sur  la  dure, 
Sans  estre  si  endurcis, 
Rendez-vous  tous  aux  mercts 
De  notre  prince  très  doux. 
Qui  vous  pardonnera  tous. 
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2  Pauvres  inoensez,  vous  faictes  la  guerre 
A  celuy  qui  tient  le  freio  du  tonnère, 

Et  puis  sans  foy  et  sans  loy 
Vous  irritea  vostre  Boy. 
Si  vous  ne  vou9  avisez, 
Vous  serez  tous  massacrez. 

3  Desja  vous  voyez  (6  pauvre  canaille) 
Nos  soldats  logez  sur  voatre  muraille- 

Faytes  fuir  les  corbeaux, 
Ils  feront  de  vous  morceaux  ; 
Après  que  serez  morts, 
Ils  se  paisUroDt  de  vos  corps, 

4  Vos  murs,  vos  rampars  et  voz  forteressesi 
Ne  nous  garderont  de  faire  des  bresches, 

£t  cognoistrez  à  Tassaut 
La  valeur  de  Livaraut  ; 
Sacremor  et  ses  soldata 
Forceront  tous  voz  remparts. 

5  Ijà  noblesse  aussi  ira  de  furie, 

Pour  mieux  sousienir  nostre  infanterie , 
Monsieur  de  Tavanei,  prompt, 
Sautera  dans  l'esperon, 
Et  redoublant  son  effort, 
Mettra  voz  soldata  à  mort. 

6  Alors  vqus  verrez  grands  sacrifices, 

Puis  en  descendant  aux  champs  Plutoniqnes 
Vous  sentirez  le  tourment. 
Du  vautour,  du  chien  gpurmand, 
Vous  sentirez  les  douleurs 
Des  infernales  foreurs. 
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7  Aspremont,  premier  sortez  de  la  ville, 
Vous  qui  commandez,  venez  à  la  file, 

Lesdiguières  vous  promet 
Morges,  Blascon,  Gouvernet, 
De  bientost  vous  secourir  *. 
Mais  nous  le  ferons  mentir. 

8  N*ayez  plus  recours  à  la  citadelle, 
Mais  vous  résolvez  de  sortir  d'iceile. 

Dix  huit  doubles  canons 
Vous  battront  vos  espérons, 
Et  de  quatre  cents  pionniers 
Nous  ferons  de  baux  tetTiers. 

9  N'espérez  jamais  que  Thiver  nous  chasse; 
Nous  sommes  armez  contre  la  glace, 

Nous  avons  de  bons  manteaux 
Qui  s'opposeront  aux  eaux  : 
La  mort  plustot  vous  viendra, 
Que  rhivert  ne  nous  prendra. 

10  Car  le  Dieu  du  ciel  qui  nous  donne  force 
Mettra  dans  noz  cœurs  une  vive  amorce. 

Il  nous  encouragera. 
Et  de  vous  noqs  gardera. 
Et  par  nos  glaives  tranchaus 
Il  vaincra  tous  les  meschants. 

11  Sus  donc,  ô  soldats,  ne  craignez  la  peine. 
N'abandonnez  pas  nostre  duc  du  Maine, 

Suivez  toujours  valeureux 
Mandelot  le  généreux, 
Qui  serviteur  de  son  roy, 
Combat  pour  la  sainte  foy. 


J 
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12  Montrez-vous  François  remplis  d'hardiesse. 
Prenez  vos  harnois  et  fendez  la  presse. 
Terrassons  tous  ces  mutins 
Qui  sont  charg<^s  de  butins 
Du  paysan  villager, 
Qui  sont  allé  forrager. 

15  Teignons  dans  leur  sang  nos  armes  tranchantes 
Et  coupons  le  fil  de  vies  meschantes 
Dont  ils  ont  le  corps  remplis, 
Et  chassons  tous  leurs  esprits 
Dans  les  enfers  ténébreux, 
Dont  rhuys  est  ouvert  pour  eux. 

14  Et  puis  nous  serons  nobles  par  les  armes  : 
Prisez  d'un  chacun,  carressez  des  dames, 
Un  chacun  nous  bénira, 
Et  nous  bénissant  dira  : 
Yoilà  ce  fier  bataillant 
Qui  s'est  montré  fort  vaillant. 
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XXI 

LES  VAILLANTISES 

ET  CHEVALEUREITX  FAICTS   D'ARMES 
«VB    rAtT   MOmilUR    LS  pue   AU   PAYS   OC  FLAnSH' 

Sur  tâchant  di  Sommière. 
1582. 


1  Noble  François,  prince  illustré  de  Pranee, 
Vaillant  guerrier  sur  tous,  ton  excellence 
Nous  promet,  jà  par  tes  feicts  valeureux, 
Que  tu  seras  un  jour  un  due  heureni. 

Tu  as  le  cœur  rempli  de  hardiesse, 
Pour  désormais  faire  mainte  proesse. 

2  Ce  noble  duc ,  Flamans  jà  le  redoutent. 
N'y  a  celuy  qui  n'en  soit  en  grand  doute, 
L'un  à  Tautre,  disans  comme  paoureux  : 
Yoicy  un  duc  puissant  et  valeureux, 
Délibérons  sagement  notre  affaire 

Ou  par  son  camp  nous  fera  tous  déffaire. 

5  Depuis  qu'il  a  mis  le  pied  sur  nos  terres, 
Il  nous  a  fait  une  cruelle  guerre, 
Tant  par  surprises,  escarmouches  et  assaut, 
Il  a  conquis  m.tints  canons  et  chasteaux, 
En  nous  montrant  que  c'est  liiy  qui  veust  estre 
Le  successeur  de  ses  vaillans  aucestres. 
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4  Par  tous  cantons  où  passe  sa  personne, 

De  veoirson  camp  un  chasquhin  s^en  estonne, 

Et  les  Flamans  disent  en  leur  Jargon  : 
Ne  pensons  pas  contre  luy  tenir  bon; 
Il  vaudrait  mieut  nous  rendre  d^allégresse 
Que  par  ses  gens  nous  faire  mettre  en  pièce. 

5  Monsieur  le  duc,  pour  ta  première  entrée^ 
Ta  majesté  est  desja  redoutée. 

Gomme  un  César  ou  un  Sanson  le  fort, 
On  n'y  verra  nul  qui  te  fasse  efiurt. 
Brave  Yallois,  vive  ta  noble  race, 
Du  roy  François  tu  en  suis  bien  la  trace. 

6  Tu  monstres  bien,  brave  Duc  d^excellence, 
Qu'un  fort  pillier  tu  seras  pour  la  France, 
Quand  je  te  voy  desjà  si  fièrement 
Flamans  braver  à  ton  commencement. 

Si  rudement  que  semblez  sur  leur  terre 
Toy  et  ton  camp  un  foudroyant  tonnerre. 

7  Car  où  ce  Duc  de  royale  lignée 

A  de  ses  gens  quelques  petites  campées, 
Vous  le  verriez  incontinent  venir 
A  son  vouloir,  pour  tost  luy  obéir. 
Si  concluray  les  voyant  ainsi  rendre 
Qu^en  bref  sera  le  vray  comte  de  FrandrCr 

8  Par  tous  les  lieux,  ou  soit  bourgade  ou  ville, 
Où  les  Flamans  tiennent  par  force  villS} 

£t  en  pensant  contre  luy  faire  effort, 
Dieu  luy  permet  d'estre  eucores  plus  fort 
Et  tellement  leur  montre  sa  puissance  ^ 
Que  maugré  eux  rendent  obéissance. 
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9  Braves  soldats,  tou'e  la  Oeor  de  France, 
Monstrez  qu'avez  un  cœur  plein  de  ▼alliance, 
Èo  pourauivant  ee  qa*avcz  connnencé, 
Chaqu*un  de  vous  sera  récompensé  : 
Car  vous  avez  un  chef  très-charitable; 
Il  est  bénin,  vaillant  et  amiable. 

iO  Pour  ce  bon  duc,  prions  le  roy  de  gloire, 
Sur  Tennemi  luy  donner  la  victoire, 
Et  un  bonheur  à  ses  braves  soldats, 
Qui  de  bon  cœur  suivent  ses  estendars. 
A  leur  retour  louez  leur  prouesse, 
£t  à  chacun  une  bonne  mastresse. 


xxn 

CHANSON  NOUVELLE 

d'anvebs. 

Sur  le  ekant  :  La  Parque  si  terrible ,  etc. 
1583. 


i  Si  J*avois1a  faconde 
De  sçavoîr  raconter, 
Et  dire  à  tout  le  monde 
La  grand  nécessité 
Qui  est  en  ceste  fois 
Sin*  nous  pauvres  François,  {bis; 
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2  11  y  a  eD  ceste  armée 
Tant  de  braves  soldats 
Qu*endurent  et  pâtissent 
Pour  Messieurs  des  Ëstats^ 
Ne  n'oseront  chanter 
Leur  grand  nécessité,  {bis) 

5  L'un  veut  vendre  ses  chausses 
£t  l'autre  son  pourpoint, 
L'autre  son  arquebouze, 
Pour  un  morceau  de  pain  ; 
Vont  chez  le  vivandier 
Et  s'en  vont  sans  payer,  {bis) 

4  Le  vivandier  se  fâche 

A  monsieur  de  Beaupuy, 
Luy  demandant  justice 
Au  prevost  et  à  luy  : 
Tormenti  tu  cognois  bien 
Que  les  soldats  n'ont  rien,  (bis) 

5  Du  temps  que  nostre  prince 
Estoit  dedans  Anvers, 
Nous  faisions  bonne  chère 
Dedans  les  cabarets; 
Nous  avions  des  moyens, 

Mais  nous  n'avons  plus  rien,  {bis) 

6  Nous  avions  de  la  bière  ; 
Pe  fromage  et  de  pain. 
Nous  faisions  bonne  chère 


{bis) 
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7  La  chance  est  bien  tournée, 

Le  temps  est  biieil  change  ;  ^ 

Nous  n'avom  plus  de  foi^ne 

Ne  de  pain  à  manger. 

Mon  Dieu  le  grand  tourment  | 

Quand  on  a  point  d'argeât.  (èti) 

8  Depuis  f|ue  nosire  mattre 
S'est  de  nous  exempté, 
Nous  n'avons  que  miaère 
£n  grand  calamités 
Bien  heureux  est  eeluy 
Qui  est  auprès  de  luy.  {hi$) 

9  Vous  faictes  ici  gu«n^ 
Pour  des  gens  ineoœtMis 
Qui  sont  autattt  Miiiafaies 
Comme  la  pluye  bu  vent; 
Le  petit  veut  amr 

Sur  te  ^amâ  te  pouveir  »  (èci) 

10  Monsieur  H  marwdwil 
Lieutenant  générât. 
Ne  faictes  (^us  la  guerre 
Pour  ses  gens  incdiiatants^ 
Amenez  nos  smildetsi 
Cjct  noui  moiwHisée  faim.  (M) 

H  Monsieur  de  La  Val 
11  y  est  esveiUé, 
Qu'avez  télite  puissaft<î« 
Sur  tous  les  chevaliers, 
Pouver-vous  bien  souffrir 
ffous  voir  ain«i  languir.  (bU) 


J 
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It  Monsieur  de  La  Moverie, 
La  gard  de  Glavéson, 
Priez  tous,  je  vous  prie, 
Monseigneur  le  baron 
Qu'il  ne  permette  point 
Que  nous  souffrions  de  faim.  {hU) 

i3  Mais  si  jamais  peux  être 
En  France,  en  ma  maison, 
Ne  feray  jamais  guerre 
Pour  ce  villain  Cryon  : 
Combattray  pour  mon  roy, 
Pour  Monsieur  et  sa  loy.  {hii) 

14  Prions  tous,  je  vous  prie, 
Le  Seigneur  tout- puissant, 
Qu'il  nous  donne  la  grâce 
De  sortir  de  Brabant; 
Et  nous  donne  la  paix. 
Qui  dure  à  tous  jamais,  (biê) 

iS  Qui  a  fait  la  chansonnette, 
C'est  un  brave  soldat 
Estant  en  sentinelle 
Près  de  Bergues  sur  Jon, 
Qui  n'en  souffroit  la  faim 
Et  n'avoit  point  de  pain,  {bis) 
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XXIII 

CHANSON 

$t7R  I«6  SIÉ6S  DS  «AflLAT» 

en  noyembre  1587, 

ATTAQUÉ    PAR  LE   VICOMTE   DE    TTJRENNE, 
ET  DEFENDU  PAR  LE  BARON  DE  SALLIG^AC 

1587. 

Toraine,  tu  n'entreras, 
Mais  plustot  ta  trefWH, 

1  Turaine  penMmt  ranfinr 
Sous  ce  de  Périgovd  tUle, 
Voulut  la  gentille  ville 
Sarlat  cet  JQuni  «snefcr. 

Turaine,  etc. 

2  Couant  et  lui  et  toy,  Beynac^ 
Et  le  bravache  Borsoles 

Et  milles  personnes  folles 
Soubs  Taveugle  Saligniac, 

Turaine,  etc. 

5  Salignac  dedans  Sarlat , 
Endeptéjusqu^aux  oreilles^ 
Faisoit  accroire  à  merveilles, 
A  tous  par  son  caquet  fat. 

TUraine,  etc. 
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4  Monseigneur,  ils  soAt  à  Vous, 
Disoit-il,  ce  sont  canaille^ 
Car  ceste  fotttle  muraille 

Ne  soutiendra  pas  dix  eoofNu 

Turaine,  etc. 

5  Nous  irons  tous  assiéger 
A  notre  tour  ton  village» 
Toy  qui  pensoit  du  pillage 
De  Sarlat,  Sarlat  pay w> 

Turaine,  etc. 

6  Nous  envoirons  au  sabal 
L'ideuse  et  vieille  soureière^ 
Qui  d^une  colère  fière 
T'envoya  contre  Sarlati 

Turaine,  etc. 


7  Turaine  et  ses  Gompagnon§ 
Guident  métré  tout  en  poudre» 
En  un  moment,  par  la  Coudre 
De  leurs  six  ou  sept  eanoUa. 

Turaine,  etc. 


8  Par  Tespace  de  vingt  jonrt 
Tu  n'as  rien  gagné  que  peine 
De  ta  gloire  trop  hautène, 
Rien  n'ont  pu  les  subtils  tours. 

Turaine,  etc. 
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9  Toraine  fort  dépité 
Jure  Dieu,  cent  fois  blasfesme, 
Prins  d'une  colère  extrême 
Déteste  notre  cité. 

Turaine,  etc. 


10  Maudit,  dit-il,  soit  Fauteur 
Du  siège  tant  inutile, 
Et  qui  d'assiéger  la  ville 
Fut  le  premier  inventeur. 

Turaine,  etc. 


11  Tu  as  par  punition 
De  cette  gloire  hautène 
Afamé  ta  brave  armée 
£t  perdu  ta  munition. 

Turaine,  etc. 


12  Nous  mangeons  les  gras  chappons, 
Les  poulies  tendres  et  moles; 
Et  les  soldats  les  virolles, 
Les  porcs  et  les  ognons. 

Turaine,  etc. 


13  Que  ne  viens-tu  à  l'assaut 
Avec  tes  six  cents  gendarmes  ? 
Refroidies  sont  tes  armes, 
Turaine,  le  cœur  te  faut. 

Turaine,  etc. 
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14  Les  tiens  te  font  donc  horrenr 
Qui  dans  nos  fossez  font  garde. 
Ton  œil  de  loin  le  regarde, 
Ton  cœur  est  gelé  de  peur. 

Turaine,  etc. 

15  Turaine,  compte  tes  gens 
Qui  vinrent  pour  faire  guerre, 
Engressée  est  notre  terre   * 

.  Pour  le  moins  de  quatre  cens. 

Turaine,  etc. 

16  Limeil  jura  son  cousin 
Que  par  sa  ruse  subtile 
Il  entreroit  dans  la  ville, 
Mais  il  n'a  été  prou  fin. 

Turaine,  etc. 


17 Il  faut 

Que  je  fasse  rassemblée 
Des  chefe,  puis  d'une  voulée 
Vous  ferez  donner  Fassault. 

Turaine,  etc. 

18  Mais,  Fénélon  connoissant 
Geste  trahison  félonne, 
La  brèche  point  n  abandonne. 
Repoussant  le  fort  puissant. 

Turaine,  etc. 
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19  Fénélon,  par  sa  vertu, 

A  des  tontiantes  bombardes. 
Des  picques,  des  hatebardes, 
Le  fort  pouvoir  abatut 

Turaine,  etc. 

20  Fénélon  et  La  Forets^ 
Par  leur  VftUance  anilnëe^ 
Ont  à  THuguenacid  artuée, 
Or  le  mur  donné  rarets. 

Turaine;  etc. 


21  Tant  que  Fénélon  sera 
Et  La  Forets  aura  dame, 
Venir  Thuguenaud  itlfame 
Contre  Sarlat  n'osera. 

Turaine,  etc. 


22  Mais  pour  en  faire  la  fin^ 
Turaine  airois  ton  eouragé 
EnnovembrtB^  C0  ddttihage 
T'est  causé  pèt  un  dâstlH. 

Turaine,  etc. 


25  Tu  receus  suir  tdn  béaU  frbkit, 
Devant  Belvès  Tautre  année, 
Par  semblable  destinée, 
S'il  t'en  souvient,  même  afront. 


■1 
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XXIV 

ê 

CHANSON  NOUVELLE 

DE  LA  VIGTOIBE  OBTENUE  PAR  HONSEléNKUR 
LE  DUC  DE  GUtSE 

A  L'BNCONTRE  des  fUélSTHBS  ATSC   LE  NOMBIiB  PS*  MORTI. 

Sur  le  chant  :  Las!  que  âict^)ii  eii  lïttniè.. 

1687. 

1  Las  !  que  dict  on  en  France 
Du  camp  de  rennemy^ 
Qui  par  outrecuidance 
Nous  pensoit  faire  ennny  I 
Mais  le  bon  Dieu  de  gloire 
Donnera  la  victoire 

Au  noble  roy  chrestien, 
Lequel  a  prins  les  armes 
Et  s'est  mis  en  campagne 
Contre  les  Calviniens. 

2  Le  noble  roy  Henry, 
Lui  estant  adverty 

Que  les  Reistres  rebelles 
Ne  prenoient  son  party^ 
Mandit  monsieur  de  Gruyse 
QuHi  vint  sans  nule  faintize 
Au  secours  vistement^ 
Se  mettant  sur  les  aisles 
De  tous  les  infidèles 
Et  maudicts  Allemans. 


—  404  — 


5  Le  bon  duc  de  Lorraine, 
Noble  prince  chrestien, 
Mandit  monsieur  du  Mayne, 
Lequel  print  son  chemia 
Avec  le  duc  d'Aumalle, 
Qui  a  chargé  leur  malle 
De  terrible  façon  ; 
Puis  le  bon  duc  du  Mayne, 
Qui  chargit  la  cuysine 
Au  sieur  de  Chastillon. 


Quand  ces  Réistres  infidelles 
Se  virent  avancez, 
Se  voyant  sur  les  aisles 
De  nos  gens  bien  armez, 
Monsieur  le  duc  de  Guyse 
Il  promet  sans  faintize 
Y  demeurer  plustost 
Comme  prince  doit  faire, 
Ayant  tousjours  mémoire 
A  nostre  Dieu  très  hanlt. 


5  Sitost  qu'ils  furent  en  France, 
On  les  vint  à  charger 
A  grands  coups  de  noz  lances, 
Dont  cuydèrent  enrager. 
A  monseigneur  de  Guyse 
Voulurent  sans  faintize 
Le  jour  parlementer, 
Et  luy  savoir  à  dire 
Qu'ils  vouloient  sans  mot  dire 
Tretous  leur  en  aller. 
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6  Alors  monsieur  de  Guyse, 
Hardi  comme  un  César, 
Fit  Fennemy  poursuivre 
Tant  d'amont  que  d'aval, 
Lequel  fist  grant  deflaicte, 
Sans  aucune  retraicte, 
Auprès  de  Montargts  ; 
Seize  cents  mis  par  terre 
En  faict  de  bonne  guerre 
Pe  ces  Reistres  maudits. 


7  Les  braves  gentils-hommes, 
Capitaines  et  soldats,  . 
D'une  grâce  fort  bonne 
Marchant  de  toutes  parts, 
Avec  le  duc  de  Guyse 
Qui  vint  sans  nule  faintize 
Pour  charger  Tennemy, 
Et  leur  livrer  bataille 
A  tout  ceste  canaille 
Qui  viennent  en  ce  pays. 


8  Lejour  vingt  deuxiesme 
De  novembre  dernier. 
Le  duc,  chose  certaine^ 
Les  envoie  attaquer 
Par  monseigneur  de  Vince  ; 
Afin  qu'il  les  atteinse, 
Lequel  fit  son  devoir, 
Mettant  des  embuscades, 
Lesquels  firent  bravades, 
Taschant  ^  les  avoir* 
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9  Alors  monskvr  de  YnMè 
N^avoit  que  cens  ebeT«ux^ 
Leur  disant  qui  se  tinsenl 
Auprès  du  pont  d'Auaeeu. 
Dont  sortirent  sam  honte 
Lieutenant  et  denx  comptée 
Les  vint  à  pourenivir; 
Mais  monsieur  de  La  Ghastre 
Ayant  Theur  de  combattre^ 
Neuf  vingts  il»  dut  oecie. 


10  Lors  monjMîgnenr  de  Gnyse 
Ne  fut  pas  endonny^ 
Et  sans  longue  devise 
Poursuivre  Tennemy. 
Et  pour  bonne  enseigné 
Yeille  sainoté  Caâierinet 
Vint  en  la  tour  d'Aunean^ 
Et  va  de  grand  furie 
Avec  rinfanterie 
Et  monsieur  de  Sainct-Paol. 


11  Quand  monsieur  de  Saittct*Panl 
Vint  à  donner  dedans, 
Par  le  pont  du  chasteau 
Où  entrèrent  nos  gens, 
Il  sortit  sept  Cornettes 
Dont  cinq  furent  deffaiotee, 
Trois  cents  de  prisonniers. 
Leur  chef  fut  mis  par  terre, 
En  faict  d'homme  de  guerre 
Deux  mille  cinq  cens  tuez. 
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12  Ces  Reistres  infidelles, 
Chargez  d'apointement, 
Lors  se  deiibérèreiit 
De  fuyr  vistemeat; 
Se  mestant  tous  en  route. 
Ne  pouvant  e»  leur  troupe 
Avoir  pain  à  manger  ; 
Puisqu'ils  sont  en  la  France, 
Leur  faut  fendre  la  paace 
Et  les  faire  crever. 


15  Huguenots  pleins  de  rage , 
Vous  estes  bien  faschez , 
Plus  n'avez  de  courage; 
Vos  Reistres  sont  eassez. 
Ils  voudroient  d'assurance 
Ëstra  bor9  de  la  France 
Ou  en  pays  lointain  ; 
Ou  bien  à  La  Rooheik» 
Avec  les  infidelles 
Disciples  de  Calvin. 


14  ils  pensoient  bien  nous  mestre 
En  tribulation  ; 
Mais  Jésus  nôstre  maistre 
A  «u  compassion 
De  l'armée  catlioUqué. 
Celle  4es  Reistres  unique 
A  faict  son  testament  ; 
Dont  le  pays  de  Beauce 
Leur  a  eervi  de  fosse« 
Jamais  n'y  en  eut  taiit.  . 
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15  Par  toutes  les  églises 
Te  Deum  fut  chanté, 
Pour  iDouseigneur  de  Guise, 
Prince  bien  redouté. 
Pour  rheureuse  victoire 
Obtinse  dont  mémoire 
Sera  à  tout  jamais, 
Dont  la  loy  ancienne 
Et  Féglise  cbrestienne 
Vivra  mieux  désormais. 


XXV 

CHANSON  NOUVELLE 

SUR  LE  TESTAMENT  DES  RÉISTRES  ET  BÉA^IQ^^' 
LA  OU  ILS  ONT  ESTé  R£8TRAPPBZ  EN  LA  BEAUCE. 

Sur  le  cfMHl  :  N' est-elle  pas  jolie  m'amie* 
1687. 

1  Sus,  SUS,  chantons  tous  catholiques 
En  despit  de  tous  hérétiques, 
Qui  nous  pensoyent  endommager. 
Mais  ilz  ont  cuidé  enrager, 
Ces  gueux  et  hypocrites; 
Huguenotz,  voilà  le  testament 
Des  Reistreset  Hérétiques. 


I 
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2  Ils  estoyent  accouruz  en  France 
Afin  de  remplir  leur  pance, 
£n  leur  pensant  bien  remplumer; 
Mais  on  les  a  tous  desplumé, 
Ces  Reistres  et  hérétiques. 
Yoila  la  fin  et  testament 
De  tous  les  maudicts  Reistres. 

5  Hz  ont  laissé  à  La  Rochelle 
Une  potance  et  une  échelle 
Pour  les  pendre  et  estrangler, 
Afin  qu'il  ne  puisse  prescher  h 

La  loy  des  Calvinistes. 
Voila  la  fin  et  testament 
De  tous  les  maudicts  Reistres. 

4  Ils  ont  laissé  dedans  Genève 
Un  fouet  pour  bien  estriller  Beze 
Et  tous  les  autres  predicans  ; 

Ils  leur  ont  donné  des  lians 
Pour  les  pendre  à  la  Reistre. 
Yoyla  la  fin  et  testament 
De  tous  les  maudictz  Reistres. 

5  Ils  ont  laissé,  je  vous  afie, 

A  ceux  de  Sainct- Jean  une  sie 
Pour  les  fendre  par  la  moitié, 
Comme  appostatz,  moine  renié, 
Qui  n'ont  quitté  leurs  pratiques. 
Huguenots,  voyla  le  testament 
Des  Reistres  et  hérétiques. 

6  A  ceux  de  Mont-Auhan  il  donne 
Quatre  chariots  et  une  tonne  ; 
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C'est  pour  les  traîner  dedans  l'eau 
Comme  Biiaistf  es  et  lHi|^enoto« 
Vrais  gueux  et  hypooriles. 
Yoyla  la  fia  et  testament 
De  tous  les  oalTinistes. 

7  Hz  ont  laissé  à  tous  les  Reistres 
Du  bois  pour  chauffer  leurs  fesses, 
Les  donne  tous  à  Lucifer, 

Qui  est  le  premier  prinœ  d^enfer, 
Chef  des  diaboliques. 
Hugnenota»  voyla  U  testament 
Des  Reistrea  «t  des  béréttquta. 

8  Ils  ont  donné  à  TAiigieterpe 
Cinq  ou  six  oavii'es  de.  pierre, 
Afin  de  tous  les  assommer 
Sans  qu*il  enfMRMe  relever 
Pas  un  de  oes  helistres. 
Yoyla  la  fia  et  testament 

De  tous  les  nAudiets  Rostres. 

9  II  faut  prier  Dieu  sans  nul  doute 
De  ce  qu'ils  te  «ont  mis  en  route, 
Dont  ils  ne  sçavent  où  aller, 

Le  diable  les  poisse  emporter  ! 
Eux  et  toute  leur  conduitt. 
Voyia  h  fin  et  testament 
De  tous  les  naudicU  Riâstrea. 

10  Huguenots,  vous  voyla  bien  tristis 
D'avoir  ainsi  perdu  vos  Reistres, 
Lesquels  estoient  vostre  secours; 
Mais  vous  n^avez  plus  de  recours, 
Vous  estes  bien  belistres , 
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Yoyla  la  fin  et  testament 
De  toas  les  maudicts  Reistres. 

11  Ils  sont  noirs  comme  petit  diable, 
C'est  une  chose  véritable. 

Ils  ressettblenC  i  deë  corbeaUt^ 
Que  maudicts  soient  les  huguenots 
Et  pervers  hérétiques! 
Huguenots,  voyia  le  testament 
Des  Reistres  et  hérétiques. 

12  Jamais  ne  reviendront  en  France 
Pour  remplir  leur  groate  pance. 
Us  pensoient  avoir  de  l'argent  ; 
On  les  a  frottéa  seulement 
Dans  le  pays  de  Beauce, 

Qui  les  à  ce  coup  servy 
A  leur  faire  des  fosseâ. 
Yoyla  la  fin  du  testament 
De  tous  les  Calvinistes. 

15  Geluy  qui  fit  la  chansonnette. 
C'est  un  soldat  homme  honneste. 
Lequel  est  toujours  serviteur 
Au  bon  duc  de  bon  cœur, 
N'aymant  les  hérétiques. 
Yoyla  la  fin  et  testament 
De  tous  tes  maudiets  Reistres. 
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XXVI 
CHANSON  NOUVELLE 

ET    CIMETIÈRE    DES   REYSTRKS. 

Sur  le  chant  : 
J*aiine  ma  mie  côme  mon  cœur. 

1587. 


1  Adiea,  les  Reistres,  adieu, 
Retirez-vous  en  autre  lieu  \ 
Laissez  notre  pays  de  France  : 
Allez  au  pays  Navarrois 
Reformer  le  peuple  et  les  loix, 
Car  vous  êtes  gens  de  science. 

a  Vous  pensiez  dans  voz  chariots 
De  France  emporter  les  trésors 
Pour  vivre  désormais  à  Taize  ; 
Mais  vous  n^avez  eu  que  des  coups. 
De  la  pluye,  du  vent  et  des  poux, 
Dont  vous  n'estes  pas  à  votre  aise. 

5  Qui  plus  est,  vous  avez  trouvé 
En  France  forme  à  votre  pied; 
Las!  c'est  ce  bon  seigneur  de  Guyse, 
Vray  déffenseur  de  nostre  loy, 
Serviteur  de  Dieu  et  du  roy, 
Et  pillier  de  toute  Téglise. 
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4  Hélas!  pauvres  Reistres  abusez, 
Vous  avez  bien  esté  trompez. 
Croyans  aux  propos  de  mensonge 
De  ceux  qui  vous  ont  faict  venir 
En  France  pour  vous  enrichir  ; 
Mais  vous  n'y  aurez  que  la  honte. 

5  Adieu  tentes  et  pavillons, 
Adieu  cuysiniers  et  fripons, 
Adieu  tambours  et  trompettes, 
Adieu  Reistres  et  Allemans, 
Retournez  à  soleil  levant 
Refaire  faire  voz  cornettes. 

6  Vous  avez  mangé  notre  blé, 
Mais  il  vous  a  bien  cher  cousté  ; 
Car  11  vous  a  cousté  la  vie. 
Yous  avez  pillé  nos  maisons, 
Mangé  nos  poulies  et  chappons, 
De  vous  voir  n'avons  plus  d'envie. 

7  Ceux  qui  vous  ont  esté  quérir 
Yous  promettoient  qu'au  départir 
Auriez  ville  pour  retraite  ; 

En  Lorraine  fiour  hyverner 
Pour  mieux  la  France  conquester. 
Mais  leur  promesse  n'ont  pas  faictes. 

8  Us  vous  promettoient  payement, 
Pour  quatre  mois  en  bel  argent. 
Et  de  la  France  le  pillage. 
Mais  au  lieu  d'y  avoir  gaigné, 
Tout  le  vostre  y  est  demeuré  : 
Chariots,  chevaux  et  bagages. 
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9  Adieu  le  baron  de  D*Âtiilâyj 
Qui  avoit  le  reste  ametié 
Afin  de  nous  faire  la  guerre  ; 
Yostre  salaire  avez  receuE, 
Car  vous  êtes  morts,  abatus^ 
Gisant  à  Tenvers  sur  la  terre^ 

10  Adieu  cornettes  et  fàiions. 
Corselets  noirs  et  nlo^rioBB^ 
Chariots,  chevàni  et  bagages  | 
Adieu  Lansquenettes  trdustez) 
Adieu  gouges  de  eMti\^  his^i 
Qui  chargez  tous  timitê  ffiinagê< 

11  Or  adieu  tous  lès  régiments 
Des  Reistres  noirs  et  Alléihans; 
Fuyez  soudain  en  Allemagne^ 
Souvienne  vous  utie  autre  féis 
Que  pour  avoir  veu  les  Ffbnçois 
Vos  corps  en  |>ortënt  les  enseignes. 

12  Quand  reviendrez  en  œ  pays^ 
Si  vous  Ybulez  dtre  ensevelis^ 
Apportez  draps  oU  toile  blanche; 
Car  les  François  preuic  et  hardis 
Vous  apprendront  en  ce  pays, 
Vous  ne  reviendrez  plus  en  France» 

15  Les  mazières  et  les  ruisseaux 
Où  gisent  .vos  corfis  à  monceaux 
En  porteront  bon  tesmoi^nage. 
Les  champs  d'Auneau^  près  de  Donrdàti) 
Où  sont  morts  trois  mille  AlteaMms^^ 
Sont  plaines  de  telle  canaille. 
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14  Or  adieu  les  Reistres  maros, 
Yous  avez  perdu  vos  suppôts 

Et  tous  voz  cantons  d^ Allemagne, 
Vous  pensiez  bien  vous  relever 
Et  toute  la  Fraiite  troubler, 
Mais  ils  sont  morts  à  la  campagne. 

15  Si  vous  voulez  gàlgher  le  jeu. 
Aller  vdUs  fàUt  en  autre  lieu , 
Et  ramener  nouvelles  forces. 
Ce  bon  duc  vous  est  attendant 
Avec  son  coutelas  tranchant. 

Pour  vous  mettre  ainsi  qu^eux  au  coffre. 

16  Or,  si  vous  estes  pleines  d'ahen^ 
Allez  pleurer  vos  riz  d'enten 
Et  chercher  une  autre  province. 
France  ne  vous  soustiendra  plus, 
Car  elle  cognoit  vostre  abus  ; 
Aller  vous  faut  à  tous  tes  diables. 
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XXVII 
CHANSON  NOUVELLE 

SUR    LA    DEFFAICTE   DES   RÉISTRES. 

Sur  le  chant  de 
La  victoire  obtenue  par  les  Espagnols. 

1587. 

1  Ce  joly  moys  de  may, 
Le  premier  jour  d'esté, 
Les  princes  catholiques 
Commence  à  assembler 
Leurs  forces  qui  estoient 
Plus  de  quinze  miir  hommes  ; 
Prions  Jésus-Christ 

Que  victoire  il  leur  donne. 

2  Quant  nous  vindrent  aprocher 
Près  le  pont  Sainct-Vincent, 
Pensant  donner  bataille 
Contre  ces  Alemans. 

Mais  ayant  apperceu 
Qu'ils  estoyent  si  grand  nombre, 
Tant  Reistres  que  François, 
Bien  cinquante  mille  hommes, 

5  Monsieur  de  Guyse,  alors, 
De  près  les  poursuyvoit, 
Avec  son  armée, 
Qui  envie  avoit 


J 
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De  leur  monstrer  bientost 
Leur  grande  outrecuydance 
De  venir  ruiner 
Nostre  pays  de  France. 

4  Estant  à  Yilmory, 
Ëusmes  advertissement 

Qu'ils  estoient  en  grand  nombre, 
De  Reîstres  là-dedans, 
Lorsque  pensoient  souper. 
Pour  leur  entrée  de  table, 
On  les  a  saluez 
A  coup  d'arquebuzade. 

5  Ne  se  doutant  du  faict. 
Commencent  à  se  sauver, 
Les  uns  sur  leurs  chevaux, 
£t  les  autres  à  pied. 

Le  duc  du  Mayne  estant 
A  Tentour  du  village 
De  ces  Reistres  meschans, 
En  fit  un  grand  carnage. 

6  Nostre  roy  très-cbrestien, 
Sage  et  bien  advisé, 
Avecq*  sa  noblesse, 

A  tousjours  empesché 
Les  forces  qui  venoyent 
Pour  le  roy  de  Navarre 
Qu'ils  ne  passassent  point 
La  rivière  de  Loyre. 

7  Eux  estant  à  Anneau 
Furent  bien  ébays, 

Que  veircnt  lant  d'enseignes 
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De  ces  Français  rètàt 
Et  qu'ils  mttta  fuppëttm 
IVostre  armée  en  bel  ordre^ 
Ils  g^en  sont  eafol» 
S*épouvantant  l'un  Tautre. 

8  Sainct  Pol  fut  envoyé 
Et  eut  oommAndtinent^ 
Approchant  dç  la  ville 
II  a  dit  à  se»  gens  : 
Allons,  soldats^  allons, 
Par-dessus  la  muraili» 
Allons  tuer  le  guet 

Qui  nous  porte  dommage. 

9  Quant  le  guet  entendit 
Les  soldats  approcher, 
Tuans  et  decoapans 

Ceux  qui  pouvoyent  trouver» 
Les  autres  sont  fuys 
Pour  prendre  leur  armure^ 
Nous  les  ont  poorsttyvi» 
A  grans  coups  d'arquebuze. 

10  Capitaine  Saint-Pol 
S'écrie  à  ses  soldats^ 
Sortant  de  Tembusi^de 
Tenant  leurs  eouteks  : 
Tuez,  soldats,  taez^ 
C'est  à  vous  le  pillage, 
Ny  mettez  point  le  feu 
Ce  seroit  grand  dommage. 

li  Les  soldats  animez 
Plus  fort  que  des  lyons 


Ont  commencé  la  charge 
De  maisons  en  maisons. 
Les  Reistres  ne  pouvant 
S^asserobler  pour  combattre, 
Les  soldats  les  tuoyent 
Estant  «oGore  à  table. 

12  Lors  entr'eux  fut  conclud 
£t  soudain  arresté 

Que  leur  artillerie 
II  falloit  enterré 
Et  hiÊfiUêti  se  sirav«r, 
Ceux  qui  en  avions  envie, 
Sinon  qu'on  leur  leroit 
A  tous  perdre  la  vie. 

13  Les  princes  advise^ 
Ayant  bien  apperoeu 
Qu'ils  n'estoient  que  canaille 
Et  bien  peu  résoluz  : 

Le  boa  Dieu  a  voulu 
Monstrer  la  grand  folie 
De  ces  pauvres  abusez 
Ennemis  de  PÉglise. 

14  Nous  prierons  Jésus-Christ 
Qui  nous  soit  défenseur^ 
Faisant  la  ^ace  au  roy 
Nostre  bon  gouverneur, 
Qui  puisse  mettre  à  fin 
Èientost  toute  hérésie, 

Et  qu'on  voye  florir 
Tousjoun  la  saincte  Église. 
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XXVIII 

CHANSON  NOUVELLE 

DE   DEUX  COMPAGNONS    RÉISTRES 

QUI  ESTOYENT  VENUS   EN  FRANCS 
SN    ISPÉRANCS    d'y    BIEN    PILLER. 

Sur  le  chant  : 
Allongez  la  moy,  ma  mère,  ma  ceinctare. 

1587. 

Dictes-moy,  compagnon  Lance, 
Dictes-moy,  où  allez-vous.* 

—  Ma  foy,  nous  allons  en  France, 
Nous  serons  riches  tretous. 

Nous  sommes  bien  trente-trois  mille  Reistres, 
Pour  les  François  faire  tretous  bélistres. 

•^  Mais,  compagnon,  je\ous  prie, 

Craignez -vous  point  ce  monsieur, 

Car  il  charge  de  furie 

Et  nous  ha  à  contre  cœur? 
Si  une  fois  il  vous  enferme  en  France, 
11  vous  fera  à  tous  payer  la  chance. 

—  Compagnon,  je  vous  asseure 
Que  joindrons  les  Navarrois  : 
Quand  j^aurons  passé  la  Meuze  ; 
Nous  ferons  de  ces  François 

Nostre  vouloir;  nous  pillerons  leur  terre 
Et  leur  ferons  jour  et  nuict  forte  guerre. 
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4  —  Compagnon,  donnez-vous  garde, 
Si  vous  allez  à  Paris: 

Ils  se  tiennent  sur  leurs  gardes, 
Cent  mille  hommes  fort  hardis. 
•-*  Quoi!  que  dis-tu?  nous  aurons  leur  finance 
Pour  nousl)ra¥er  à  tout  jamais  en  France. 

5  Nous  aurons  leurs  belles  bagues, 
Leurs  chesnes  et  leurs  thrésors, 
Nous  emplirons  nos  malles, 
Nos  bahus  et  chariots. 

Si  qu'à  jamais  nous  n'aurons  plus  que  faire 
De  travailler,  nous  vivrons  à  notre  aise. 

6  ^  Ha!  vous  comptez  sans  vostre  hoste  ! 
Il  faudra  compter  deux  fois, 

Si  une  fois  il  vous  chocque  ; 

Ainsi,  comme  je  le  crois, 
On  vous  fera  à  tous  perdre  la  vie, 
C^est  le  destin  de  monseigneur  de  Gnyse. 

7  <—  Compagnon,  maudit  soit  Vheure 
Qu'à  la  France  j'ai  esté  ! 

Jamais  n'y  feray  demeure, 

Il  m'y  a  trop  ennuyé  ; 
I)*y  retourner  j'en  ai  perdu  l'envie, 
Mes  compagnons  y  ont  perdu  la  vie. 

8  —  Compagnon,  dy-moy  où  fut-ce 
Que  vous  fustes  attaquez  ? 

—  Aussitost  que  passez  fûmes, 

Ces  Françoys-là  tout  exprès 
Nous  attendoyent  pour  nous  donner  la  charge 
En  nous  faisant  tousjours  mainte  bravade. 
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9       —  fioinisl«8'-vau8  en  la  France 
Jusqaes  bien  près  d«  Paris? 

—  Ouy,  poar  bous  mauvaisa  chance; 
Car  là  BOUS  filBiei  assaillis, 

Dedans  Aoncau,  par  monseigaettr  ds  GoyK, 
Qui  Bans  bouta  cil  pourpoint  sons  «bemîM. 

10  —  Hal  compagnon,  quelle  pat^el 
Et  où  sont  vos  chariots? 

—  Ma  foy ,  tout  y  est  Irelore , 
Mesmes  tous  nos  gens  sont  morts. 

HewMux  oeluy  qui  eourcÀt  le  plus  fUe, 
Évitant  mort  par  une  heureuse  fuite. 

11  •><«  fia  !  compagnon,  ^^nettes  aouveties^ 
Y  retourDerez«-vou6  plusl 

Nos  gens  sont^îls  peslennesle 
Comme  vous  <}iotes  abbsttusf 
—  Ha  !  compagnon,  {e  R*y  ai  pkw  d'envie 
Car  j'fty  faÂUy  à  y  perdre  la  vie. 

la       Nous  «stant  sortis  de  France^ 

Ce  fut  la  plus  grand  pitié. 

Les  paysans. à  puimanoe^ 

Dedans  la  Francbe^Comté, 
Nous  ont  doffiaiots  ot  par  grande  furifi 
Au  demeurant  ont  faict  peidre  la  )4e. 

15       —  Ha!  leotupagooQ,  vous  mo  faiotes 

A  ce  coup  bies  ébahi. 

Mais  dictei^-m<^9  Bos  comeites 

Sont-ils  toutejià  Paris? 
w.  QMy>  compagnon,  eu  aigujs  de  victoire 
A  tout  jamais  il  bu  s<urs  m^iBoire. 
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d4       —  Or,  dictes-moy,  je  vou^  prie. 
Retournez-vous  au  pays  ? 
—  Ma  foy,  je  ai  grande  envie 
Pour  compter  à  noz  amis 

De  tous  nos  gens  la  piteuse  défaicle. 

Adieu,  vous  die,  je  vais  faire  retraicte. 


XXIX 


CHANSON 

ET  ACTIONS  DE  GRACES  POÛA  LAS  MIRAGtJLVrSEi  TICTOIRES 

OBTENUES  CONTRE  LES  HUGUENOTS ,  R^ISTRES , 
ALLEMANS  ET  SUISSES. 

Sur  le  ehaM  :  Lftiasez  là  Vëtde  eoûlettf . 

1  Seigneur  Dieu,  nous  te  lonofls, 
Et  chacun  de  nous  confesse, 
Que  par  toutes  nations 
Tu  seigneuries  sans  Ge9S<$. 

2  Tu  es  le  Père  éternel, 
Qu'adore  toute  la  terre^ 
Et  te  doit  dresser  autel 
Tout  paré  d*or  et  de  lyerrtt. 

5  A  toy  tous  les  anges  saints. 
Tous  les  cieux  et  les  puissancefii^ 
Chérubins  et  séraphins, 
Incorporelles  substances^ 
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4  Proclament  à  haute  voix, 
Incessable  et  continue, 
Saint,  saint,  sainct,  cent  mille  fois, 
Dont  la  vertu  est  cogneue. 

3  Cogneues  tes  vertus  sont, 
O  Seigneur  Dieu  J  es  batailles, 
Les  histoires  foy  en  font, 
Et  Philistins  que  tu  tailles. 

6  Les  Huguenots  Alemans, 
Les  Réistres  et  Suysses, 
Qui  estoient  Luthériens, 
En  vont  ainsi  qu'écrevice. 

7  Tu  les  as  épouventez 

Et  chassez  hors  de  la  France, 
Dont  nous  sommes  exemptez 
Par  toy  de  mainte  souffrance. 

8  Noz  harnois,  noz  morions, 
Ne  nous  ont  donné  victoire, 
Mais  tes  bénédictions 

Et  assistance  notoire. 

9  Car  les  foibles  tu  rends  fort 
Et  les  forts  tu  rends  débiles, 
Et  contre  tous  les  efforts 
Des  malins  nous  fais  agilles. 

iO  Les  cicux  et  teire  sont  plains 
Des  majestés  de  ta  gloire, 
Les  astres  et  les  humains, 
En  laissent  partout  mémoire. 
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11  Des  apostres  glorieux, 
Le  cœur  et  la  mélodie, 
L'exalte  sur  tous  les  cieux, 
O  vray  principe  de  vie  ! 

12  Des  prophètes  quand  et  quand, 
Te  loue  un  nombre  honorable, 
Et  des  saints  martyrs  le  rang, 
Triomphant  et  admirable. 

15  Par  le  monde  universel 
Te  confesse  sainte  église, 
Père  immense  et  immortel, 
De  majesté  infinie. 

14  Et  ton  adorable  fils, 
Go-éternel  et  unique, 
Par  lequel  de  rien  tu  feis, 
Tout  est  nature  angélique. 

15  O  que  ton  esprit  saint  est 
Consolatif  et  amiable, 
Et  d'illuminer  tout  prest 
L'homme  en  ténèbres  palpable. 

16  Tu  es,  6  seigneur  Jésus! 
Le  roy  de  gloire  éternelle; 
Et  nul  ne  sera  confus, 
Qui  te  portera  bon  zèle. 

17  Mais  tous  confondnz  seront, 
Huguenots  et  Calvinistes, 
Et  à  néant  deviendront 
Leurs  entreprinses  maudites» 
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18  Seigneur  Jésus-Cbrist,  vrây  Dieu, 
Tu  n'eus  horreur  de  la  Yiergê. 
Au  sacré  ventre  avolt  lieu 
Pour  estre  de  toy  eonciefge. 

19  Et  après  avoir  vsiiiictt 
L'aiguillofi  de  mon  sanglante, 
As  ouvert  par  ta  vertu 

Les  cieux  à  l'ânle  croyante. 

50  Tu  es  à  la  dextré  asais 

De  Dieu  tout-puièsant  um  p^Wj 

Près  laquelle  tu  as  tnli 

En  âme  et  en  corps  ta  àaéri. 

51  En  gloire  y  est  à  tousjbdfi» 
Et  de  là  juger  le  moflâe^ 
Viendras  au  dernier  de»  JoUréi 
Lorsqulniquité  abondo^ 

22  Parquoy  nous  te  eoppli(}il8| 
Donne  secours  favotUblo 
De  tes  serfs  au  miliofi 
Par  ton  sah|f  obte2  au  diabUk 

25  Et  nous  fais  estre  enrolles 
Avec  tes  sainctà  en  ta  gloire 
Que  ne  soyons  dévalei 
D'enfer  à  Tablme  noire. 

24  Seigneur,  sauver  aussi  béhis 
Ton  peuple  et  ton  héritage 
Et  à  jamais  les  régis 
Et  ex  toile  d'aàge  en  aage* 
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*  25  Tous  les  jours  te  bénissons 
Donnans  à  ton  nom  louange. 
De  siècle  en  siècle  et  chantons 
Ta  bonté  qui  ne  se  change. 

26  Seigneur,  te  plaise  aujourd'hui^ 
Nous  garder  te  faire  faute, 
Sois  toous  bouéliér  et  appuy 
Contre  tentation  eaute. 

27  O  Seigneur  !  ayes  pitié 
De  nous  et  miséricorde 
Et  que  ta  grande  bonté 
Ores  sur  noiis  si?  desborde. 

28  Ta  clémence  dessus  nous 
Gracieuse  soit  monstrée^ 
Comme  nous  avons  espéré  tous 
Te  priant  jour  et  nuiçtée. 

29  Seigneur,  en  toy  j'espéreray 
Tu  as  été  mon  attente, 
Dont  honteux  onc  ne  seray 
Devant  tout  âme  virante. 

30  Or  grâces  nous  le  rendons 
Pour  tous  tes  grands  bënéGees, 
Te  priant  nous  faire  dons 

De  f  offrir  dignes  services. 

51  Dieu  doint  bonne  vie  au  roy 
Et  à  9^  gendarmerie, 
Qui  ont  mis  en  désarroy 
Toute  la  force  ennemie. 
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XXX 
CHANSON  NOUVELLE 

DE  LA  RENCONTRE  DERNIÈRE  DÉFAICTE  DES  RÉISTRES 

PAR   MONSEIGNEUR   LE    DUC    DE  GUT8B. 

Sur  le  chant  :  Pauvre  YerduB,  etc. 
1587. 

1  O  paissant  duc  de  Guise, 
O  excellent  floron, 
L'honneur  et  gloire  acquise 
De  ta  noble  maison 
Redouble  tous  les  jours, 
Car  par  ta  vaillantise 

Ton  bras  tu  fais  sentir 
Aux  haineux  de  Téglise, 

2  Comme  duc  magnanime, 
Ainsi  que  tes  ayeux, 

Tu  clos  de  gloire  insigne 
Tes  œuvres  en  tous  lieux  ; 
Tu  n'épargnes  ton  corps 
Pour  faire  au  Roy  service. 
Chacun  en  est  recors 
Qui  suit  ton  exercice. 

5  La  noblesse  de  France 
T'ayme  de  tout  son  cœur; 
Pour  ta  grande  vaillance 
Chacun  te  fait  honneur. 
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Les  grands  et  les  petits, 
Tout  chacun  te  révère, 
Et  ont  intention 
De  suivre  ta  banière. 

À  Quand  tu  as  sceu  qu^en  France 
Yenoyent  les  Allemands, 
Et  qu'à  grande  puissance 
Reistres  entroient  dedans. 
Tu  Tes  mis  sur  les  rangs 
Pour  leur  couper  passage, 
Employant  tous  les  moyens 
Pour  leur  livrer  bataille. 

5  Sachant  que  leurs  cornettes , 
Près  d'Auneau  de  renom, 
Pensoyent  faire  retraite 
Logez  à  Tabbandon, 

Ce  prince  valeureux 

Leur  fit  rompre  leur  chance 

Et  la  dévotion 

De  revenir  en  France. 

6  II  despécha  à  l'heure 
Deux  mille  hommes  vaillans 
Pour  aller  sans  demeure 
Trouver  ces  Allemands, 
Qui  ont  donné  dedans, 
Faisant  telle  deffaicte 
Qu'on  defTeit  à  l'instant 
Bien  vingt-cinq  cornettes. 

7  Chariots  et  bagages, 
Jnmens  et  bons  chevaux, 
Furent  en  proie  et  pillage 
Aux  bons  soldats  joyaux, 


Qui  d'un  casut  varilctirétit 
Combattirent  e^s  Rèisiiie*, 
Qui  venoient  coura^ux 
Entrer  dans  noz  limiCe». 

8  Leurâ  cdfnettes  par  pièce 
Furent  jettez  à  bas 
Tant  qu'il  m  reste  pièce 
De  ces  Reidtrés  cotiaHs. 
Bien  beureiix  se  téttofétft 
Ceux  qui  pt^t  \é  fùitté 
Pensoient  Mtët }»  mof t 
En  gaignant  là  gueritie. 

9  Ils  accoufûvetic  éû  France, 
Pensant  leur  r6tiipltitn«r 
Et  nous  mettre  en  outrance 
Comme  le  temps  passé. 
Dieu  les  engardera, 

Car  le  rtfy  et  les  princes 
Les  feront  retirer 
Jusques  à  leur  proviitce. 

10  La  noblesse  francoise 
Et  gens  do  tou»  edtats, 
A  la  gent  Genevoise 
Feront  sentir  leur  bras. 
Leur  tranchant  coutelas 
Feront  rougir  et  faindre 
Au  sang  de  ce»  pillards^ 
S'ils  le  peuvent  attaindre. 

11  Là  on  voit  les  enseignes 
Marcher  de  tontes  parts, 
Pavillons  et  courtines ^ 
Et  force  bons  soldats. 


Gentils  hommes  et  seigneurs, 
Qm  âê  volonté  bonne 
Vont  hardis  courageux 
Deffendre  la  couronne. 

la  Dieu  doint  au  roi  victoire 
Contre  ses  «nnemys. 
Pour  servir  d'mcenpiaire , 
Tant  qu'Us  so^yenl  à  mort  mis, 
Axa  princes  et  seigneurs, 
Deffenseurs  de  Téglise, 
Accompagnez  de  cœur 
Le  noble  «ang  de  Gjaise. 


XXXJ 


COQ  A  L'ASNE 
t^oRT  JonBsi:  «r  uÈeMÈkiw  sua  le  temps  <k»  cwKté 

Sur  le  chant  :  En  revenant  de  Genève ,  etc. 
i537. 

i  Trembles,  tremblei:,  hérétiques  Qi^ateoaot, 

Car  vous  n'avez  plus  Le  icKpps, 

Yoz  ministres  sont  brouys  ; 
Mais  qu9  dit-oi»  au  pays  de  LyIUO^^? 

Je  crois  qu'ils  ont  le  ci'édii 

Qu'ils  sont  bien  esbahis. 
Vive  les  Françoia,  car  lis  otit  à  eesté  Ipis 

Les  AUemans  mis  en  fuite. 
Si  le  duc /le  Lorrain  les  attrape  une  autre  £i)is; 

Payront  les  vûires  casse?. 
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S  Mais  que  dict-on  de  la  déffaite  d^Auueau; 

Je  croys  qu'à  ce  renouveau 

Il  faudra  passer  la  mer. 
Je  vis  hier  en  dormant  sur  un  châlit 

Un  rouleau  où  est  escript 

Le  procès  de  Jean  Luther. 
Où  sont-ils  allé,  à  propos  du  Pont  allez? 

On  le  voit  près  Salnt-Eustace  ; 
Tous  ces  retournez  seront  très  tous  gens  de  bien, 

De  peur  de  perdre  leur  bien. 

5  Dedans  Paris  on  dict  que  les  Allemands 

Fuyent  vers  soleil  levant, 

Et  si  n'ont  soulier  en  pied. 
Si  ces  regnards  fussent  venus  à  leur  fin, 

Tous  les  pauvres  maillotins 

Eussent  peu  gaigner  au  pied. 
On  dict  à  Gien  que  ceux  qui  n^ont  point  d'argent 

Sont  taillez  d'avoir  souffrette  ; 
A  Rouen,  on  dit  que  ceux  qui  ont  des  escas 

Feront  beaucoup  de  quocus. 

4  Mais  à  propos,  j'entendis  un  Allemand 

Qui  s'en  alloit  gringottant 

Une  piteuse  chanson. 
Dame  Bietriz  a  esté  faire  cela , 

Bien  on  le  sçait  ;  mais  voila , 

Tout  va  bien  en  la  maison. 
S'il  estoit  du  vin  pour  déjeuner  au  matin, 

Les  enfans  de  platte  bource 
Iroient  volontiers  reveiller  le  tavernier. 

Faute  d'argent  faut  jeûner. 

5  Le  demeurant  de  ces  Reistres  fricassez 

Pensoien  bien  eslre  eschappez, 
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Retouriiaiiâ  à  leur  pays  ; 
Mais  en  passant  le  Rhiu  et  les  grosses  eaux, 

Ils  ont  laissé  les  houseaux  : 

Car  les  gens  du  plat  pays 
Les  ont  attrapez  ;  ils  ont  vomy  les  pastez 

Dont  ils  avoient  fait  grand  chère. 
Adieu  à  toùsjours,  Reistres;  si  vous  revenez, 

Vous  serez  ainsi  payez. 

6  Peuple  françois,  il  nous  faut  tous  resjouir 

De  voir  le  bon  temps  venir 

Et  la  France  vivre  en  paix. 
Or,  Dieu  mercy,  les  usuriers  sont  brouys; 

Ils  ont  eus  nos  beaux  logis 

Pour  un  bien  petit  de  bleds. 
Que  dict-on  alen  du  bon  homme  Jean  d'Aulun.^ 
Je  croy  qu'il  a  la  vérolle,  ce  mal  est  commun  ; 

Car  plusieurs  soubs  leurs  manteaux 

Sont  verts  comme  papegaulx. 

7  Si  on  estoit  passé  au  pays  anglois, 

On  réformeroit  les  loix 

De  Luther  et  de  Calvin. 
Le  jour  de  PAn,  j'entendis  un  petit  mot, 

Dieu  pardonne  a  Dasticot, 

Jamais  n'étois  saoul  de  vin. 
Les  soldats  françois  voudroient  bien  à  ceste  fois, 

Voir  le  pays  d^ Angleterre  ; 
Ils  se  chargeroient  de  nobles  et  d*angelot8 

Pour  bouter  à  leurs  thrésors. 

8  Or  pleut  à  Dieu  que  le  grand  Turc  Soliman 
Fust  devenu  bon  chrestieu, 
Et  quMl  tint  de  Dieu  la  loy. 
On  m'a  coulé  que  la  grande  royne  d'Alger 
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S*est  faict  ces  jours  baptizer   * 

Et  prins  nostre  satncte  foy. 
Pour  conclusion  de  la  petite  chanson» 

Prenez  tous  garde  à  vos  bources; 
Gardez  bien  aussi  qu'on  n'y  boute  de  l'argent) 

Sus,  adieptez  vistement. 


XXXII 


CHANSON 

Slift  LA   MORT   HE   HOItBSmNBtm    t>B   lOTEtSB, 

INVITAÎrr  tous  bons  OAtîIÔL^QtîfiiS 

A  LABiblttÈR  L£  TRÉPAS  D'CÎfE  %ï  ËJ^CÈLLEi^TE 

COLONNE  DE  LÀ  trOY. 

i&B7. 

1  Je  veux  failli»  he  pouvant  mieux, 

Une  mer  de  mes  yeux  ; 
Je  veux  couvrir  de  mes  pleurs  à  ce  }oUr 
Tout  ce  mortel  séjour; 
Je  n'en  puis  pliJSy  hélas  i 
C'est  ores  que  pers  tout  soûlas, 
C'est  ores  qu'en  France, 
L'on  peut  voir  la  France 
Loiuf  d^  joye  et  plaisir 

£t  de  tout  son  désir. 

■ 

2  Hélas  !  ai~je  pas  bien  raison, 

Veu  l'horrible  saison, 
Yeu  la  fortune  aussi  qui  me  conduit^ 
Et  mon  bouhcui*  destruit, 
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Ayant  ainsi  permis 
Que  le  plus  grand  de  mes  amis, 
Mon  cher  fils  Joyeuse, 
Dans  la  fosse  creuse, 
Gise  desanlmé 
En  poudre  consommé  ! 

5      Lorsque  Ton  me  faisoit  çffort, 
G'estoit  mon  reconfort» 
Cestoit  celuy  qui,  la  lancç  en  son  poing, 
M*aidoit  au  besoing  : 
£t  par  le  coutelas, 
Mettoit  les  mesch^ns  au  tresna^^ 
Qui  vouloient  par  guçrre 
Ruyner  ma  terre. 
Bref,  jusqu^à  ce  jourd'hqi 
Il  s'est  faict  mon  appiiy, 

Â     Est-ce  donc  à  juste  droict 
Que  pleure  çn  cet  eqdroit 
Le  grand  malheur  qui  luy  fkst  9idveiiu 
A  l'univers  cogneu? 
O  trop  fâcheuse  mort, 
Pourquoy  me  faisois-tu  ce  tort 
De  mettre  à  outrance, 
Par  ta  grand'  puissance, 
Un  seigneur  si  bien  né, 
Et  de  vertu  orné. 

5      Mort,  que  ne  vas-tu  triompher, 
Par  le  tranchant  du  fer 
De  ceux  qui  vont  piller  le  villageois 
Et  le  peuple  françois, 
Sans  aux  bons  t'adresser, 
Et  par  ton  dard  les  oppresser! 
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O  morl  trop  s«iiiglantc, 

Tn  es  violente; 
Mort^  ta  ifespargnes  rien, 
Soit  pour  mal  oa  pour  bien. 

6  Hélas!  je  voy  mon  puissant  roy 

Lamenter  avec  moy; 
Je  le  voy  faire  à  part  mille  regrets 
En  souvenirs  aigrets  ; 
Je  voy  la  royne  aussi 
L^accompagner  en  ce  soucy. 
Son  cri  renouvelle 

Et  sa  voix  très-belle 
Appelle,  en  priant  Dieu, 
Joyeuse  en  chacun  lieu. 

7  D'une  autre  part,  par  amitié. 
En  sanglotant,  criant  et  soupirant, 

Va  mille  fois  mourant. 
D'un  extrême  couroux, 
Déplorant  son  loyal  espoux  ; 
D'une  façon  telle 
Va  la  tourterelle 
Regretter  en  temps  deu 
Le  sien  masle  perdu. 

$     Ainsi  la  court  pour  tel  malheur, 
Ne  porte  que  douleur; 
Un  chacun  est  en  ce  royal  manoir 
Tout  revestu  de  noir. 
Le  plaisir  et  le  ris 
Ne  gouverne  plus  un  Paris. 
Le  peuple  pour  armes 
N'a  rien  que  les  larmes. 
Le  dueil  en  toutes  parts 
Assiste  les  vieillards. 
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9      Croyez  aussi  que  quand  on  pert 
Un  seigneur  tant  expert, 
Il  y  a  bien  occasion  de  pleurs 
Et  d*amëres  langueurs. 
Encor  un  homme  tel 
Qui  ne  doutoit  rien  de  mortel, 
Lorsque  comme  un  foudre 
Il  broioit  en  poudre 
Mes  mutins  ennemis 
Soubs  sa  lame  soubmis. 

10      Sus,  pays  esploré,  allons, 
Et  tous  nous  adveillons, 
Puisqu^en  ce  point,  moy  qui  ta  mère  suis, 
L'enfant  bon,  et  suit  tousjours, 
Tant  que  peuvent  durer  ses  jours, 
Sa  mère  amiable, 
Douce  et  pitoyable. 
Plorez  donc  comme  moy 
Joyeuse  mon  esmoy. 
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XXXTII 

CANTIQUE  CATHOHQUP 

NARRiTIF    DES    POMPES    FUNÈBRES, 

»T  ORDRE  TENU  AU  CONVOY 

DE   FEU    MONSEIGNEUR    LE    DUC  DE  JOTErSE, 

LUY  VIVANT  ADMIRAL  DE  FRANCE,  etC.  J 

LEQUEL  FUT  PORTÉ  DE  L'ÉGLISE  SAINT- JACqUES'DU-HAUT-PAS, 
ES- FAUX -BOURG    SAINT -JACQUES  ,  A  PARIS, 
AU   MONASTÈRE  DES  AUGU8TINS , 

le  mardy,  bntctlesme  Jour  de  mars  liW. 

» 

Si  ff  ciifii^u  iur  un  chaa^t^  notit»4«. 
1&88. 

1  Vous,  chrestiens,  qui  vous  eipployez, 
A  vivre  bien  et  sainctemcnt, 

Du  seigneur  de  Joyeuse  oyez 
Le  convoy  faict  honnestement 
Dedans  Paris,  belle  cité. 
Aux  Augustins  il  fut  porté 

En  triurophantarroy, 

Par  le  vouloir  du  roy. 

2  Estoit  en  rang  premièrement 
L'hospital  de  la  Charité, 

Du  Sainct-Esprit  semblablement, 
Et  aussi  de  la  Trinité  ; 
Les  Capussins  alloient  après, 
Les  Feuillans  aussi  tout  exprès, 

En  grand  dévotion 

De  bonne  affection. 


j 
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5  Les  Péiii  ens  noire,  bleus  et  gris 
Marchoient  après,  pleins  de  soucy, 
Et  les  (ncndians  de  Paris 
Les  suyvoient  en  bon  ardre  aussi. 
Les  paroisses  d'autre  costé 
Sans  faillir  y  ont  assisté 
En  ordre,  comme  il  fault 
Suivre  un  prince  si  hault» 

4  Deux  cent  pauvres  vestui  de  deuil/ 
La  torche  allumée  en  la  main. 
Lentement  et  la  larme  à  TcBil 
Ëstoieni  da  ce  fuq^bre  train; 

Du  défunp(  (pus  les  serviteura 
Regrettoient  aussi  les  valeurs 

De  ce  bon  duc  aimé 

Jadis  tant  renommé. 

5  Après  Tégli^e  m  poqvoil  voir. 
Les  clievaux  de  velours  CQUvertt, 
De  bon  zèle  e(  d^un  franc  devoir. 
Menez  par  hommes  tous  divera  : 
Et  dedans  un  char  bien  orné» 
De  velourfi  tout  environqé, 

Estolt  porté  le  çqrp^ 

Pour  mettre  ei\tre  les  morts. 

6  Ce  char  funèbre  estoit  condqit, 
De  gentilshomine^  de  |a  çqurt, 
Ghascun  desquels  estait  induit 
De  plorer  ^es  malheureux  tours, 
Que  ta  fortune  nous  a  faict 
Lorsque  ce  seigneur  fut  deflaict 

Par  le  camp  au  champ  mis 
Des  mauc|it8  ennemis. 
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7  De  monseignear  de  Sainct-Sauvear 
Frère  de  ce  preux  admirai, 
Lequel  mourut  au  lict  d'honneur, 
Avec  luy,  par  le  sort  fatal, 

Le  corps  estoit  aussi  porté, 

Avec  toute  saincteté. 
Par  les  blancs  Pénitens^ 
Qui  l'aimoient  de  tout  temps. 

8  Plusieurs  évesques  et  prélats 
Suivoient  les  défuncts  dessus  dits, 
Avec  un  merveilleux  hélas 
Perdans  deux  seigneurs  si  hardis  : 
Ce  faict,  on  vit  suivre  Tinstant 
LVffigie  représentant 

Ce  seigneur  honoré 
Du  peuple  déploré. 

9  Sur  le  char  où  mise  on  avoit 
Geste  pourtraicture  si  bien, 
L*habit  de  pénitent  se  voyoit, 
Afin  de  n'y  oublier  rien  ; 
Aussi  le  siflet  marinai 

Que  doibt  porter  tout  admirai, 
Sans  vouloir  oublier 
L*ordre  de  chevalier. 

10  Les  pénitens'environnoient 
Ce  char  enrichy  tellement, 
Après  lequel  aussi  venoient 
Plusieurs  seigneurs  pareillement  : 
L'un  portoit  en  Tair  Tancre  d'or, 
L'autre,  pour  singulier  trésor, 
Son  armet  précieux, 
Pour  paroistre  à  nos  yeux. 
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il  La  couronne  de  duc  estoit 
Portée  aussi  triomphamment, 
Tellement  que  rien  ne  rostoit 
Peur  llionorer  humainement  : 
Le  noble  duc  de  Montpensier, 
Que  nous  devons  regracier, 

Menoit  premier  le  deuil 

A  ce  triste  cercueil, 

i2  Maint  seigneur  le  suivoit  aussi 
En  ceste  affaire  noblement, 
Comme  aussi  faisoit  en  cecy 
La  docte  cour  du  Parlement. 
Voilà,  Chrestiens,  en  vérité, 
Comme  enOn  on  s'est  comporté, 
Conduisant  bien  et  beau 
Ce  bon  duc  au  tombeau. 


xxxnr 

LES  REGRETZ  ET  DOLÉANCES 

DE  MADAME  DE  JOYEUSE  , 

SUR  LE  TR^AS  DE  MONSEZONEUR  LE  DUC  DE  JOYEUBB. 

Sur  le  chant  :  Las,  ma  mère,  je  ne  puis. 
1588. 

1  Quelle  sonbçonneuse  peur 
Esblouit  ma  fantasie  ? 
Quelle  abayante  douleur 
A  ma  poitrine  saisie? 


2  Je  fonds  dUmpatient  dueil 
Comme  neiges  prlmerames. 
Il  faut  doncques  que  mon  œil 
£n  distille  deux  fontaines. 

5  Pleurez,  Dames,  avecques  moi, 
Pleurez  ma  triste  complainte; 
Pleurez  la  raison  pourquoy, 
Hélas!  mon  ame  est  attainte. 

4  Je  doy  bien  pleurer  la  mort 
Du  noble  duc  de  Joyeuse, 
Celuy  qui  m'aymoit  si  fort 
D^une  amour  affectueuse. 

8  O  trop  cruel  Atropos, 
Qui,  par  ta  ruse  et  cautelle, 
Tu  m*as  osté  mon  repos, 
Qui  me  ronge  la  cervelle  ! 

6  Las  !  je  doy  bien  lamenter 
Un  si  vaillant  personnage, 
Ur^  si  brave  eonsf  iller, 
Qui  fust  occis  par  outrage. 

r  France,  tu  dois  bien  pleurer 
Le  noble  duo  dç  Joyeuse, 
Un  si  vaillant  chevalier, 
Dont  sa  mort  est  doloreuse. 

8  O  mal- heureux  ennemys! 
O  tygres  remplis  de  rage  ) 
Pourquoy  avez-yous  occis 
Un  si  noble  personnage  ! 
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9  Sus  donc,  ma  triste  chanson, 
Courez  toute  échevelée, 
Criant  d^estfange  façon, 
D'un  long  cl^spe  noir  voilée. 

10  O  siècle  mal  fortuné  ! 
Si  tu  eusses  cognoissance, 
De  ce  printe  tout  bien  né 
Tu  plaindrois  la  grande  oiS^nse. 

110  mort,  trop  cruelle  tnort, 
Tu  doys  bien  estre  assouvie 
Qui,  par  ton  cruel  effort, 
Mourir  a  fait  ma  partie  ! 

12  Hélas  !  je  doy  bien  pleurer 
Une  mort  si  doloreuse, 
De  voir  mon  espoux  si  cher 
£n  la  tombe  ténébreuse. 

15  Je  doy  bien  porter  lé  deuil^ 
Pauvre  princesse  esplorée, 
Yoîr  en  un  piteux  cercueil 
Celuy  qui  m'a  tant  aymée. 

14  A  (ousjours  et  à  jamais 
De  ceste  piteuse  histoire, 
Les  soupirs  seront  pourtraicls 
Engraves  en  ma  mémoire* 

15  J'espéroif  que  fivant  luy 
Yerreis  délivré  la  France 
De  tout  {O'icy  et  eunui^ 
Mais  je  voy  tourner  la  chance. 
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16  Hélas  !  je  suis  maintenant 
Pauvre  Tefve  demeurée  ; 
Faut-il  qu'en  fleurs  de  mes  ans 
Me  veoir  ainsi  délaissée! 

17  Loyal  serviteur  du  roy 
A  esté  toute  sa  vie 

Par  un  traistreux  desarroy 
On  luy  a^osté  la  vie. 

iS  Prions  Dieu  dévotement  ' 
Et  la  Vierge  très-piteuse, 
Mettre  Tâme  à  sauvement 
Du  noble  duc  de  Joyeuse. 


XXXV 

CHANSON 

SUA    LA    MORT    DU    DUC    DE   GUISE 

IT  DU  CARDINAL  DS  LORRAINS  A  BiJOIS. 

Sur  le  chant  : 
EMOutez  moy,  ô  débile  jeunesse,  etc. 

1688. 

1  O  cruauté!  falloit-il  que  la  France 
Goustast  encor^  tes  traicts  trop  inhumains? 
Faut-il,  hélas  !  que  je  sois  en  souffrance 
Par  toy,  cruel,  qui  souille  au  sang  tes  maiiis? 
Tu  prens  plaisir  à  occir  mes  enfans, 
Dont  j*ay  au  coeur  mille  souspirs  cutsans. 
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2  Las!  falloit  il  ma  cadu<|ae  viellesse 
•  Combler  de  pleurs  au  lieu  de  reconfort  ? 
Par  toy,  Heniy,  qui  me  mets  en  détresse, 
Ayant  occis  de  France  le  support  ; 
Si  la  perte  n'estoit  qu*à  mon  endroit 
Avec  le  temps  le  mal  se  passeroit. 

5  Mais  souz  ta  foy  tu  as  surprins  au  piège 
Mes  deux  enfans,  qui  à  mal  ne  pensoient, 
£t  as  osé  commettre  sacrilège 

Par  trahison  aux  saincts  prestres  sacrez 
O  quelle  foy  !  d'un  tyran  apostat, 
Qui  faisoit  tant  le  doux  et  papelart  ! 

4  Tu  as  couvert  ta  trahison  mauditte 
D'un  fein  semblant,  convoquant  des  Estats, 
Disant  vouloir  mettre  au  pays  police 
Et  mettre  fin  aux  guerres  et  débats, 
Mais,  6  cruel!  tu  y  as  bien  ouvert 
Monstrant  ton  cceur  de  cruauté  couvert. 

If  Je  ne  peux  mieux  acomparer  ta  vie 
Qu'à  celle-là  de  ce  cruel  INéron. 
Semblable  à  toy,  il  estoit  plein  d'envie, 
De  cruauté,  rancune  et  trahison. 
11  feit  mourir  sa  mère  sans  mercy, 
£t  toy,  tyran,  tu  en  veux  faire  ainsi. 

6  Tu  veux  occir  nostre  mère  TËglise, 
Faisant  mourir  son  soustien  et  appuy, 
Afin  qu'après  Ihérétique  maistrise, 
C'est  ton  dessein,  on  le  void  aujourd'huy. 
Aux  Huguenots  tu  fais  plus  de  faveurs 
Qu'aux  gens  de  bien,  du  grand  Dieu  serviteurs. 
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7  Dedans  Rouen,  poar  palier  ta  rage, 
Feis  un  édict  très-catholique  et  «aiAct, 
Donnant  ta  foy  au  saint  clergé  poui^  gage, 
Semblant  ton  cceur  environné  et  ceiot 
D*un  bon  vouloir  humain  et  cordial; 
Mais  on  le  void  crue)  et  desloyal. 

8  Si  mes  enfans  t'avoient  comihis  àStrm 
Ou  ati  pays  fait  faute  ou  irahiion. 
N'y  a  il  pas  des  nareschaux  en  France, 
£t  du  conseil  podr  en  faire  raison? 
N'y  a  il  pas  des  cours  dé  parleméui 
Pour  à  chacun  donner  vray  jugement? 

9  Tu  dis  pour  tout  iqu'ils  vduloietat  la  (Sdttrènhé, 
Et  té  ^ys  par  leur  fon^e  usurper; 

Hélas  !  cruel,  c'est  oe  que  te  blasontie 
Un  d'Espernon,  tén  diable  fàmilté)*, 
Car  on  sçait  bien  que  leur  bieti  ils  ont  tnii) 
N'espat^ant  rien,  defiendânt  tén  pajfSi 

10  Sans  eux,  ertiél,  tu  n'eusse  la  couronne 
Dessus  le  chef,  elle  fust  à  Testran^r. 
Ils  t'ont  esté  quérir  Jusqu'en  Pnulongiie^ 
Te  conduisant  à  Bheims  pour  te  sterar  i 
Tu  as  tué  celuy  qui  l'a  sacré, 

Est-ce  pa»  là  une  grande  cruauté? 

11  Pour  mettre  lin  à  ma  dura  eomplainiey 
A  jointes  mains  je  prie  le  Tout-^PnisMint 
Que  tes  sujets,  d'une  révolte  saincte» 
Soient  Centre  toy  jour  et  nuit  cond)atantf 
Pour  retevoir  là  tribu  lation 

De  tes  grands  maux  et  de  ta  trahison. 
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12  Je  prie  à  Diea  ayder  aax  ealholiquea 

Qui  sont  9fix  ohamps  pour  Tonger  Km  fof  fût, 
Chasser  auçai  dehora  tous  poUiiquet 
Qui  t'ont  $uivî  approuvant  ton  souhait, 
Afin  qu'en  pai^  nous  puissions  Dieu  louer. 

Et  son  vAmX  nom  par  tout  glorifier. 


XXXVI 

COMPLAINTE  EN  VERS 

POUR  |«B  nyc  DB  QUISE. 

LB  FAUX  MUFLE  DÉCOUVERT  DU  GRAND  HYPOCRITE  l»E  LA  FRANCE  , 

CONTENANT  LIS  FAITS  MéMORABtBS  VAR  LUY  SIBRCEZ 

ENVERS  LES  CATHOLIQUES  BM  CBB  DERNIERaT^liri. 

isaa. 

1  Henry,  comme  par  paaaerterops, 
Employoit  la  pluspart  du  temps 
A  son  fainot  dévot  exereice, 
Et  proches  des  ehandes  saisons 
Aux  masquées  processions 
Alloit  pour  couvrir  sa  malice. 

S  Ainsi -faiaoit  cest  hypoorite 
AflSn  que  sous  Thabit  d'bermitte 
Libres  soient  ses  mécbanoetex. 
Forçant  femmes  et  vioHant  filles, 
Faisant  des  nonlns  putes  villes, 
Qui  sont  d'Henry  les  sainctetei, 
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5  De  TégUse  oster  les  joyaux 
Pour  ses  mignons  et  maquereaux, 
Enrichir  et  faire  grands  princes, 
Donner  mittre  à  quelque  coqaain, 
Orner  de  crosse  une  putain, 
Comme  on  voit  en  plusieurs  proYinces. 

4  Jamais,  tandis  que  Ton  verra,  ' 
Que  la  sainte  nef  vaguera  , 
Dessus  ceste  onde  venimeuse  ' 
De  l'avare  indignité, 

Jamais  n'auront  que  pauvreté. 
Et  enfin  sera  périlleuse. 

5  Catholiques,  souvenez-vous 

Que  pour  couvrir  les  cruels  loups 

Les  peaux  de  brebis  font  office  ; 

Et  après,  ainsi  déguisez 

En  leurs  faits  subtils  et  rusez 

Aux  corps  nuds  monstrent  leur  malice. 

6  Ainsi  en  fut  le  bon  Gnysart, 
Qui  mit  corps  et  biens  en  hazard 
Pour  faire  nommer  le  roy  maistre. 
Mais  ce  vilain  monstre  pelé 

A  tiiusjours  dans  son  cœur  celé 
Le  mal  qu'enfin  luy  fit  paroistre. 

7  An  VŒU  d'Henry  quatre  pendards  * 
\indrent  à  grands  coups  de  poignards 
Desgorger  sur  lui  leur  furie  ; 

Puis  estendu  mort  on  le  met 
Dans  son  malheureux  cabinet, 
Couvert  d'une  tapisserie. 
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8  Après. ce  trahiste  desloyal, 
Vers  lay  mande  le  cardinal 

Qui  fut  de  ce  grand  prince  frère, 
Qui,  sans  respect  du  sang  sacré, 
Le  lendemain  fut  massacré 
D'une  mort  encor  plus  sévère. 

9  Ainsi,  de  France  les  flambeaux 
Sont  terrassez  par  les  bourreaux 
Que  ce  vilain  mit  en  besogne, 
Faute  lourde,  qui  causera 
Qu^un  chacun  de  nous  maudira 
Ce  meschant  banni  de  Poulongne. 

10  Malheur  sur  toi,  ville  de  Blois, 
Qui  enclos  ce  trahistre  Yallois, 
Qui  fut  vray  fils  d^une  chimère; 
Mais  malheur,  dis-je,  non  sur  toy. 
Mais  advienne  à  ce  tyran  roy. 
Qui  fait  dans  ton  corps  son  repaire. 

11  O  trompeur  !  qni  a  fait  mourir 
Les  princes  qui  t*ont  fait  florir, 
Souz  le  masque  d^œuvre  pieuse  ; 
O  !  perfide  et  déloyal  roy. 

Un  Turc  ne  fauce  pas  sa  foy, 
Encor  qu^elle  soit  malheureuse. 

la  Mais  que  diront  tous  les  François, 
Qui  voyent  violer  les  loix. 
Et  faucer  serment  et  promesse  ? 
Auront-ils  recours  au  serment 
QuUI  fit  à  son  couronnement, 
Plus  qu^au  sacrement  de  la  messe? 

38. 
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15  Ce  plus  que  trop  eiiFégé  ehien 
Portoit  tiltre  de  très-chrétien 
Auparavant  ses  belles  œuyres; 
Mais  c'est  le  dire  consiumiep 
Qu'à  Pœuvre  on  cognoit  l'ouvrier» 
Qui  est  chose  et riatoe  et  aenra. 

14  Catholiques,  ayea  touqoori 

Du  Mayne,  d'Aumalle  et  pfenmirs 
£n  grand  honneur  et  révérenee, 
Car  Dieu  vous  les  a  présçryez 
A6u  que  soyez  gouvernez 
Par  leurs  vertus,  fomie  et  prodeftee. 

15  Ce  malheureoii^  s^attendoit  bien 
Que  d'iceuz  ne  dut  restes  rien; 
Mais  pour  recevoir  tel  outraga 
Qu'ont  receu  leurs  frères  ^t  eeusins, 
Mit  maints  postillons  par  chemins 
Portant  paguets  et  qiéme  change. 

16  De  la  noblesse  les  premiers 
Il  tient  captife  et  pvisonnieri, 
Qui  jamais  ne  Ipi  firent  offenee, 
Comme  un  cardinal  d^  Bourbon, 
Qui,  entre  nous,  a  le  renom 
D'être  le  premier  de  la  France. 

17  Puis  de  Jqinville,  fils  afné 
De  ce  grand  duo  assassiné^ 

Et  plusieurs  autres  catholiques. 
O  !  Hérodes,  tu  montre  bien 
Que  jamais  tu  ne  vallus  rien 
Qu'à  estre  chef  des  hérétiques. 
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18  Donnez-vous  garde,  mes  amis, 
Car  il  se  trouve  dans  Paris 
Plusieurs  hommes  qui  vous  escoutent, 
Que  voi|s  pen^e?  hom^nes  de  ))ien, 

Et  toutefois  ne  vallent  rien, 
Car  à  bien  faire  ne  vofent  goûte. 

19  Ce  sont  harengëres  en  caquets 
Qui  descouvrent  tant  de  paquets 
Pour  le  peuple  mettre  en  discorde  ; 
Ce  sont  envieux  cle  V09tpe  heur 
Qui  désirent  en  vmtre  malheur; 
Bref,  telles  gens  inérileat  la  oopde. 

20  A  vous,  habitans  de  Paris, 
Je  consacre  las  miens  escrits^ 
Qui  m'estes  compagnons  fidellesi 
A  vous  j'apan  ces  tristes  vers, 
Forgez  d'un  mélange  divers  * 
Des  fautes  d'Henry  plus  nouvelles. 
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XXXVII 
CHANSON  NOUVELLE 

ou  EST  DÉCRITB  LA  VERTU  BT  LA  VALEUR  DES  LTONNAIS 

SN  LA  DEFFENCB  DB  P0NT018B. 

1589. 

Pontoise,  afin  qu'à  Tadvenir, 
Chacun  se  puisse  souvenir 
Que  tu  as  fait  grand  résistance 
Au  dernier  Valois  de  la  France, 

1  Je  veux  publier  en  ces  vers. 
Par  tous  les  coins  de  Tunivers, 
Que  tu  as  deffendu  sans  crainte 
Le  psrrti  de  la  cause  sainte. 

2  Plusieurs  régimens  commandez 
Par  grands  seigneurs  furent  mandez 
Dans  Pontoise  pour  la  defifendre, 
Car  Tennemi  la  vouloit  prendre. 

5  Deux  rois,  usant  d*un  pied  léger, 
La  vindrent  soudain  assiéger, 
Ayants  à  force  infanterie 
Et  une  grande  cavalerie. 

4  Henry  de  Valois  y  estoit 
Lequel  ses  troupes  excitoit, 
Et  pour  leur  hausser  le  courage 
Leur  donnoit  Pontoise  au  pillage. 
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5  Le  roy  de  Navarre  guidoit 
Ses  Huguenots  et  présîdoit 

Au  camp,  car  Henry  de  sa  grâce 
Luy  faîsoit  là  tenir  sa  place. 

6  Ceux  qui  dedans  Pontoise  estoient 
A  bien  deiïendre  s^apprestoyent, 
Sans  s'estonner  de  voir  Tannée 
De  deux  rois  contre  eux  animée. 

7  Mais  surtout  raconter  je  dois 
Ce  qui  firent  les  Lyonnois, 
Qui  monstrèrent  en  toute  sorte 
Une  asseurance  brave  et  forte. 

8  Ils  repoussèrent  bien  souvent 
L'ennemy,  lorsque  plus  avant 
Pensant  s^approcher  pour  combattre, 
Hardis,  ils  le  venoient  abattre. 

9  Si  Ton  eut  razé  les  faubourgs 
Qui  ceint  Pontoise  tout  au  tour, 
Il  n^y  avoit  moyen  quelconque 

De  Tassaillir  ou  la  prendre  oncque. 

10  Mais  on  ne  voulut  nullement 
Démolir  si  grand  bastiment, 
Et  voilà  comme  Tavarice 
Apporte  tousjours  préjudice. 

11  Uon  ne  voyoit  le  cœur  faillir, 
Soit  pour  deffendre  ou  assaillir, 
Aux  Lyonnois,  lesquels  sans  cesse 
Combattoient  avec  grand  adresse. 
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12  Ils  soubstindrent  Tirllement 
Et  combattirent  longuement 
Dedans  VéglU^  vénérable- 
De  la  Yierge  très-honorable. 

15  Car  les  ennemis  de  plein  sauts, 
Par  là  donnèrent  leqr  assauts, 
Pensant,  sUls  gagnoient  celle  églisf, 
Que  la  ville  seroit  toat  (irise. 

14  Les  Lyonnois  qui  çntendoieni 
A  quoy  les  ennemye  tendolenl, 
Gardèrent  d*one  force  exquise 
Tout  le  pouipris  de  eellê  église. 

15  Mais  les  canons  des  ennenys, 
Qui  contre  estoient  braques  et  ipis 
Et  tonnoyënt  ainsi  que  le  fopifre, 
Mirent  toute  la  vouste  en  poudre. 

16  Le  camp  des  deux  rots  a  esté 
En  ce  siège  très  bien  frotté; 
A  veu,  assiégeant  Poptoise, 
Que  vauU  la  force  Lyonnoise. 

17  Parquoy  ces  Toys  de  plus  en  plus, 
Voyants  tant  de  leurs  chefs  perdus, 
Se  despitoyent,  et  leur  courage 
Estoient  tout  agité  de  rage. 

18  Par  dix-sept  jours  tout  entiers 

Ils  nous  battoyent  de  tout  quartier, 
Mais  nous  repoussions  leiir  furie 
A  grands  coups  d'escopeteric. 
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19  Les  citoyens  n'estpargnoient  rien 
De  ce  qui  estoieut  de  leui'g  biens, 
Et  donnoyent  aux  soldats  courage 
Par  bonne  chère  et  bon  visage. 

80  Les  femmes  venoj'ent  aux  rempars 
Et  y  apportoyenl  aux  soudars 
De  tous  ce  qui  estoyent  nécessaire, 
Sans  craindre  le  camp  adversaire» 

21  Mais  tant  jour  que  nuit  canonan«, 
Et  sur  notre  ennemy  tonnans, 

Noz  pouldres,  hélas  !  nous  faillireut 
Et  en  grand  tristesse  nous  mirent» 

22  Nous  en  apporter  l'on  n'osoit, 
Car  Tennemy  s'y  opposoit. 
Se  tenant  sur  les  adveuuz 
Avec  canonades  menues. 

9&  Mais  pour  ce  le  cœur  ne  perdions, 
Ains  bravement  nous  deffendions, 
Voulant,  la  bande  Lyonnoise, 
Mourir  pour  deOendre  Puntoise. 

24  Lors,  on  fit  composition, 
Avec  bonne  comdition, 
Et  ne  fut  la  ville  outragez 
Ny  par  Tennemy  saccagez. 

25  Car  nous  voulions  plustot  la  mort 
Que  de  permettre  un  si  grand  tort  ; 
Plustot  eussions  perdu  la  vie 

Que  voir  la  ville  en  pille  rie. 
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« 

26  Par  quoy  sortîmes  de  ce  fort 
Avec  un  honorable  accord  ; 
Et  Dieu  v<ouIut  nostre  sortie 
Et  aussi  nostre  départie. 

27  Car  après,  Henry  de  Valoys 
Pensant  voir  rendre  les  abboys 
A  Paris,  ville  renommée, 

Ou  il  vint  camper  son  armée, 

28  II  logea  au  Bourg  de  Saint-Gloud, 
Où  il  fut  frappé  d'un  tel  coup 

Le  jour  des  Liens  de  saint  Pierre, 
Qu'il  ne  nous  fera  plus  la  guerre. 

29  Nous  prions  Dieu  qu^en  Paradis 
Soyent  tous  nos  bons  compaignons  mis, 
Lesquels  sont  morts  dedans  Pontoise, 
Et  qu^au  ciel  leur  âme  s*en  voise. 

50  Celuy  qui  a  fait  la  chanson 
Est  un  des  eiifans  de  Lyon 
Qui  commandoit  dedans  Pontoise 
Â  une  bande  Lyonnoise. 
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XXXVIU 

CHANSON  NOUVELLE 

DE  LA  FINESSE  DU  JACOBIN. 

1589. 

1  11  sortit  de  Paris 
Un  homme  illustre  et  sainct, 
De  la  religion 
Des  frères  jacobins. 

Tu  ne  Tentens  pas  le  latin. 

S  Qui  portoit  une  lettre 
A  Henry  le  vaurien  ; 
Il  tira  de  sa  manche 
Un  couteau  bien  à  poinct. 

Ta  ne  Tentons,  etc. 

5  Dont  il  frappa  Henry 
Au-dessoubz  du  pourpoint, 
Droit  dans  le  petit  ventre, 
Dedans  son  gras  boudin. 

Tu  ne  Tentens,  etc. 

4  Alors  il  s'escria  : 
O  meschant  jacobin  ! 
Pour  Dieu  qif  on  ne  le  tue^ 
Qu'on  le  garde  à  demain. 

Tu  ne  Tcntens,  etc. 

39 
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5  Yoicy  venir  la  garde. 
Ayant  l'espée  au  poiiigt, 
Qui,  d'une  grande  rage, 
Tua  le  j«eobini 

Tu  m  Tentensy  etc. 


6  Le  président  Laguele 
A  rinstant  ii  fut  prins, 
Disant  :  Falctes-moy  pendre, 
Si  jamais  j'en  sevs  rien. 

Tu  ne  Tentens,  etc. 


7  Henry,  fort  afiFoibly, 
Il  demanda  du  viui 
Manda  Tapotiquaire, 
Aussi  le  médecin. 

Tu  ne  Tentené;  etc. 

8  Luy  ordonna  un  clystère^ 
Disant  :  Las!  ce  n'est  rieU. 
Dict  :  Allez-moi  quèt*e 

Ce  Biernois  geuin. 

Tu  ne  Tentensi  etc. 

9  Quand  il  fut  arrivé 
A  plorer  il  se  print  : 

—  Hé  I  mon  frère,  mon  frère, 
Pour  Dieu,  n'y  plorez  poinct. 

Tu  ne  Pentens,  etc. 
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iO  Je  vous  laisse  ma  couronne, 
Mon  royaume  en  vos  mains, 
Pour  prendre  la  vengence 
De  ce  peuple  inhufusip. 

Ti^  De  r»9(9n&ft  atc. 


il  ^  4i«aiU  c«s  paroUeft, 
Luciabel  y  vint 
Avec  sa  compagnie. 
Qui  l'emporte  au  matin. 

Tu  ne  l'tnienâs,  etc. 


i2  Pour  servir  comp«gnie 
A  sa  mère  Catin. 
Vous  aurez  veu  la  vie^ 
Yous  en  voyez  la  fin. 

Tu  ne  Tentens»  etc. 


15  Nous  prions  Dieu  pour  Tâme 
De  rheureux  jacobin, 
Qu'il  reçoive  son  âme 
En  son  trosne  divin. 

Tu  ne  Tentens  pas,  la,  la,  la, 
Tu  ne  Tentens  pas  le  latin. 
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XXXIX 
CHANSON 

PLEINE  DE  RÉJOUISSANCE  AVEC  ACTION  DE  GRACE 

nVR    LA    MORT   ADVENUE   A    HENRY   DE   VAUOIB, 

PAR  UN  BAINCT  ET  TRÈS  DIGNE  DE  MÉMOIRE 

FRÈRE  JACQUES  CLÉMENT, 

RBL10IBUX  DU  COUTENT  DES  JACOBINS  DE  PAR», 

NATIP  DE  8ERB0NNE  , 

POUSSÉ  DU  SAINT  ESPRIT  POUR  METTRI  LES  CATHOLIQUES  EN  LIBERTE 

1589. 


1  Peuple  dévot  de  Paris, 
Resjouis-toy  de  courage, 
Par  gay  chants  et  joyenx  ris, 
Estant  libres  du  naufrage 
Préparé  aux  catholiques, 
Par  ce  pervers  et  meschant 
Bouclier  des  hérétiques, 
En  tous  les  faits  inconstants. 

â  Plus  cruel  et  inhumain 
Qu'un  Néron,  brouànt  de  rage 
Dont  le  sang  est  en  la  main 
De  sa  mère  le  carnage, 
N*a-t-il  pas  fait  le  semblable 
En  La  Rochelle  et  ailleurs, 
Ce  rendant  leur  secourable, 
S*accompnignant  de  voleurs  ! 


•t 
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5  Tesmoing  en  est  ce  Biron, 
D'avarice  Texemplaîre, 
£t  le  démon  d^Espernon , 
Des  enfers  le  secrétaire. 
Il  laissera  leur  salaire 
Bien  préparé,  je  le  sçay; 
Daumont  et  les  confraires 
En  jouiront  de  Pessay. 

4  II  a  faict  profession 

De  deffendre  notre  église  ; 
Mais  plus  cruel  qu'un  lyon, 
Ce  nourissant  en  sa  guise, 
S^accosta  des  hérétiques, 
Gens  semblables  à  Henry, 
Contrefaisant  rbypocrite 
De  tous  vices  emlurcy. 

5  II  a  sucé  tout  le  sang 

De  son  peuple  débonnaire, 
Comme  un  taureau  mugissant 
C'est  rendu  son  adversaire, 
Tirant  du  fort  et  du  faible 
Les  moyens  en  gandisant 
Vers  nous  c'est  rendu  corsaire, 
La  rage  Fengloutissant. 


6  Après  avoir  fait  mourir 
De  ce  siècle  Tespérance, 
Cuidoit  les  aultres  férir 
Tous  vrays  suppôts  de  la  France. 
Mais  le  mol  fer  de  sa  lance 
Â  rebouché  en  rompant. 
Et  ce  Cousteau  d'espérance 
L^a  fait  mourir  à  l'instant. 

39. 


.■*' 
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7  II  8*approche  d«  Paris, 

Y  voulant  conper  lea  vivres  \ 
Mais  à  Sainct-Clou  fut  surpi'iSi 

Y  gissant  mort  s'il  n'est  yvre. 
Je  l'ay  vu,  je  le  te^mpign^i 
Estant  assis  sur  un  li^t, 

Mis  à  mort  p^r  mo  saipct  moyn^i 
Jacobin,  ainsy  qi^'oa  ()ic(. 

8  Dont  le  chantons,  bien  bfSHf^iui 
D'avoir  fait  \»\  K^prifice, 
Faisant  mourir  rQrgueiH§gi 
De  tous  les  ma«i  la  nourrifi^i 
Qui  tant  affligf)  «on  peyplo 
Qu'il  ne  peult  plus  i^spirtn 
Tout  le  reste  4fi  soii  meubis 
Yeult  le  Biare  h4rHir« 

9  Mais  ses  jours  il  Qptira 

Bien  plustot  qn^  il  qo  i^Jmi 
Ou  diligent  s'e»  yr» 
Hors  d'icy;  ft  »Qb)e  Vtm^ 
Qui  tant  as  gfM»fl^Pt  d^ouUWM 
De  ce  tyran  inhumsÎR, 
L'on  luy  cr^v^ia  h  pvneu, 
Soit  aujourd'huy  Att  dORHlin» 

10  Oses-tu  bien  hAfirdftr, 
Biernois  plein  de  fîiUia?» 
D'orgueil,  voullpif  impittor 
Ce  roy^um^  plaio  40  gfftee  ? 

*    Ta  teste  n'est  S)|fQ4ai)té| 
A  quel  jeu  l'a^-tw  gftigq<l? 
Par  ta  preische  desplaisainl^ 
De  tes  desseings  edongii^* 
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ii  II  est  mort,  ce  traistre  roy, 
Il  est  mort,  ô  l'hypocrite, 
Il  est  mort  en  desarroy. 
Yestus  de  ces  faits  inic^ues. 
Il  est  mort,  ô  le  mesehant! 
Sa  sépuUi|r«i  m^  ^nhv^ 
Et  à  jamais  languissant. 
Cest  le  gnerdon  des  malfaicts. 

iâ  O  le  boi|  pieu  (|ui  a  soin 
De  son  peuple  variable 

L'a  regardé  ap  bç§pin 

£n  se  rendant  favorable. 
Le  délivrant  de  \^  p^rte 
Visible  devant  nos  yeux, 
C'estoit  chose  descouverte 
O  desseings  pernicieux  ! 

13  Prions  tous  dévotement 
Pour  06  moyne  secoorable 
Qui  s'est  offert  librement 
Au  supplice  exécrable  ; 
C'esteit  pour  nous  desmontrer 
Le  sang  de  ce  cruel, 

Et  peur  être  transporté 
Au  royaume  éternel. 

14  O  le  saînct  religieux, 

De  Sorbonne  sa  naissance^ 
Jacques  Clément  bien  heureux, 
Des  jacobins  rcxcellence. 
Qui,  par  sa  benevolence, 
Guidé  par  le  sainct  esprit, 
A  mérité  asseuranee 
L^en  haut  au  ciel  où  il  vist. 
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XL 


CHANSON  SPIRITUELLE 

ET  ACTION  DB  GRACES 

CONTENANT  LE  DISCOURS  PE  LA  VIE  ET  TYRANNIE 
DE  HENRY  DE  VALOIS, 
rr  LA  LOUANGE  DE  FRÈRE  JACQUES  CLÉMENS, 
QUI  NOUS  A  DÉLIVRÉ  DE  LA  MAIN  CRUELLE  DE  CE  TYRAN , 
LE  1'*"  JOUR  D'AOUST  1689. 
DÉDIÉE  A  TOUT  LE  PEUPLE  CATHOLIQUE. 

1589. 

1  Cclay  qui  avoit  tant  trompé 
Le  peuple  françois  et  l'église. 
Est  mort,  et  a  esté  frappé 
D'un  qui  pour  nous  sa  vie  a  mise. 

â  Henri  de  Valois,  dès  le  jour 
Qu'il  prit  en  ce  monde  naissance, 
Monstra  qu'il  n'avoit  point  d'amour, 
Point  de  pitié,  point  de  clémence. 

5  II  a  esté  tousjours  nourry 
En  vices  et  en  hérésie, 
Où  son  cœur  estoit  tout  pourry 
Et  son  ame  toute  moisie. 

4  Soubs  le  roy  Charles  bataillant. 
Il  soustenoit  les  hérétiques, 
Et  secours  sous  main  leur  baillant, 
Il  oppressoit  les  catholiques. 


J 
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5  II  a  fait  mourir  à  crédit 

Un  nombre  infiny  de  gens-d^armes, 
Et  a,  le  mesebant  et  maudit, 
Remply  nostre  France  de  larmes. 

6  II  n'avoit  point  d'antre  désir 

Que  de  sang,  de  meurtre  et  de  rage; 
Il  n^avoit  point  d^autre  plaisir 
Que  la  cruauté  et  carnage. 

7  Les  Bochelois  estoîent  vaincus, 
Et  à  luy  jà  se  vouloient  rendre  ; 
Mais  il  ayma  mieux  leurs  escus 
Que  les  surmonter  et  les  prendre. 

8  Monstrant  bien  par  là  qu'il  estoit 
Le  support  de  noz  adversaires, 
Et  que  faveur  il  leur  prestoit 
Pour  aigrir  tousjours  les  affaires. 

9  Puis  en  la  Poulongne  il  passa, 
Qui  pour  roy  Tavoit  fait  eslire  ; 
Maïs  tost  après  il  la  laissa, 

Et  s'en  revint  sans  mot  luy  dire; 

10  Et  en  la  France  retourna 

Pour  la  tourmenter  et  destruire , 
Car  jamais  rien  sceu  faire  il  n'a 
Qu'affliger  le  françois  empire. 

11  Las  !  chacun  se  resjouissoit 
De  son  retour  et  revenue  ; 
Mais  le  ciel,  qui  le  cognoissoit, 
Plcuroit  d'une  pluye  meniîe. 
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là  Dès  qu*il  a  esté  de  reroor^ 
Le  pMiple  françoU»  et  Tégltse 
N'a  eu  cesse  d^avoir  toasjeuF 
La  main  dedans  la  beurae  mtsê, 

15  Pour  fournir  argent  à  ee  roy, 
A  ce  tyran  trôt-exéorable, 
Qui  a  tout  mit  ep  desarroy, 
Rendant  son  peuple  misérable. 

i4  11  a  mespriié  les  seigneors 

Et  les  prinees  des  plus  banHs  titres, 
Et  a  advanoé  aux  honneurs 
Des  petits  eoqqins  et  bellstres. 

18  Tel  qu'a  esté  vu  d'Espernen, 
Lequel  se  nomme  Jean  Valletfe, 
Qui  a  esté  son  seul  mignon, 
Et  qui  faisott  tout  à  sa  teste. 

16  II  n'avoit  point  de  pitié, 

Ni  point  de  foy  durant  sa  vie  ; 
Tousjours  hypocrite  a  esté, 
Dissimulant  son  infemte. 

17  Enfin  voulut  faire  mourir 

Dans  Parts  plusieura  catholiques, 
Et  ne  les  faisoit  point  périr 
Que  pour  ayder  aux  hérétiques. 

18  Parquoy  le  peuplé  se  banda 
Contre  ses  desseins  détestables, 
Et  partout  se  bàricada 

Pour  ne  voir  choses  exécrables. 
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19  Dès  ce  jour  le  tyran  fasché 
De  voir  sa  volonté  déceue, 

Et  qu'on  Tavoit  bien  emiHSBCbé 
Qu'elle  n'entt  point  sa  fière  iMtte, 

20  II  sortit  de  Paris,  jafétll 

Qu'il  la  réduiroit  toute  ea  eendre. 
Et  que  devant  quUi  ft»t  un  aA 
Il  feroit  tout  le  peuple  pendre. 

21  Et  pour  mieux  venir  à  le  in 
De  son  vouloir  et  entreprise) 

Il  fit  semblantà  comme  eitant  fin, 
D'aymer  le  haut  seigneur  de  Giiise. 

22  Puis  fit  tes  eêCàU  aeeemUer 

A  Blois,  près  le  fleuve  de  Loyre  \ 
Mais  c'estoit  pour  mieux  tout  Troubler^ 
Ce  que  pour  lera  Toil  n^enBt  soeu  erbire4 

25  Les  estais  donc  estant  dresiei, 
Et  venus  de  tbutes  provinôès^ 
Et  plusieurs  propoé  pixmOdcen 
Par  luy  et  par  Us  autres  prioeesj 

24  Ilfit(ôacte  detyi^n) 
Massacrer  Us  seigneurs  de  Guise» 
Qui  là  tenoient  le  premier  rang 
Pour  la  noblesse  et  pour  l'église» 

25  Et  fit  emprisonner  tous  ceux 
Qui  estoient  esleuz  des  provinces^ 
Sans  avoir  esgerd  ny  à  eux^ 

Ny  à  la  foy  des  roys  et  princes; 
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56  Piii&voyaiit  son  peuple  irrité 
Contre  luy  pour  ce  faict  inique^ 
Il  a  accreu  sa  malheurlé, 

Et  s'est  joinct  avec  rhérétique. 

57  Et  est  venu  devant  Paris, 
Avec  une  puissante  armée. 
Menaçant  dangers  et  périls 
A  la  ville  tant  renommée. 

as  Si  bien  que  le  peuple  trembloit, 
Craignant  sa  furie  enragée. 
Et  jà  à  un  chacun  sembloit 
De  voir  la  ville  saccagée. 

S9  Mais  Dieu,  qui  secoure  au  besoin 
Le  peuple  qui  en  luy  se  fie, 
Par  sa  bonté  a  eu  le  soin 
Des  Parisiens  et  de  leur  vie. 

50  Mouvant  le  ccrar  dévotieux 
De  Jacques  Cléniept  de  Sorbonne, 
Bon  prestre  et  bon  religieux, 
Qui  tousjours  a  eu  Tame  bonne, 

5i  A  tuer  ce  tyran  maudit, 

Ce  qu'il  a  fait  de  galant  homme, 
Voyant  qu'il  esloit  interdit 
Par  notre  saint  Père  de  Rome. 

5a  Avec  un  couteau  bien  petit, 
Il  a  tué  ce  roy  inique. 
Ce  tyran  meschant  et  maudit, 
Vray  ennemy  du  catholique. 
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55  Et  luy  ayant  donné  les  coups 

Qu'il  falloit  pour  l'ostcr  du  monde, 
Il  s'est  jette  à  deux  genoux, 
Priant  Dieu  d'amitié  profonde. 

54  Les  quarante-cinq  malheureux, 
Voyant  Henry  plaignant  sa  pance, 
Ont  frappé  ce  religieux, 

Le  massacrant  à  toute  outrance. 

55  O  religieux  fortuné  ! 

O  heureux,  ô  vrayement  louable! 
Heureux  le  jour  que  tu  es  né, 
Pour  nous  estre  si  secourable. 

56  Tu  as  toi  seul  plus  entrepris 
Que  noslre  camp  et  nostre  armée, 
Tu  mérites  un  très  grand  prix 

Et  une  grande  renommée. 

57  Près  de  Seine,  au  bourg  de  Sainct-Cloud, 
Le  jour  des  Liens  de  sainct  Pierre, 

Fut  fait  ce  beau  et  heureux  coup, 
Qui  rompit  les  liens  de  la  guerre. 

38  Roy  de  Navarre,  tu  n'as  plus 

Ny  force,  ny  pouvoir  quelconque  ; 
Tu  es  foible,  tu  es  perclus  ; 
Roy,  tu  ne  le  seras  pas  oncque. 

39  Le  peuple  françois  ne  veut  pas, 
Puisqu'il  est  bon  et  catholique, 
Avoir  un  roy  qui  aux  estats 
S'est  déclaré  pour  hcréliquc. 
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40  Nous  n'avons  peur  comme  lu  vois 
De  toy,  ny  de  ton  exercite, 
Puisque  le  tyran  de  Valois 
Est  allé  aux  eaux  du  Gocyie. 

4i  Mais  je  reviens  à  ce  Clément, 
A  ce  religieux  honneste, 
Qui  a  tué  le  faux  tyran, 
Et  nous  a  tous  rettiis  en  fêste. 

42  II  faut  qu'en  un  temple  honttoré 
Il  soit  mis  avec  grande  gloire, 
En  or  ou  cuivre  eslaboré, 
Pour  une  étemelle  mémoire, 

k 

45  Et  qu'à  Ventour  de  son  pourtrait 
Et  de  sa  puisfsatite  eiOgie 
L'on  mette  avec  tan  brave  trâtct 
Cest  épitaphe  de  sa  vie  : 

44  C'«st  Ici  œ  Clément  heure 
Qui  jadis  délivra  la  France 
Du  dernier  Valois  malheurt, 

Qui  tenoit  le  peuple  en  soufifirai^ce. 

45  Pourquoy  que  chacun  d'aii  en  an 
Célèbre  la  feste  honnorêe, 

Et  que  bien  solennelleman  {sic) 
8a  louange  soit  célébrée. 
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XLI 
CHANSON  NOUVELLE 

Sur  le  chant  : 
Dame  d'honneur,  je  vous  prie  &  quûos  joÂuctea. 

1589. 

1  Pleurez,  pleurez,  fidèles  royalistes, 
Et  vous  aussi  que  Ton  dit  politiques, 
Vous  devez  bien  pleurer  à  ceste  fois, 
D'avoir  perdM  noble  Henry  de  Yallois. 

2  Vous,  d'Espernon,  et  aussi  La  Yallette, 
Ne  pleurez-vous  la  mort  de  vostre  maistre, 
Qu'eu  son  vivant  vous  ayoit  tant  ayniez 
Que  ses  mignons  vous* estiez  renommez? 

5  Ce  noble  roi  de  France  et  de  Polongne, 
Qui  vous  aymoit  autant  que  sa  personne, 
Il  fut  tué  par  un  meschaut  mutin, 
Jacques  Clément,  qui  esloit  jacobin. 

4  Jacques  Clément^  si  tu  estois  à  naistre, 
Las!  i^ous  aurions  nostre  roy,  nosti^  maistre; 
Tu  Tas  occis  avecques  un  Cousteau^ 

Tu  as  faioi  pis  que  fit  oncques  boqrreau. 

5  Incontinent  que  lu  reçus  baptesme. 

Te  (ust  venu  quelque  mort  bien  extrême^ 
L'on  te  tiendroit  au  rang  des  innocens 
Là  o!"!  tu  es  le  meschant  des  meschans. 
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6  Ce  fust  en  aoust,  en  sortant  de  Téglise, 
Estant  remply  de  toutes  meschantises  : 
Comme  celuy  qui  n*a  ne  foy  ne  loy, 
Tu  t'en  allas  pour  massacrer  le  roy. 

7  Quant  de  Sainct  Pierre-aux-Liens  Ton  faictfeslc, 
Droict  au  faubourg  ce  traistre  se  transporte, 
Devant  le  roy  se  mettant  à  genoux, 

Ayant  tousjours  son  malheu  eux  courroux. 

8  Eu  luy  disant  :  Bonjour,  mon  roy  et  maistre, 
Je  suis  ici  vous  pourtant  une  lestre , 

Que  vous  transmet  de  Brienne  le  seigneur, 
Qui  prisonnier  a  besoin  de  faveur. 

9  Ils  ont  cogneu  la  faute  quUls  ont  faicte 
D'avoir  voulu  eslir  un  autre  maistre, 

Et  ce  voudroyent  bien  tous  estre  endormis, 
Alors  que  vous  sorti  stes  de  Paris, 

10  Le  noble  roy  voulant  lire  la  lettre, 

Ne  se  doublant  de  ce  malheureux  traistre  : 
De  sa  grand  manche  en  sortit  un  cous  eau 
Qui  luy  perça  le  ventre  et  le  boyau. 

li  Incontinent  les  archers  de  la  garde 
Subitement  à  grands  coups  d'hallebarde 
Se  sont  jetiez  dessus  le  jacobin, 
Jusques  à  tant  qu'ils  en  ont  ven  la  ffo. 

iâ  Après  cela  que  tous  ces  seigneurs  virent. 
Que  pensez-vous  les  regrets  qu'ils  en  firent? 
Chacun  crioit  que  pour  ce  grand  péché 
Cet  assassin  en  avoit  bon  marché. 


—  473  — 

15  Quand  le  roy  vit  que  la  mort  falloit  prendre, 
A  Jésus  Christ  son  ame  il  recommande, 
En  luy  disant  :  Ayez  de  moy  mercy, 
Car  je  suis  mort  sans  Tavoir  deservi. 

iÂ  Et  vous  aussi,  noble  roy  de  Navarre, 
Soyez  tousjours  suivi  de  bonne  garde, 
Ne  vous  fiez  en  ces  traistres  Ligueux  ; 
Car  vous  voyez  le  malheur  qui  vient  d'eux. 

15  Si  Ton  -a  veu  un  grand  malheur  en  France , 
C'est  aujourd'hui,  hélas!  car  il  avance 

Le  cours  de  vie  du  noble  roy  Henry  ; 
Je  prie  Dieu  que  luy  doint  Paradis  ! 

16  Mais  ce  grand  roy  de  Navarre  et  de  France 
Nous  ostera  trestous  hors  de  souffrance  ; 
Aussi  il  est  à  toutes  vertus  né. 

Et  pour  nostre  heur  du  haut  ciel  destiné. 


40. 
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XLII 
CHANSON  NOUVELLE 

CONTENANT  LES  DERNIERS  PROPOS  DU  FEU  ROY  TRES  CHRESTIEN 

HENRY  DE  VALOIS, 

m*   DU  NOM. 

Sur  le  chant  de  Lognen. 
1589. 

1  Si  une  main  traistresse 
Terrassé  ne  m'avoit 
Ma  majesté  mais  tresse 
Qae  le  chef  relevoit. 
Peu  devant  ma  blessure 
Je  faisoy  ces  projects 
De  remeltre  en  paix  seare , 
Mes  divisez  subiects. 

â  La  maison  Guysiarde 
Ne  contoit  pas  ainsi, 
Ny  laSavoysiarde, 
Ny  TElspagnole  aussi  : 
Car  le  repos  de  France, 
Tant  et  tant  attendu, 
Leur  bridoit  Tespérance 
Sur  tout  leur  prétendu. 

5  Afin  que  je  despeuple 
La  rébellion  donc 
D'entre  mon  fraiiçois  peuple 
Liguez  par  eux  adonc, 
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M 'estant  di'ffait  de  GuyiJ», 
Qui  la  Ligue  seirioit 
\ii  qui  coiilre  m:i  gui^e, 
Lis  contre  lis  aimoit, 

4  J'amassay  pour  un  siège 
Mes  François  agguerris, 
Et  de  trois  camps  j'assiège 
Mon  chasse-roy  Paris, 

Et  si  bien  Venvironne 
Que  j'espère  de  voir 
Cette  Ligue  félonne 
Bientost  soubs  mon  pouvoir» 

5  Pour  fuyr  ceste  lice 
Et  ce  coup  de  baston, 
Un  jacopin  complice 
Des  anges  de  Pluton, 
Instigué  par  le  presche 
Des  Ligueurs  desloyaux, 
Prétend  de  faire  bresche 
A  travers  mes  boyaux. 

6  Et  coiffé  de  promesse 
D'un  futur  Paradis 
Par  la  Ligue  traistresse, 
Est  sorty  de  Paris. 

Ce  moyne  avec  courage 
De  me  tuer  subit, 
En  palliant  sa  rage 
D'un  sainct  et  feint  habit. 

7  Qui  cognoistra  ma  vie 
Sçait  qu'en  ma  région 
J'ai  la  trasse  suyvie 
De  leur  religion. 
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Et  d'amour  principale 
Dévot  je  respectois 
La  saincleté  papale, 
Comme  roy  que  j'estois. 

8  Abusant  de  ce  zèle, 

Le  moyne  ont  introduit 

Qui  dessous  son  froc  cèle 

La  fraude  qu'il  conduit. 

A  genoux  il  se  jette 

Des  lettres  m'apportant, 

Avec  sa  sagette 

Qu'il  veut  teindre  en  mon  sang. 

9  A  part  je  me  retire, 
Pour  lire  Tescriteau, 
Et  de  sa  manche  il  tire 
Son  venimeux  Cousteau. 
Puis  avant  que  je  pense 
A  sa  desloyauté, 

Me  fourre  dans  la  panse 
Son  meurtre  prétenté.  ^ 

10  Créature  bourelle, 

Dis  moy,  que  t'ai-je  faict, 
Que  sans  autre  querelle 
Je  suis  par  toy  deffaict? 
Alors  je  m'esvertue, 
Criant  soudainement 
Que  point  on  ne  le  tue, 
Ce  trais tre  garniment. 

ii  Estre  comme  fidelle 
La  France  j'esperoy, 
Qui  eut  jamais  creu  d'elle 
Qu'elle  eust  tué  son  roy  ? 
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Race  de  François^  prince, 
Sang  de  mon  sang  en6n, 
Pensiez-vous  que  je  prinsse 
Si  misérable  fin  ? 

12  Ce  coup  criant  demande 
Justice  au  potentat, 
£t  requiert  réprimande 
D'un  si  grand  attentat. 
Et  toy,  ô  débonnaire, 
Qui  me  va  succédant 
Du  party  sanguinaire 
Venge-moy  cependant. 

i5  Ce  collier  je  te  donne, 
Car  ton  col  est  royal  ; 
Et  aux  princes  j'ordonne 
Que  par  serment  loyal 
Pour  roy  on  te  révère. 
Car  Dieu,  juge  très  bon, 
Pour  légitime  avère 
La  maison  de  Bourbon. 

ié  Je  u'ay  receu  la  grâce 
D'engendrer  un  dauphin, 
Ains  des  Yalois  la  race 
Par  mon  trespas  prend  fin. 
Tant  que  ma  voix  est  franche, 
Je  dis  et  je  maintiens 
Qu'à  Bourbon  l'autre  branche 
Du  royaume  appartient. 

15  Mes  vices  vont  en  nombre 
Les  estoilles  passant, 
Et  mon  pesché  le  nombre 
pu  sablon  surpassant. 


—  478  — 

Mais  ta  misérioorde, 
O  Dieu  !  qu^au  repentant 
De  grâce  tu  accorde, 
Les  passe  bien  d'autant. 

16  La  couronne  hounorabl^ 
Polongne  me  donna, 
France  plus  désirable 
Le  chef  me  couronna. 

O  Père,  auquel  j'aspire, 
Veuille  moy  pardonner. 
Et  en  ton  sainct  empire 
Trois  fois  me  oouronner, 

17  Peu  après  rendit  Tame 
Ce  prince  en  sa  vigueur  ; 
Par  le  poison  et  Tame 
D'un  jacopin  ligueur. 
Mort  qui  Henry  dethrosne 
Très  grand  entre  les  roys, 
Pour  asseoir  sur  son  throspe 
Henry  roy  Navayrois. 

18  Entrez  en  conférence, 
Vous  qui  oyez  cecy, 
Fut-il  onc  apparence 
Voir  tel  faict  que  cecy? 
Car  la  Ligue  inhumaine , 
Qui  les  cieux  eschellait, 

.    Ce  roy  grand  capitaine 
Désarçonner  vouloit. 

19  Gravez  dedans  voslre  ame 
Que  Dieu  tirer  sçait  bien 
Le  bien  du  mal  qu  on  trame 
Contre  un  homme  de  bien, 


1 
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Et  pourtant  qu'on  vous  voye 
Révérence  porter 
A  celui  qu'il  envoyé, 
Sans  plus  vous  révolter. 

âO  Faites  que  la  clémence, 
UsikM  et  i^lété, 
Son  royaume  commence 
Par  debonnaireté. 
Sus,  François,  qu'on  embrasse 
Ce  roy  vous  embrassant, 
Qui  est  François  de  race. 
Du  lis  François  naissant. 

âl  Ne  faites  quHl  acquesle 
Par  un  sang  répandu, 
Ne  faites  qu'il  conqueste 
Le  royaume  à  luy  deu. 
Ains  que  chacun  aporte 
Son  hommage  et  devoir, 
Et  lors  dans  vostre  porte 
La  paix  nous  pourrons  voir. 
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XLIII 

CHANSON  NOUVELLE 

A    LA    LOUANGE    DU    ROY. 

Sur  le  chant  : 
Pensez^voui  que  mon  cœur  soit  sans  amourette  t 

1589. 

1  Les  Ligueurs  n'ont  point  de  foy , 
Ils  ont  faict  tuer  leur  roy, 
Par  un  traistre  jacopin 
Dont  ils  font  un  martyre. 

r 

Pensez-vous  qu^un  Ligueur 
Peust  du  Roy  bien  dire. 

â  Las!  ce  n^est  pas  le  premier 
Lequel  a  esté  meurtrier  ; 
Un  autre  empoisonna 
Henry,  chef  de  TËmpire. 

Pensez*  vous,  etc. 

5  Traistres  Ligueurs  enragez, 
Traistres  Espagnols  bazanez, 
Qui  voulez  saisir  TEstat, 
Vous  n'en  faictes  que  rire  ; 

Pensez-vous,  elc. 

4  Vous  en  voudriez  faire  autant 
Au  roy  à  présent  régnant 
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Mais  le  Dieu  doux  et  bénin 
De  vos  muins  le  retire. 

Pensez-vous,  etc., 

5  Escoutez  bien  leurs  sermons, 
Ce  n^est  rien  que  séditions. 
Au  lieu  de  prescher  la  paix 
Ils  la  veulent  destruire. 

Pensez-vous,  etc. 

6  Couvrant  leur  ambition 
Du  manteau  de  religion  ; 
Mais  il  en  est  tant  usé 
Qu'un  chascun  le  deschire. 

Pensez-vous,  etc. 

7  Dieu,  où  sont  ces  bons  François, 
Qui  ont  tant  aimé  leurs  roys, 

Et  qui  fussent  plustost  morts 
Que  d'en  ouyr  mesdire .' 

Pensez-vous,  etc. 

8  François,  vous  avez  un  roy 
Qui  est  un  prince  de  foy, 
Qui  craint  Dieu,  et  le  salut 
De  son  peuple  désire. 

Pensez-vous,  etc. 

9  C'est  un  prince  valeureux. 
De  la  vertu  amoureux  ; 
Aimez-le,  cherissez-le, 
Et  faictes  son  nom  bruire. 

Pensez- vous,  etc. 
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10  On  luy  range  ses  esbats 
Au  beau  milieu  des  combats; 
Mais  c'est  là  que  Ton  verra 
Sa  grande  vertu  reluyre . 

Pensez-vous>  etc. 

il  Sus  donc,  nobles,  armez  vous, 
France  vous  invite  tous 
D'accompagner  voslre  roy 
Pour  4a  Ligue  destniire. 

Pensez-vous,  etc. 

12  Prions  donc  notre  Sauveur 
Qu'il  garde  nostre  seigikeur, 
Car  c'est  un  prince  d^honueur 
Que  le  roy  nostre  Sire. 

Pensez-vouB,  etc. 

15  Geluy  qui  a  faict  la  chanson, 
C'est  un  enfant  de  Lyon 
Qui  est  un  bon  compagnon 
Menant  joyeme  vie. 

Pensez-vous  qu^un  Ligueur 
Peust  du  Roy  bien  dire  ? 


RBONB   OB  HBNRI   IV. 


CHANSON  NOUVELLE 
DU  BiERNOis  {Béarnais). 

Sur  le  chant  :  SalUKon  OrtoUlo». 
1590. 


Qui  veuU  ouyr  chansonnette, 
Du  maudit  Blernois, 
Qui  pensoit  faire  amplette, 
A  vestu  son  hamois, 
Pensant  par  finesse 
Abolir  la  messe. 

Jean  Sandreux  (1)^  malheureux, 

Relire -toy  arrière, 

Tu  as  les  pieds  poudreux. 


(I)  Jean  Sandreux,  Il  y  a  ici  un  jeu  de  moto  contre  Henri  de 
Navarre.  Le  ctiansonnier  fait  allusion  à  la  ville  de  dhux  assiégée 
par  les  royalistes  en  1590,  peu  avant  la  bataille  d'Ivry.  Jean 
Sandreux  est  une  injure  adressée  au  Béarnais  et  qui  signifie  Jean 
sans  Dreux. 
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â  Sachant  la  mort  certaine 
Pe  Henry  de  Valloig, 
Pensûit  sans  avoir  peine 
Nous  régir  soubs  ses  loix, 
£t  de  penser  fraiche 
Nous  bailler  la  presche. 

Jean  Sandreux,  etc. 

5  Tu  fais  le  catholique, 
Mais  c'est  pour  nous  piper  ; 
Et  comme  un  hypocrite 
Tâche  à  nous  attraper. 
Puis  soulz  bonne  mine 
Nous  mettre  en  ruyne. 

Jean  Sandreux,  etc. 

4  Pour  couvrir  ta  malice 
Prend  la  peau  d'un  renard, 
Mais  de  tel  artifice 
Et  de  toy  Dieu  nous  gard, 
Et  de  les  politiques 
Pirs  que  hérétiques. 

Jean  Sandreux,  etc. 

8  Ta  face  hypocrite, 
Sentant  son  harlequin , 
Et  son  feu  hérétique, 
Tendoit  à  ceste  fin 
Nous  faire  apparoistre 
Que  tu  voulois  estre. 

Jean  Sandreux,  etc. 
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6  Les  villes  que  tu  as  prise 
Témoigneront  toujours 
Comme  de  telle  entreprise 
A  joué  un  vain  tours  ; 
Leur  faisant  promesse 
D'aller  à  la  messe. 

Jean  Sandreux,  etc. 

7  Dreux,  la  gentille  ville , 
Pensois  bien  attraper 
Pour  la  rendre  serville 
Et  ta  presche  y  planter. 
Mais  pour  fin  de  compte 
La  quittent  à  grand  honte. 

Jean  Sandreux,  etc. 

8  Sens,  ville  catholique, 
Te  montrant  sans  obéir 
Qu^a  un  roy  hérétique 
Il  ne  faut  obéir, 

Ne  moins  recognoistre 
Tel  que  tu  veux  être. 

Jean  Sandreux,  etc. 

9  Vive  la  sainte  Ligue, 
Vivent  tous  les  Ligueurs, 
L'Église  catholique 

£r  tous  les  bons  seigneurs 
Qui  sans  nul  envye 
Amployent  leur  vies. 

Jean  Sandreux,  etc. 
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10  Noblesse  calhoUiiue, 
Mais  à  quoi  pensez-vous 
De  suivre  un  hérétique 
Qui  se  moque  de  vous  ? 
Il  se  donne  carrière 
Se  morgue  en  derrière. 

Jean  Sandreux,  etc. 

il  Dieu  permet  hérétiques 
Quelque  fois  dominer» 
Ensemble  hypocrites 
Pour  quelques  temps  régner, 
Mais  la  fin  finable, 
£n  est  misérable. 

Jean  Sandreux,  etc. 


11 
CHANSON  NOUVELLE 

SUR   LA   TYRANNIE   DE   LA   LIGUE. 

£l  te  chante  sur  le  chant  : 
Les  soldats  de  la  Guettise  ,  etc. 

1590. 

1  Celuy  qui  est  bon  François 
Maintenant  se  resjouïsse, 
Car  il  faut  qu'à  cesle  fois 
Le  Lorrain  d'honte  rougisse 


J 
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Puisque  par  Taide  de  Dieu 
Sommes  mis  eu  nostre  lieu, 
Et  que  nous  faisons  la  figue  (bi$) 
Aux  tyrans  de  la  Ligue,  Ligue,  Ligue. 

2  La  Ligue  au  commeucemeat 
Nous  tenoit  tous  en  misères, 
L'Espagnol  tyranuément 
Nous  faisoit  ses  tributaires, 
Le  voile  de  saincteté 
Les  couvroit  de  tout  costé 
Si  quMl  n'e^toit  catholique  {Mi) 
Qui  nç  fiist  de  la  Ligue,  Ligue,  Ligue, 

5  Ha  !  disoyeut  ces  iiQpoateurS) 
Vrais  charmeurs  e|  vrais  Sirènes, 
Vous  n'aurez  plus  d'exaoteurs 
De  tant  d'exactions  vaines. 
Nous  vous  acquerrons  un  roy 
Qui  vivra  selon  la  Loy  ; 
Voila  le  projcct  inique  (6w) 
Dont  nous  çndormoit  la  Ligue,  Ligue,  Liguer 

4  Hélas  !  on  voit  clairement 
De  tout  cela  le  contraire. 
Cil  qui  esioit  simplement 
Est  au  triple  tributaire* 
Puis  ces  prescheurs  souldoyez, 
D'Evangile  fourvoyez 
N'avoient  en  eux  point  de  stille  {hi$) 
De  louer  Dieu,  mais  la  Ligue,  Ligue,  Ligue. 

.  8  Mais  celuy  qui  du  sommet 
De  la  montaigne  céleste 
Voit  tout  ce  qui  se  commet, 
A  veu  Vorgueuil  manifeste, 
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Et  que  la  dévotion 
Farde  leur  ambition  ; 
Yeu  que  ce  chant  hypocrite  {bis) 
Va  tresbuchant  avec  la  Ligue,  Ligue,  Ligue. 

6  Les  Lorrains  et  les  Guisards 
Se  disoyent  enfans  de  France  ; 
Cependant  comme  bastards 
Tcnoyenl  leur  mère  en  souffrance. 
Hélas!  France,  qu'as-tn  faict? 

Tu  as  nourry  de  ton  laict 
Ceux  qui  ton  fils  légitime  {bis) 
Chassent  sous  le  nom  de  la  Ligue,  Ligue,  Ligne. 

7  Ceux  qui  sont  tes  vrais  enfans 
Opposent  à  ce  leur  force; 
Dieu  les  fera  triomphans 
Maogré  TEspagnole  amorce, 
Sans  pouvoir  par  leurs  abois 
Inquiéter  les  François  : 

Car  leur  boutade  est  faillie  (bU) 
Et  les  forces  de  la  Ligue,  Ligue,  Ligue. 

8  Dieu  nous  donnera  le  loz 
Sur  ces  bandes  desunies 
Qui  vouloient  jusques  aux  oz 
Par  leur  ruse  ennemies 
Espuiser  tout  nostre  sang, 
Puis  se  mestre  en  nostre  rang  ; 
La  trahison  jacopine  (bis) 

N^a  pas  tant  faict  que  la  Ligue,  Ligue,  Ligne. 

9  Ce  disciple  de  Pluton, 
Moyne  Machiaveliste , 
Nostre  roy  par  trahison 
Fit  mourir  à  Timproviste. 


J 
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Son  successeur  n^est  pas  mort 
Qui  a  bien  vengé  le  tort; 
C'est  sa  majesté  Henricque,  {bis) 
La  terreur  de  la  Ligue,  Ligue,  Ligue. 

10  C'est  ce  vray  chef  des  François 
Qui  vous  ressere  aux  tannières, 
£t  sa  redoutable  voix 

Fait  trembler  vos  mains  meurtrières. 
Ha  !  que  ne  dechassez  vous 
Unanimement  trestous 
Ceux  que  la  mort  jacopine  {bis) 
A  faict  comme  vous  de  la  Ligue,  Ligue,  Ligue. 

11  Vous  souffrez  que  les  canons 
Foudroient  toutes  vos  villes, 
Qui  pour  la  religion 

Se  rendent  à  eux  servilles. 
Las!  que  les  yeux  sont  scillez 
De  ces  pauvres  aveuglez 
De  rompre  leur  République  (bis) 
Et  contre  leur  roy  jurer  Ligue,  Ligue,  Ligue  ! 

12  Mais  quoy  :  les  discours  flattans 
De  ces  bouffis  d'arrogance, 
Qui  se  disent  combattans 
Pour  le  repos  de  la  France , 
Ont  fait  opposer  sans  loy 

Le  subject  contre  le  Roy; 

Mais  depuis  la  gent  Gallicque  (6/*) 

]N*a  faict  compte  de  la  Ligue,  Ligue,  Ligue. 

15  Dieu  de  là  haut  tout  voyant 
Les  a  mis  en  bonne  voye  ; 
Faisant  un  séparément 
Du  froment  avec  Tivroye 
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Qui  les  atoîl  arre»té 
Sous  r  habit  de  sainoteté, 
Si  que  d'un  aoeord  unique  {hi$y 
Chasserons  de  noos  la  Ligue,  Ligue,  Ligoe. 

14  Desja  TËspagnol  venoit 

£n  grande  magnificence  ; 

De  ces  mulets  on  oyoit 

Le  son  par  toute  la  France, 

£t  le  pauvre  paysan 

De  peur  s'en  alloit  fuyant 

Geste  grande  brimhallerie,  (Mê) 
Teemoing  de  Thorreur  de  la  Ligue,  Ligtie,  ligue. 

i5  Mais  le  chef  des  estandart» 

De  la  nation  Françoise, 

Yray  modelle  des  Césars, 

Ne  recula  d'une  toise, 

Ains  envoya  demander 

S'il  vouloit  s'entre  choquer. 

Le  chef  des  Ligueurs  inique  (kU) 
N'osa  approcher  ne  sa  Ligue,  Ligoe^  Ligue. 

16  La  pluspart  de  ces  mulets 
Tous  chargez  nous  demeurarent. 
Et  les  plus  vistes  genêts 

Par  les  espérons  crevarent. 
Ceux  qui  n'estoicnt  bien  montez 
Ser volent  de  planches  aux  fossez; 
Ceste  vergoigneuse  fuite  (bU) 
Fera  souvenir  de  la  Ligne,  Ligue,  Ligue. 

17  Considère  donc,  François, 
Que  ramitié  pateriielle 

De  Dieu  perc  des  François 
Veut  ton  ame  estre  immortelle, 
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Et  que  des  Guisards  Lorrains 
Servant  de  fonë  en  ses  mains  ; 
Par  sa  bonté  déifique  {bi^) 
Se  consumera  la  Ligue,  Ligue,  Ligue. 


III 
CHANSON  NOUVELLE 

DB    LA    LtGUE. 

Sur  le  ekant  : 
Lorsque  de  ses  souspirs  plus  doux ,  etc. 

1590. 

±  Fy  de  la  Ligue  et  de  son  nom, 
Fy  de  la  Lorraine  estrangère. 
Vive  le  roi!  vive  Bourboti  ! 
Vive  la  France  nostre  mère  î 
La  L^uie  h'est  (pe  trahison, 
Fy  de  la  Ligue  et  de  son  nom  I 

S  La  Ligue  est  un  monstre  odieux 
Remply  de  rage  et  perfidie , 
A  Dieu  et  aux  hommes  hayneux, 
Et  plein  de  furcvr  estourdie  ; 
La  Ligue  «»t  yssue  d'enfer, 
Fille  aisnée  de  Lucifer. 

5  Car  ce  monstre  n'est  qm  poison 
Duquel  VU9pà\guo\{e  Befaettoe^ 
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Tasde  par  mortelle  achoison 
D'eiisorceller  toute  la  France. 
Mais  tous  François  de  cœur  bénin 
Résisteront  à  ce  venin. 

4  II  y  a  cent  mille  François, 
Qui  ont  Tàme  si  généreuse, 
Qu'ils  mesprisent  tous  les  abbois 
De  ceste  Ligne  furieuse  ; 

Et  qui  mourront  plustost  cent  fois, 
Que  de  fleschir  dessous  ses  lois. 

5  Vous  devriez,  6  Guisars  malins  ! 
Rougir  de  voir  vostre  patrie 
Par  vos  séditieuses  mains 
Ravagée  en  mutinerie. 

On  void  les  marques  en  tous  lieux, 
De  vos  desseings  malitieux. 

6  Du  manteau  de  dévotion 
Armez  vostre  foy  Catholique, 
Vous  couvrez  la  saincte  union 
De  vostre  Ligue  frénétique, 

Pour  mettre  Thonneur  des  François 
Soubs  le  joug  des  Lorraines  loix. 

7  Nostre  saincte  religion 

Vous  sert  d^un  prétexte  voilage^ 
Pour  remplir  ceste  religion 
De  sac,  de  sang  et  de  carnage. 
Mais  vos  desseings  sont  descouverts, 
On  voit  le  jour  tout  à  travers. 

8  Par  un  désir  ambitieux, 
Remply  de  folle  outrecuydance, 


1 
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Vous  pensiez  escheler  les  cieux 
£t  subjuguer  toute  la  France. 
Mais  Dieu^  qui  préside  aux  combas, 
Vous  fera  iresbucher  en  bas. 

9  Oncques  vous  ne  viendrez  à  bout 
De  vos  desseins  remplis  d'audace, 
On  verra  plustost  coup  à  coup 
Nostre  France  changer  de  place  : 
Car  tous  François  braves  et  forts. 
S'opposeront  à  vos  efforts. 

10  Yostre  bruslante  ambition 
Nous  a  enflammé  ceste  guerre, 
Allumant  la  sédition 
Aux  quatre  coings  de  nostre  terre , 
Pour  mestre  sans  droict  ny  raison 
La  couronne  en  vostre  maison. 

li  Vous  avez,  Ligueurs,  cy  devant 
Par  trop  nostre  France  charmée, 
Mais  vos  entreprinses  de  vent 
S'esvanouyront  en  fumée  : 
Vostre  Ligue  est  un  bastiment 
Qui  n^a  appuy  ny  fondement. 

Ifi  Vous  n'oseriez,  Lorrains  Guysards, 
Desployer  aux  champs  vos  bannières  ; 
Vous  avez  fuy  comme  renards, 
Dans  Paris  chercher  vos  tannières, 
Sitost  qu'avez  veu  nostre  roy 
Marcher  pour  vous  faire  la  loy. 

15  Jamais  vous  n'avez  eu  le  cœur 
De  résister  de  vive  force, 
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Car  voyant  le  roy  jà  vainqueur 
Vous  luy  avez  fatct  ane  extone  t 
Yostre  déloyale  union 
N'est  que  fraude  et  sédition. 

14  Contre  tout  droit,  Lorrains  sans  foy, 
Possédée  de  grand  félonie, 

Avez  faict  mourir  vostre  roy 
Par  un  moyne  plein  de  manie, 
Couvrant  vostre  meschaneeté 
Dessous  rhabit  de  saincteté. 

15  Voyant  vostre  Ligue  <jpiast 
Estre  par  le  roy  renversée, 
Le  desespoir  vous  a  satsy 
Et  une  fureur  insensée 

Qui  vous  ont  induit  sans  raison 
L'assassiner  par  trahison. 

16  Mais  cent  Milte  soldats  françois 
£t  vingt  milk  gens  d'armes^ 
Ont  protesté  tout  d'une  voix, 
De  ne  poser  jamais  les  armes 
Qu'ils  n'aient  raison  de  la  mort 
De  leur  roy  massacré  à  tort. 

17  II  a^laftsé  un  «uecesseuf 
Qui  a  Téme  généreuse, 
Pour  vengea  son  prédécesseuf 
De  ceste  mort  si  malheureuse  ; 
Cest  ce  preux  Henry  Bourbonnais, 
Roy  de  France  et  Navarrois. 

18  C'est  ce  grand  prinve  de  valeur 
A  battre  vos  testes  superi)es> 


—  495  — 

Qui  baissera  vostre  grandeur 
Jusques  à  la  baisseur  deg  herbes, 
Et  qui  par  Taide  du  grand  Dieu 
Vous  bannira  tous  de  ce  Heu. 

19  Youa  abusez  le  peuple  en  vain 

Par  vos  beaux  discours  de  mensonge, 
Luy  faisant  croire  que  demain 
Secours  viendra  (c'est  Pos  quil  ronge). 
De  bec  tonte  victoire  avez, 
Mais  tousjours  vaincus  vous  trouvez. 

20  Ainsi  le  peuple  maintenez, 
Ignorant  le  faict  de  son  prince, 
Et  à  tous  maux  abandonnez, 
Faictes  ruiner  sa  province 

Par  vostre  damnable  conseil 
Qui  procède  de  vostre  orgueil. 

Si  Vous  estes  si  peu  soucieux 
D'observer  de  Dieu  Tordonnance, 
Qui  veut  qu'à  un  roy  vicieux 
Mesmcs  Ton  rende  obéissance 
(Tesmoin  David,  qui  ne  voulut 
Tuer  Saul,  encor  qu'il  peut), 

22  Que  plein  d'arrogance  amplement 
Vous  faictes  Dieu  auteur  du  meurtre, 
Et  dictes  que  frère  Clément, 
Qui  bien  souvent  paya  la  multe, 
Est  allé  droict  en  Paradis, 
Si  croire  faut  à  vos  beaux  dicts. 

25  Vous  l'accompaTcz  à  J^udith, 
Mais  il  y  a  grand  diffcronce  : 
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Car  laissant  le  corps  mort  an  lict 
S>n  reloama  sans  nulle  oflenseï 
Au  contraire  le  jacopin 
Chastié  fit  mauvaise  fin. 

84  Puis  les  bras  vengeurs  du  haut  Dieu 
Tonte  la  force  Assyrienne 
Chassa  soudain  du  mur  Hebrieu 
Sauvant  la  race  Isacienne  : 
Mais  ce  moyne  hors  de  mal-heur 
Esteint  des  François  le  bonheur. 

Sff  Bref,  vous,  Ligueurs  séditieux. 
Qui  aimez  tant  le  malencontre, 
Superbes  et  ambitieux, 
Dieu  fera  qu^elle  vous  renconire. 
Vous  preschez  la  sédition, 
Mettant  tous  en  desunion. 

as  De  loups  vous  vous  faictes  brebis 
Pour  attraper  vostre  substance, 
Dont  vous  faictes,  qui  est  le  pis, 
La  guerre  à  Dieu  et  à  la  France, 
£t  destruisez  en  un  instant 
Ce  qu*on  a  basti  en  mille  ans. 

27  Vous  causez  la  calamité 

Que  ce  pauvre  royaume  endure, 
Disans  que  la  divinité 
Doit  avoir  de  vous  soins  et  cure 
Il  hayt  vostre  saincte  uuion 
Remplie  de  rébellion. 

88  Vos  affaires  vont  au  rebours, 
Vos  secours  sont  imaginaires. 


—  497  — 

Et  si  vous  espérez  tousjonrs 
Avoir  vos  bazancz  corsaires, 
Qui  de  loiug  bien  souvent  font  peur, 
Mais  vous  cherchez  vos  Ire  malheur. 

29  Enfin  ce  ne  sera  qu^un  van 
Que  de  la  promesse  Espagnolle, 
Et  faudra  que  le  Savoyan 
Nous  rende  nostre  Carmagnolle^ 
Ou  nous  luy  ferons  un  bon  tour, 
S'il  y  faict  gueres  long  séjour. 

50  Voicy  le  Roy  presques  assis 
Contre  vos  grez  dessus  son  throsne, 
Le  sceptre  es  mains  luy  avez  mis  ; 
Il  passera  bientost  le  Rhosne 
Pour  vous  faire  passer  les  monts 
Où  sans  cesse  vous  poursuyvrons. 

51  Puis  les  François  Dieu  béniront 
De  les  avoir  tiré  de  peine, 
Quand  leurs  ennemis  s'enfuyront 
Avec  leur  chef  le  duc  du  Mayne, 
Qui  au  mal  les  a  faict  entrer 
Dont  ne  les  pourra  depestrer. 

52  Celuyqui  composa  ces  vers, 

C'est  un  François  qui  bien  souspire 
De  voir  par  ces  Ligueurs  pervers 
Ainsy  ravager  cest  empire, 
Et  qui  a  juré  sur  sa  foy 
De  faire  service  à  son  roy. 


42. 
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IV 


CHANSON  NOUVELLE 

CONTRE  LES  UGinBOIS  REBELLES  A  SA  MAJESTÉ. 

iStir  le  eha»l  : 
O  qu'il  eit  oublieut  qui  ae  fie  «a  fertiucr  etc. 

1690. 

1  N'est-ce  pas  un  grand  malheur 
De  voir  la  pauvre  France 
Confuse  en  grand  douleur. 
En  misère  et  souffrance, 

A  Tappétit  de  ceux 
Qui,  par  trop  envieux, 
Désirent  la  couronne 
Et  sont  cause  des  maux 
Aussy  des  grands  travaux 
Qu'endure  la  Bourgogne  ! 

2  Cil  est  en  désarroy 

Et  plein  d'outrecuidance. 
Qu'entreprend  sur  son  Aoy 
Et  contre  sa  puissance. 
Tous  ces  méchants  Ligueurs 
Sont  mutins  en  leurs  cœurs 
Et  félons  de  courage. 
Ils  vouloyent  renier 
Leur  roy,  juste  héritier. 
Hors  de  son  héritage. 
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5  Ils  ont  beau  amuser 
La  pauvre  populace, 
Ce  n'est  que  l'abuser, 
Ils  sont  pleins  de  faltace. 
Ne  fleschiront  les  cœurs 
Des  loyaux  serviteurs, 
Plustost  mourront  en  trance 
Que  le  royal  fleuron 
Du  tige  de  fiourboii 
Ne  soit  vray  roy  de  France. 

4  L'estranger,  fournissant 
Aux  ligueurs  de  pécune, 
Faisoit  voir  clairement 
Sa  meschante  rancune 
Contre  ceux  de  Bourbon, 
Veu  qu'il  ne  trouve  bon 
Qu'un  roy  de  ceste  race 
Règne  sur  les  François, 
Comme  si  un  tel  choix 
Dépendoit  de  sa  grâce. 

5  L^Espagnol  inâoleht 
Et  la  race  Italique, 
Désirent  grandement 
Que  nostre  république 
Soit  sans  aucun  repos, 
Afin  que  ses  suppos 
Peschassent  en  eau  trouble. 
Mais  un  jour  on  verra 
Que  le  mal  tournera 

Sur  les  Ligueurs  au  double. 

6  Et  vous,  nobles  François, 
Qui  tournez  vos  visages, 
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Bon  cœur  à  ceste  fois 
Chacun  prenne  courage 
Pour  souslenir  le  droict, 
Afin  qu'à  chaque  cudroict 
Vostre  grandeur  redondc, 
Car  qui  le  droict  soustien 
Se  voit  rempli  de  bien 
Et  d'honneur  en  ce  monde. 

7  Cesse  donc  ton  dessein, 
O  François  misérable, 
£t  monstre-toi  humain 
Envers  ta  mère  aymable  ; 
Ne  sois  plus  si  léger 

De  te  mettre  en  danger 
Par  ceste  fausse  Ligue  : 
Ce  n*est  rien  que  poison, 
Rien  plus  que  trahison, 
Et  des  traistres  la  brigue. 

8  Sus  donc  \  noble  François, 
Menons  resjouissance, 
Crions  tous  d^une  voix  : 
Vive  le  roy  de  France  î 
Qui,  selon  nos  souhaits. 
Nous  donnera  la  paix 

En  dechassant  le  vice, 
Et  maugré  le  Ligueur 
Remettra  en  vigueur 
L'Église  et  la  justice. 
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CHANSON  NOUVELLE 

CONTRE    LES    LIGUEURS,   ESPAGNOLS 

QUI  NB  VEULENT   R        GNOISTRE  LE  ROY. 

Et  se  ehanlê  sur  le  chant  : 
Le  dix-huit  septembre  dernièrement  passé ,  ete, 

1Ô90. 


1  François,  que  faisons-nous?  sommes-nous  endormis? 
G^est  à  vous  qu^on  en  veut,  ce  sont  nos  ennemis, 
Dont  nous  devons  avoir  entière  cognoissance, 
Qu'on  veut  bouleverser  la  courone  de  France. 

2  Dieu  nous  a  bien  monstre  qu*il  nous  tendoit  la  main, 
Quand  il  a  appelle  ce  prince  tant  humain, 

Nosire  roy  naturel,  à  la  foy  catholique  ; 
Il  n'y  a  que  le  Ligueur  qui  le  dit  hérétique. 

5  Le  Ligueur  Espagnol  s'est  fort  scandalisé 
Quant  il  a  veu  le  roy  s'est  re  catholisé; 
N'ayant  plus  de  subjet  pour  luy  faire  la  guerre^ 
Chacun  d'eux  s'est  bandé  pour  occuper  sa  terre. 

4  Maintenant,  disent  entr'eux  qu'il  faut  premièrement 
Estre  absouz  du  passé,  ne  pouvant  autrement 
Estre  oingt  ny  sacré  qu'il  n'ait  fait  pénitence, 
Et  qu'il  ne  peut  avoir  la  couronne  de  France. 
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5  Ce  l'oy  doux  et  bénin,  sans  se  montrer  divers^ 
A  Rome  a  envoyé  le  prince  de  Nevers  ; 

Il  n'y  fut  pas  receu  si  bien  comme  mérite 

Un  prince  ambassadeur  d'un  roy  d'un  grand  mérite. 

6  Par  là  nous  voyons  bien  que  l'Espagnol  ligueur, 
Qu*à  tor  et  sans  raison  il  veut  gagner  le  casât 
Du  pontife  romain»  afin  que  point  ne  donne 
Prompte  absolution  à  ceste  grand'  couronne. 

7  L'Espagnol  voudroit  bien  la  France  gounnander, 
Mais  Dieu  vous  sçaura  bien  de  ses  traits  nous  garder 
En  assistant  le  roy  et  toute  sa  noblesse 

Dont  nous  luy  chanterons  une  hymne  d'allégresse. 

8  Je  vous  prie,  François,  monstrons-nous  de  bon  cœur, 
Obéyssons  au  roy  pouç  le  rendre  vaincueur  ; 

C'est  un  roy  valeureux,  haut,  puissant  et  sublime, 
De  courage  invaincu,  d'une  âme  magnanime. 

9  L'Espagnol  nous  transmet  force  doubles  doublons 
Pour  mieux  entretenir  leur  Ligue  et  union. 
Pour  faire  assubjectir  sous  son  obéissance 

Ceux  qui  n'ont  recongneu  encor  le  roy  de  France. 

10  Le  gouverneur  de  Meaux  a  faicl  un  brave  traiet, 
Lorsque  ces  beaux  doublons  il  leur  a  arresté^ 
En  suivant  son  devoir  il  remet  à  son  prince 

La  ville  de  Meaux  et  toute  la  province. 

li  Cela  doit  estre  exemple  à  chaque  gouverneur 
De  suivre  le  party  de  uostre  roy  vainqueur, 
Lequel  maugré  leurs  dents  est  leur  roy  légitime, 
Des  autres  surmontant  le  renom  et  l'estime. 
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12  Ces  traistres  Espagnols  ont  cherché  tout  moyen 
De  nous  intimider  par  Tost  Italien, 
Mais  faire  il  ne  le  peut  sans  domage  et  esclandre, 
Il  luy  faut  des  soldats  pour  le  pays  de  Flandre. 

15  O  pauvre  tiers-estat  !  tu  port€  tout  le  bast, 
Tu  es  tousjours  foilé  au  milieu  des  débats  ; 
Tousjours  les  assasa&s  se  trouve  dans  la  terre 
Manger  toa  reveau  en  te  immA  la  guerre. 

14  Le  pauvre  paysant^  mort  de  fain  est  troublé, 
Et  le  goujat  bélistre  est  de  son  bien  saoulé. 
Voilà  lea  beaux  esbats  que  rapporte  la  Ligue, 
Le  desgats  du  pays  (kmt  la  metohaate  bri^^ue* 

15  Pourquoy  empesche-ilquele  Roy  valeitreux 
Ne  soit  bien  obéy  ?  Il  faut  en  4kpii  d'eux 

Qu'on  le  révère  au  Throase  estant  ben  catholique, 
Selon  le  droict  divin  et  nostre  loy  saliq«e. 

16  Quoy  qu'on  aye  trasmé ,  quoy  qukm  aye  entrepris , 
De  Toser  massacrer  il  kur«ne9t  mal  pris; 

Dieu  Ta  tousjours  ganlé  paf  «a  saincte  puissance, 
Il  aura  soing  de  luy  par  sa  douce  clémence. 

17  II  nous  faut  espérer  que  Dieu  nous  gardkra> 
Et  qu'enfla  le  Ligueur  confus  se  trouvera  ; 
Car  son  intention  sa  déboixk  en  tout  vice, 
Hayssant  tout  bon  ordre  et  la  bonne  police. 

18  Qui  a  faict  la  chanson?  c'est  un  soldat  françois 
Qui  a  tousjours  porté  les  armes  pour  ses  roys» 
Et  ores  encor^  plus  quMl  s'est  fait  catholique, 
Vive  la  saincle  foy  romaine  âpostoii^iuc  î 
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VI 
COMPLAINTE 

DU    DBCBZ    DE    LA    LIGUE. 

Sw  U  chant  : 
Veuille ,  Seigneur >  par  U  grâce,  etc. 

1590. 

1  Venez,  Ligueurs,  je  tous  prie, 
Venez  tous  me  voir  mourir, 
Venez  pour  voir  de  ma  vie 
La  fin  et  dernier  soupir. 
Las  !  j*ai  la  France 
Mise  eu  souffrance 
Par  mon  ambition  ; 
Mais  à  ceste  heure 
Faut  que  je  meure 
Par  Henry  de  Bourbon. 

a  J'ai  troublé  toute  la  France 
Et  aussi  tout  Tunivers, 
Je  fouruissois  des  finances 
Afin  de  mettre  à  Tenvers 
Ceste  couronne 
De  qui  personne 
Ne  pouvoit  hériter, 
Que  ce  roy  mesme, 
Henry  quatriesme, 
On  ne  iuy  peut  oster. 
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3  J'avois  les  forces  d'Espagne, 
Des  Suisses  et  de  Savoys, 
J'ai  esté  en  la  cain|)aigne 
Bien  souvent  six  contre  trois; 

Mais  rhardiesse 

Et  la  prouesse 
De  ce  roy  généreux, 

M'a  mis  en  fuite 

Par  la  poursuite 
De  son  bras  valeureux. 

4  Toutes  les  villes  de  France 
Se  rendent  à  leur  vray  Roy  ; 
J>n  avois  en  ma  puissance 
Trois  fois  plus  qu'il  n'en  avoit. 

Mais  Dieu  qui  est  juste, 

Voyant  Tinjure 
Que  faire  luy  voulois, 

M'a  mis  en  ruyne. 

Adieu  la  Ligue, 
Car  mourir  je  m'en  vois. 

5  J'ai  faict  rougir  les  campaignes 
Du  sang  des  braves  François, 
J  ai  faict  ouyr  aux  montaignes 
Les  cris  que  souventes  fois 

Faisoyent  les  vefves, 

Voyant  la  perle 
De  leurs  maris  occis, 

Piller  les  villes, 

Violer  les  filles  ; 
Dieu  a  ou  y  leurs  cris. 

6  Je  suis  cause  de  la  ruyne 
Des  villages  et  villageois; 
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11g  me  doyvent  bien  maudire 
Une  infinité  de  fois. 
Bref,  en  ce  monde, 
Je  suis  immonde, 
Mon  nom  est  odieux, 
Jusques  aux  cendre 
il  faut  que  j'entre 
Dans  Tenfer  ténébreux. 

7  Or  adieu,  monsieur  du  May  ne. 
Qui  de  moy  s^estoit  armé 
Pour  avoir  ce  diadesme 
Qu'il  espéroit  de  porter. 

Mais  las  !  mes  forces 

Sont  toutes  mortes, 
Mes  membres  sont  tous  morts. 

Il  ne  me  reste 

Sinon  la  teste 
Qui  s'esbranle  jà  fort. 

8  Or  adieu,  le  Roy  d'£spai|;ne, 
Qui  doit  estre  mal  content 
D'avoir  jette  en  campaigne 
Tant  de  soldats,  tant  d'argent. 

Pensant  s'estendre 

Dedans  la  France  ; 
Mais  il  s'est  bien  trompé^ 

Et  qu'il  s'asseure 

Pour  chose  seure 
Qu'il  luy  faut  desloger. 

9  Adieu,  tous  les  autres  princes, 
Qui  m'ont  voulu  maintenir, 
Afin  d'avoir  des  prouvinces 
Et  de  s'y  faire  obéir; 
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Las  !  vos  affaires 

Yont  au  contraire 
Que  vous  ne  pensez  pas  ; 

Car  vostre  Ligue 

S'en  va  perie, 
Elle  est  près  du  trépas 

10  Le  vray  François  me  deschire, 
Chacun  me  veut  poignarder; 
Je  me  meurs,  plus  ne  respire, 
Mon  tombeau  faut  préparer. 

Caron  s'appreste 

En  sa  nacelle 
Afin  de  me  passer. 

Tout  Tenfer  s'arme 

Contre  mon  âme 
Afin  de  Tenchainer. 

11  Mes  chefs  et  mes  capitaines, 
•    Changez  tous  d'opinion, 

Ne  vous  mettez  plus  en  peine 
De  la  Ligue  et  Union  ; 
Suivez  l'exemple 
De  ceux  qui  se  rendent 
A  leur  roy  naturel  ; 
Il  est  afiable 
Et  en  sa  grâce 
Il  vous  fera  rentrer. 
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VII 


CHANSON  NOUVELLE 

DIT  PRINTEMPS   RETOURNÉ  SUR  LE  TEMPS  QUI  COURT. 

Et  8ê  chante  sur  le  chant  : 
Quant  ce  beau  printemps  je  voy,  j'apperçoy,  etc. 

1590. 


1  Quand  ce  dur  printemps  je  voy, 

Je  cognois 
Toute  malheurté  au  monde  ; 
Je  ne  voy  que  toute  erreur 

Et  horreur 
Courir  ainsi  que  fait  Tonde. 

2  Plus  il  n'y  a  d'amitié 

Ne  pitié, 
Plus  n*y  a  de  courtoisie, 
li  n'y  a  plus  de  support 

Ne  conroi't, 
Tout  n'est  plus  que  fascherie. 

5  Nous  voyons  nostre  prochain 

Qui  la  faim 
Endure  quasi  de  rage 
Sans  luy  donner  verre  d'eau, 

Ne  morceau  ; 
C'est  bien  un  l  ische  conrngc. 


^ 
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4  Nous  voyons  de  grand  amy 

Ëunemy, 
Prest  à  se  tuer  Tun  Taulre; 
Nous  voyons  le  plus  cher 

Déchasser 
Son  enfant  pour  prendre  un  autre. 

tt  Nous  voyons  Tenfant  divers 

Et  pervers 
Battre  son  père  et  sa  mère. 
Nous  voyons  un  estranger 

Nous  manger, 
G^est  un  cruel  vitupère. 

6  Nous  voyons  femmes  parler, 

Se  mesler 
D*une  infinité  d'affaires  ; 
Et  portant  de  grands  cheveux 

Fardineux 
Pour  à  ce  monde  complaire. 

7  Nous  voyons  les  paysans 

Indigens 
Demandant  partout  leur  vie, 
Un  bissac  pour  tout  recol 

Sur  son  col 
D'une  pauvreié  demie. 

8  Nous  voyons  tant  de  voleurs 

Pleins  d'horreurs, 
Qui  pillent,  ruelit  et  saccagent. 
Ne  craignant  ny  Dieu,  ne  roy, 

D'un  esmoy 
Vomissent  dix  railles  roges. 

43. 
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9  Nous  voyons  la  belle  fleur 

De  couleur 
Se  changer  d'une  avanture  ; 
Nous  voyons  le  beau  jardin 

Au  malin 
Se  fanir  de  sa  verdure. 

10  Nous  voyons  le  feuillu  bois 

Geste  fois 
Anéantir  son  feuillage. 
Nous  voyons  k  rossignol 

D'un  chant  moi 
Déduire  tout  son  ramage* 

11  Mais  trop  loin  le  laid  hiboux 

Qui  jaloux 
Est  de  nostre  jouysttance^ 
Il  chante  à  haute  voix 

Dans  les  bois 
Pour  nous  faire  desplaisauce. 

12  Nous  voyons  les  amoureux 

Rigoureux 
Laissant  leurs  gentes  maistresses, 
Au  lieu  d'estre  gracieux 

Et  joyeux 
Portent  dix  mille  tristesse. 

15  Nous  voyons  un  jeune  enfant 

De  six  ans 
Renier  Dieu  et  sa  mère, 
Et  faisant  comparaison, 

Sans  raison, 
D'un  horreur  par  trop  sévère. 
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14  Nous  voyons  les  pauvres  biens 

Terriens 
Diminuer  d*heure  en  heure, 
£t  les  gentils  arbrisseaux 

Verts  et  beaux 
Qui  par  le  pied  soudain  meurent. 

15  Nous  avons  eu  tant  de  maux 

£t  travaux, 
Guerre,  famine  et  peste, 
Cruauté,  horreur,  esfroy 

Et  esmoy, 
Qui  nous  rompt  quam  la  testei 

16  Qui  est  cause  de  ce  mal 

Dur,  fatal  P 
Noz  peschez  ords  et  terribles  9 
Nous  sommes  comme  brutaux 

Animaux 
A  bien  faire  inutiles. 

17  Nous  ne  tenons  plus  de  foy, 

Ny  de  loy, 
Tant  nous  spmmes  gens  ignares; 
Nous  sommes  esblouis  des  cieux 

Gratieux 
A  tous  nos  péchez  barbares. 

18  Et  changeons  nostre  vouloir 

D'un  espoir 
Et  aussi  nostre  coustume  ; 
Recognoissans  nostre  Dieu 

En  tous  lieux, 
Nous  ostera  d^amertume. 
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i9  y  M  voulu  par  passe-temps 
Ce  piialemps 
Vous  monslrer  estre  fragile, 
Afin  de  vous  corriger 

Et  changer 
Sans  estre  plus  inutile. 


VIII 
CHANSON  NOUVELLE 

SUR  LA  DÉSOLATION  DE  LA  FRANCK- 

Et   M  chante  iur  le  chant  : 
FauYie  ville  de  BemoUns. 

1590. 

m 

1  Qui  veut  ouyr  une  chanson 
Faicte  des  malheurs  de  la  France? 
Et  se  chante  d'un  piteux  son 
Pour  vous  conter  sa  doléance. 

a  11  y  a  desjà  si  longtemps 
Que  la  guerre  y  est  commencée, 
Dont  tant  de  millions  de  gens 
Sont  morts  au  tranchant  de  Tespée. 

5  Tu  le  sers  de  ces  eslrangers 
Qui  sont  de  la  maison  de  Guise, 
Liguez  avec  d'autres  meurtriers, 
Tous  contre  Dieu  et  son  Église. 
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4  Ce  ne  sont  pas  de  Dieu  les  loix 
D^avoir  massacrer  en  France, 
Nos  peuples,  nos  princes,  nos  roys, 
Mais  Dieu  en  fera  la  vengeance. 

8  DVntre  vous  fut  un  jacopin 
Qui  fit  mourir  nostre  bon  prince  ; 
Jamais  un  peuple  si  mutin 
Ne  fut  en  aucune  province. 

6  Vous  luy  bailliastes  le  Cousteau, 
O  gens  remplis  de  meschantise! 
Donc  fit  mettre  sur  le  tombeau 

Le  rpy  qu'aimoit  tant  nostre  Église. 

7  En  signe  que  vous  désirez 
De  voir  la  France  consumée, 
En  feu  et  sang  vous  vous  plaisez 
Portant  le  rouge  pour  livrée. 

8  Chassez  au  ioing  ces  estrangers, 
Le  duc  de  Guyse  et  du  Maine, 
Faictes  leur  prendre  les  cartiers 
Devers  le  pays  de  Lorraine. 

9  Hélas  !  ne  vous  alliez  pas 
Avec  ce  tyran  d^Espagne, 
Car  il  ne  prend  point  ses  esbas 
Si  dans  le  sang  il  ne  se  baigne. 

iO  Ayant  un  fils  beau  et  plaisant, 
Contre  luy  print  si  grant  malice, 
Bien  qu'il  luy  fut  obéissant, 
)i  le  feit  mourir  au  supplice. 
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11  Dieu  vous  a  de  vos  enoenûs 
Préservez  dès  vostre  naissaiiee, 
Le  sepire  vousavoit  promis 
De  ce  beau  royaume  de  France. 

12  Ce  bon  Dieu,  il  vous  aime  tant 
Qu'il  vous  faict  florir  en  la  guerre. 
Et  ses  faveurs  abondamment 
Vous  accompagnent  sur  la  terre. 

15  Un  million  d'autres  suceea 
£t  des  victoires  remarquables 
Vous  a  donné,  sy  y  pensez  ; 
Mais  les  humains  sont  variables. 

14  Suyvez  tousjours  la  loy  de  DieUi 
En  ressentant  vostre  noblesse, 
Obéissez  à  vostre  roy 

Et  luy  soyez  tousjours  fidelles. 

15  Prions  Dieu  qu'une  bonne  paix 
Nous  veuille  donner  en  la  France 
Et  reformer  à  toul  jamais 

Le  roy  à  son  obéissance. 

16  A  nostre  noble  Henry  de  Bourbon, 
Nostre  roy  et  souverain  sire. 

Ce  n'est  rien  de  bien  commencer 
A  celuy  qui  ne  persévère. 

17  Celuy  qu'entreprint  compoier 
Ceste  chanson,  je  vous  supplie, 
Si  n'est  bien  faicte,  Texcuser, 
Il  n'entend  rien  à  la  poésie. 
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IX 


CHANSON   NOUVELLE 

D'UPf  BON  SOLDAT,  VRAT  ET  NATUREL  FRANÇOIS. 

Et  se  chante  sur  le  chant  : 
En  quel  boys  plas  sauvage ,  etc. 

1590. 


1  Depuis  quinze  ans  que  j^ai  suîyy  la  ^erre 
Et  du  dieu  Mars  les  superbes  estandars, 
Tai  recherché  ks  plus  braves  soldats 

Et  plus  hardis  qui  soyent  dessus  la  terre. 

2  L'honn«ur  Trançois  m*a  fait  prendre  les  armes 
Pour  mon  yray  roy,  mon  honneur  et  ma  foy  ; 
S'il  s'en  trouve  un  plus  vigilant  que  moy 
Pour  cest  efR)Ct  à  courir  aux  alarmes, 

a*Sî  }è  n^y  vay  avec  une  asseurance. 
Si  je  n'y  vay  d'un  courage  parfjict, 
Si  je  n'y  vay  de  bon  cœur  en  effect, 
N'ayez  jasMis  de  soldat  souvenance. 

4  La  France  a  veu  la  fleur  de  mon  jeune  aagc, 
Et  la  vigueur  de  mou  jeune  printemi)s  ; 
Je  suis  François,  et  pour  ce  je  prctens 
Faire  service  au  roy  de  bon  courage. 


5  Je  ne  suis  point  un  tyran  de  Judée, 
Je  ne  suis  point  soldat  de  Tunion  ; 
Je  suis  vassal  de  Henry  de  Bourbon, 
Et  pour  luy  seul  je  porte  mon  espée. 

6  J'ay  dans  mon  cœur  la  fleur  de  lys  gravée, 
J*ay  dans  mon  cœur  gravé  le  nom  françois  : 
J'aimerois  mieux  mourir  cent  mille  fois 
Que  de  quitter  le  Roy,  ny  son  armée. 

7  Ce  grand  Néron,  que  du  May  ne  on  appelle, 
Qui  veut  venger  de  ses  frères  la  mort, 

Va  TEspagnol  chercher  pour  son  support, 
Il  attend  vengeance  éleriielte. 

8  Lyon,  tu  es  pour  certain  bien  heureuse 
D'avoir  re prins  le  party  de  ton  roy 

Et  vaillamment  déchassé  loin  de  toy 
Geste  union  et  Ligue  ma  heureuse. 

9  Bastards  françois,  tyrans  pleins  de  furie, 
Recognoissez  vostre  roy  maintenant. 
Ouvrez  les  yeux,  vous  verrez  clairement 
Que  Dieu  luy  veut  conserver  sa  patrie. 

10  Sus  donc,  François,  prenons  trestous  les  armes, 
Et  nostre  roy  suivons  aux  fiers  combats. 

Pour  ces  Ligueurs  espagnols  mettre  à  bas, 
Suy  vons-le  donc  aux  assauts  et  alarmes. 

11  Que  TËspagnol  et  le  Ligueur  damnable 
Sentent  Teffroy  des  redoublez  François, 
Et  que  vaincus  ils  soient  à  ceste  fois 

Et  dechassez  comme  peste  exécrable. 
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42  Pour  faire  fin,  crions  trestous  sans  cesse 
Yive  le  roy  î  ce  valeureux  Bourbon, 
Ce  grand  roy,  prince  de  grand  renom 
El  luy  chantons  un  hymne  d'allégresse. 


CHANSON  NOUVELLE 

DU  SIÈGE  DE  LÀ  VILLE  DE  DREUX. 

Et  se  chante  sur  le  chant  •' 
Las!  que  dit-on  en  France,  etc. 

1590. 

1  Las!  que  dict  on  en  France 
Des  bons  soldats  de  Dreux 
Qui  par  grande  prudence 
Et  d'un  cœur  vertueux, 
Qui  par  grand  hardiesse 
Ont  soutenu  sans  cesse, 
Durant  bien  quinze  jours, 
Le  camp  du  Borbonesse 
Et  de  tous  ses  complices, 
Nous  canonans  tousjours  ? 

2  Cinq  cents  coups  et  quatorze 
De  son  double  canon 
Lascher  furent  à  grand  force 
Tout  contre  le  donjon  ; 

44 
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Dont  eux  voyant  la  bresche 
Suffisante  et  parfaicte  : 
A  Tassaut  faut  aller, 
Mais  de  grand  hardiesse 
Aussi  d«  grand  rud^si^e 
On  leur  fait  renverser. 

5  Icelle  gent  maudite 
Estoient  presquVnragez, 
Voyant  par  grand  furie 
Estre  ainsy  repousez . 
Lors  d'ennui  et  grand  rage 
Yindrent  à  Fescalade 
Pensant  nous  attraper, 
Mais  nous  d'un  grand  courage 
Et  non  point  d'un  çœuv  lâche, 
On  les  fait  reculer. 

4  Les  (lames  de  la  ville 
D'un  courage  fort  bon, 
Alors  sur  ks  murailles 
Troussant  leurs  cotillons, 
Portant  des  confitures 
Et  aussi  nourritures 
Pour  ces  braves  soldats, 
Jeltant  feux  d^arti fiées 
Contre  ces  hérétiques 
Par  dessus  les  rempars. 

5  Ce  Biarnois  inique 
Ënrengeant  de  grand  deuil, 
"Voyant  k«  compagnies 
Amoindrir  de  moitié, 

De  rechef  ils  nous  firent 
Assaut  fort  et  terrible 
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Et  escalade  aussi  ; 
Du  costé  de  la  ville 
D*une  grande  furie 
Nous  vindrent  assaillir. 

6  Lors  nos  gens  voyant  estre 
Rudement  assaillis, 
Crièrent  lost  Talarine 
N'estant  point  endormis. 
Monsieur  de  la  Vierte 

Va  de  grande  vitlosse 
Prendre  la  pique  en  main. 
Et  nos  soldaU  habiles 
Bepoussant  par  grand  ire 
Ces  meschans  inhumains. 

7  Seize  cens  sur  la  place 
Furent  mis  à  Tenvers  ; 
Voila  comme  on  terrace 
L'hérétique  pervers  ; 

Car  Dieu  par  sa  clémence 
Aussi  par  sa  puissance 
A  eu  pitié  de  nous, 
Chassant  ceste  canaille 
Bien  loiug  des  murailles 
Les  renversant  tretous. 

8  Monseigneur  de  Flandre, 
Comme  un  bon  gouverneur, 
Lorsqu'on  crioil  l'alarme 
Faisoit  prière  à  Dieu 
Qu'il  préserve  sa  ville 

Qui  est  belle  et  gentille. 
Soutonant  son  party 
Contre  ces  hérétiques 
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Lesquels  de  grande  envie 
Luy  veulent  faire  cnnuy. 

9  Nuit  et  jour  faisoit  ronde 
Ce  brave  coronal 
De  monseigneur  de  Joge 
A  Tenlour  du  rempart; 
Et  monsieur  de  la  Yierte 
Qui  par  grande  hardiesse 
Se  marchoit  bravement, 
Faisant  tousjours  bravade 
Et  aussi  à  la  garde 
A  ces  loups  très  meschans. 

iO  Alors  d'un  grand  courage, 
Tant  les  petits  que  grands, 
Tost  la  bresche  remparent 
Plus  fort  qu'auparavant  ; 
Dont  la  voyant  refaicte 
Et  aussi  bien  parfaicte 
Rebraquent  leurs  canons 
Du  côté  de  la  ville, 
Pensant  par  grand  furie 
Que  nous  espouventerions. 

11  Le  jour  qu'ils  canonèrent 
Que  Tassaut  fut  donné 
Le  grand  Dieu  des  victoires 
Nous  a  bien  éprouvez, 
Un  excellant  miracle, 
En  faisant  une  baie 
Dessus  il  s'apparut 
Un  crucifix  sans  falace. 
Et  un  pigeon  blanchâtre 
Oui  là  vola  tousjours. 
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la  Prions  Dieu  par  sa  grâce 
De  péril  nous  garder, 
Prions  donc  sans  cœur  lacbe 
Aussi  nous  préserver  ; 
Et  que  les  hérétiques 
Aussi  les  politiques 
Soient  renversez  par  bas, 
Priant  Dieu  que  nos  princes 
Deffenseurs  des  provinces 
Les  mettent  morts  par  tas. 


XJ 


CHANSON  NOUVELLE 

DU    RENCONTRE    DE    l'ARMÉE    DU    ROY 

AVEC  CELLE  DU  DUC  DU  MAYENNE. 

Sur  le  chant  : 
Pontoise,  afin  que  l'advenir,  etc. 

1590. 

1  Le  troisiesme  jour  de  mars 
Se  sont  trouvez  par  liazards 
Le  roy  et  le  duc  du  Mayne 
Dans  une  campagne  pleine. 

2  Pour  dire  la  vérité, 

Monsieur  du  Mayne  a  faict  assez  ; 

Mais  ceux  du  roy  de  Navarre 

Les  ont  renversé  par  terre. 

44. 
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5  Se  voyant  les  ennemis 
En  bataille  se  sont  mis  : 
Pour  ce  jour  là  d'une  gloire 
Perpétuer  la  mémoire. 

4  Mais  Dieu^  qui  est  favory 
A  ce  puissant  roy  Henry, 
A  bien  voulu  la  ruyne 
De  ceste  Ligue  mutine. 

5  Quand  par  ses  faits  glorieux 
A  rendu  victorieux 

Ce  preux  Henry  debonaire 
Roy  de  France  et  de  Navare. 

6  Le  Roy  vint  fort  en  bon  point, 
L'espée  royale  au  poing, 
Fraper  &tiiie  grand'  furie 
Desâu9  la  eavallerie. 

7  Et  monsieur  de  Montpensier 
Qui  s'en  vint  d'un  cœur  bien  fier 
Frapper  d'un  brave  courage 
Dessus  ces  Ligueurs  volages. 

8  Et  le  mareschal  d'Aumont, 
Le  sieur  Givry  et  Byron, 
Et  la  noblesse  de  France, 
Leur  ont  passé  sur  la  panse. 

9  Lors  le  comte  d'Aiguemont, 
Escrioit  à  ces  Vallons  : 

Pour  Dieu,  sauvez  ma  cornette, 
Qu'elle  ne  soit  point  desfaitte. 
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iO  Se  voyant  bas  estendu  : 
Las,  dict-il,  je  suis  perdu, 
Voila  la  fin  de  ma  guerre, 
Yray  Dieu,  le  pauvre  salaire  ! 

11  Les  Suysses  et  Latisqueiiets, 
Cotnme  aussy  les  Albanors, 
Grioyent  les  genoux  en  terre  : 
Vive  le  roy  de  Navarre  ! 

12  Les  Frànçbiè  Liglietfrs  vairïcuâ, 
Vers  ce  boii  roy  sont  tenus 
Demander  miséricorde; 

Ce  grand  roy  là  leur  ctfcccrrde. 

13  Quant  à  ces  Ligueurs  mutins, 
Larrons,  meurtriers,  inhumains  : 
Le  Seigneur  par  sa  puissance. 
Les  a  mis  en  grand  souffrance. 

14  Nostre  Roy  très  débonnaire, 
Voyant  ses  haineux  par  terre, 
Alors  il  fit  sa  prière 

Que  t)ieu  ne  mit  en  arrière. 

15  Prions  donc  Dieu  à  recoy 
Qu'il  fasse  florir  le  roy, 
Afin  que  bien  nous  régisse 
Et  la  paix  sous  luy  florisse. 

16  Près  de  Dreux  cela  fut  fuict, 
Les  Ligueurs  furent  de  fa  tels  : 
Près  de  Dreux  celle  journée, 
La  bataille  fut  livrée. 
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XII 

CANTIQUE 

FAICT   EN    l'honneur    DE    DIEU 

PAR  HENRY  DE  BOURBON, 

QUATRI£SM£  DE  CE  NOM, 

TRÈS   CBRESTIEN   ROY    DE   FRANCE   ET   DE    NAVARRE, 

APRÈS  LA  BATAIULE  OBTENUE  SUR  LES  LIGUEURS 

EN  LA  PLAINE  L'YYRY  , 

LE  U  MARS  1591  [vieux  Style). 

Sur  le  chant  : 
Hâa&  !  que  sert-il  d'aimer  si  on  ne  m'aime,  etc. 

1690. 

1  Puisqu'il  te  plaist,  Seigneur,  d'une  lieureuse  poursuite 
Ëspandre,  libéral,  sur  moy  ton  serviteur 
Un  monde  de  bienfaicts,  et  qu'ores  en  ma  faveur 
Tu  as  mis  justement  mes  ennemis  en  fuite; 

3  Je  ne  veux  me  cacher  sous  un  ingrat  silence, 
Ou  trop  fier  m'eslever  en  ma  foible  vertu  ; 
Je  veux  dire  que  toy,  ce  jour  as  combatu, 
Et  rompu  des  meschans  la  superbe  arrogance. 

5  Je  chante  Ion  honneur  sous  TefTect  de  mes  armes, 
A  la  juste  grandeur  je  rapporte  le  tout  : 
Car  du  commencement,  du  milieu  jusqu'au  bout, 
Toy  seul  m'a  garanti  au  plus  fort  des  alarmes. 
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4  L*ennemy  forceneur  appuyé  sur  son  nombre 
Se  promettoit  le  gain  du  combat  furieux  ; 
Enflé  de  trop  d'orgueuil,  pensoit  victorieux 
Mettre  dessus  mon  chef  un  si  mortel  encombre. 

5  Rien  que  sang  ne  que  meurtre  en  son  camp  ne  résonne 
Là  l'Espagnol  cruel  et  Tavare  Germain, 
L'Italien,  le  Suisse,  et  le  lâche  Lorrain, 

Se  vantoyent,  insensçz,  de  perdre  ma  couronne. 

6  Du  plus  haut  de  ton  ciel  regardant  en  la  terre , 
Mesprîsant  leur  audace  et  de  graves  sourcis, 
Desdaignant  ces  mutains,  soudain  lu  les  a  mis 

Au  plus  sanglant  malheur  que  sçeut  porter  la  guerre. 

7  Gomme  Tours  qui  descend  du  haut  de  la  montaigne 
Estonne  furieux  le  troupeau  qui  s'enfuit, 

Geste  armée  par  toi  estonnée  produit 

Le  semblable  soudain  en  quittant  la  campagne. 

8  J*ai  vu  Testonemeut,  et  ma  troupe  esbranlée 
A  demy  Ta  senty;  mais  alors,  tout  certain 

De  ton  secours,  Seigneur,  j'ai  suivi  mon  dessein 
Et  marchay  courageux  encore  en  la  meslée. 

9  La  victoire  esbranloit  douteuse  et  incertaine; 
Gertaine  toutes  fois  elle  tourne  vers  moy. 

Mes  gens  reprennent  cœur  et  secourent  leur  roy, 
Renversant,  foudroyant  ceste  troupe  inhumaine. 

10  L'heure  à  demy  encor  ne  s'estoit  avancée 
Qu'avancé  je  me  vis  au  dessus  des  meschans, 
Et  mesprisant  Teffort  de  leurs  glaives  tranchans 
Je  veis  en  ma  fureur  leur  fureur  renversée 
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11  Du  coursier  généreux  la  carrière  p1u&  viste 
Tardive  se  trouvoit  à  tous  ses  gens  fuyards 
Courans  espouvantez,  rompus  de  toutes  parti  : 
J*ay  la  terre  rougie  en  leur  honteuse  fuite. 

la  Le  jour  cesse  plutost  que  la  chasse  ne  cesse, 
Tout  ce  camp  désolé  ne  se  peut  asseurez 
Et  à  peiue  la  nuict  les  laisse  respirer  : 
Caries  miens  courageux  les  poursuivoyent  sans  cesse. 

45  Là  j'ay  foulé  Torgueuil  de  PËspagne  trop  fière, 
Et  au  prix  de  son  sang  j'ay  gravé,  valeureux, 
Du  irenchant  coutelas  sur  son  soldat  paoureux 
De  fuite  et  lascheté  la  lasche  vitupère. 

14  LTtalie  a  sa  part  à  ce  honteux  diffame, 

Le  Vallon,  le  Lorrain  y  a  perdu  Thonneur, 

Le  desloyal  François  y  reçoit  la  terreur, 

En  tremblant  estonnc  ma  douceur  il  reclame. 

15  Mille  et  mille  sont  morts  ;  et  en  ceste  poursuite 
J'ay  veu  les  grands  elTects  de  ton  saint  jugement, 
Qui  tarde  quelquefois,  mais  plus  viotement 

Les  meschans  en  ruine  enfin  il  précipite. 

16  C'est  toy,  Seigneur,  qui  a  parachevé  cest  œuvre  ; 
Cest  œuvre  tout  entier,  ô  mon  Dieu  !  tu  Ta  faict, 
Tu  t'es  servy  de  moy  pour  le  rendre  parfaict 

Et  sur  moy  en  cela  ta  bonté  se  descouvre. 

17  Humble,  recoignoissant  tes  bontés  paternelles^ 
Je  loue  ta  grandeur  de  tout  ce  qu^est  en  moy; 
Et  puisque  je  n'ay  rien  que  je  n'aie  de  toy, 

A  toy  rendre  je  dois  ces  grâces  solennelles. 
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i  8  Seigneur,  tu  m'as  donné  la  volonté  très  bonne 
De  ne  rester  ingrat;  donne  moy  les  effects, 
Car  je  veux  tesmoigner  les  biens  que  tu  m'as  faicts 
Et  faire  que  ton  nom  en  ma  France  raisonne. 

19  Ny  le  sceptre  royal  ny  la  grande  mondaine 
De  divers  courtisans,  ny  mes  propres  desseins, 
N'empescheront  jamais  qu'au  milieu  de  tes  saincts 
Je  ne  chante  tousjours  ta  bonté  souveraine. 

20  Je  feray  que  ton  nom  très  sainct  et  admirable 
En  ma  France  sera  sainctement  honoré, 
Afin  qu'estant  de  moy  et  des  miens  adore, 

De  plus  en  plus,  Seigneur,  tu  nous  sois  favorable. 


XIII 


DE  LA   MmACULEUSE  DELIVRANCE 
DU  DUC  DE  GUISE, 

riLS   DU   BALAFRi. 
1Ô91. 

1  Ce  fut  le  jour  d'un  jeudy. 
Environ  sur  les  midy, 
Que  le  vaillant  duc  de  Guise 
S'est  sauvé  par  bonne  guise. 
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2  A  ses  gardes  il  a  dit  : 
Lequel  de  vous  s*enliardit 
De  sauter  à  Tescalade 
Contre  moy  qui  suis  malade  ? 

5  Et  à  cloche-pied  montant. 
Ne  cesser  jusque  attant 
Que  soyons  à  ma  demeure 
Je  luy  donne  une  monture. 

À  Lors  un  de  ses  gens  a  dit  : 
Je  u*y  fais  point  contredit; 
Jurez  moi  donc  sans  Gnesse 
Que  vous  me  tiendrez  promesse. 

5  Et  lors  il  luy  a  promis  ; 
Puis  à  monter  se  sont  mis. 
Mais  n*a  peu  sa  faible  garde 
Le  suyvre  à  ceste  escalade. 

6  Sur  quoy  sa  porte  fermant, 
Il  luy  fait  un  serment 

Qu'il  n'auroit  pas  sa  monture 
Puisqu'il  perdoiX  la  gageure. 

7  Lors  il  va  droit  au  carneau, 
Estant  pourveu  d'un  cordeau 
Duquel  en  bas  il  devalle, 
Sans  faire  aucune  intervalle. 

8  Mais  manquant  la  corde  assez 
Il  sauta  dans  les  fossez, 
Haut  de  deux  toises  et  demie 
Malgrez  ses  gardes  hardies. 
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9  Lors  estant  à  bas  en  paix, 
Il  demande  a  son  laquais 
S'il  n'avoit  arme  qui  vaille, 
Mais  un  poignard  il  lui  baille* 

10  Et  puis  estant  remontez 

Des  fossez,  quoy  que  hourdez, 
Ils  advisèrent  un  homme 
Sur  une  jument  de  somme. 

11  Parquoy  ils  l'ont  adverty  : 
Rends  nous  ceste  jument  cy^ 
Autrement  sera  ta  vie 

Par  ce  poignard  cy  ravie. 

12  Lors  sans  être  pourchassez 
La  rivière  ils  ont  passez , 

Ne  trouvant  homme  ny  femme 
Qui  leur  feist  aucun  diffame, 

15  Hormis  deux  femmes  du  lieu, 
Dont  Tune  est  servante  à  Dieu, 
L'autre  au  diable  et  maheutresse 
S'accusant  comme  traîtresse. 

14  Disant  à  tous  les  bourgeois  : 
Or  ay-je  veu  ceste  fois 
Sauver,  sans  point  de  faintise^ 
Votre  prisonnier  de  Guise. 

IK  Lors  il  est  sorti  de  Tours 

Bien  cent  chevaux  aux  fauxbourgs, 
Qui  de  tous  cotez  cherchèrent 
Celuy  là  qu'ils  n'attrapèrent. 

45 
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i6  Car  en  le  voyant  de  loing 
Ils  crioient  à  leurs  besoins 
Qu'ils  s'arrestat  sans  mesgarde 
Pour  obéir  à  sa  garde. 

17  Mais  d'aussi  loing  îl  respond 
A  celuyqui  le  semond  : 
Tu  ne  m'auras  à  ta  guise 
Car  quatre  chevaux  j'advisc. 

18  Puis  après  en  les  trouvant 
Monta  sur  un  cheval  blanc, 
Et  un  autre  qu'ils  donnèrent 
A  celuy  qu'ils  emmêlèrent. 

i9  Et  pour  ce  les  poursuyvans 
S'en  retournèrent  resuans, 
Cognoissans  bien  que  leur  peine 
Eust  pour  eux  esté  trop  veine. 

20  Monsieur  de  Guyse  dailleurs 
Vint  avec  ses  chevaucheurs 
Joindre  monsieur  de  la  Chastre 
Jusques  dans  Bourges  s'esbattrc. 

21  Et  ceux  de  Bourges  Joyeux 
Se  sont  mis  à  faire  feux 
Deçà  et  par  les  rues, 

Et  grâce  à  Dieu  ont  rendu. 

22  Les  habiUns  de  Paris 
Au9«i  grande  joye  ont  pris, 
Oyaijs  si  bonne  nouvelle 

Que  de  long-temps  n'eurent  tellfe. 
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25  Le  Te  Deum  ont  chanté 
Duquel  ne  s*est  apsenté 
Le  peuple,  ains  en  abondance 
Y  a  fait  belle  assistance. 

24  Et  les  Espagnols  jiussi 
Ayant  ouy  toat  cecy^ 
S*esgayent  par  braverie 
A  coups  d^escoppeterie. 

25  Le  Beamois  estourdy 
S'en  est  si  fort  estourdy 
Qu'à  peu  près  vaincu  de  rage 
11  n'ait  perdu  le  courage. 

26  Gomme  donc  monta  aux  cieux 
Le  corps  sainct  et  glorieux 
De  la  Vierge  nostre  Dame 
Accompagné  de  son  ame  ; 

27  Ce  jour  mesme  aussi  montant 
Et  gayement  s'esbattant. 
Dieu  sauva  monsieur  de  Guysc 
Et  le  remit  en  franchise. 
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XIV 
CHANSON  NOUVELLE 

DES    FARRIGNEZ. 
1691. 

1  Ce  fut  Dimanche  au  matin 
Que  ce  coqu  roy  genain 
Nous  a  voulu  par  bravade 
Surprendre  par  escalade. 

2  Accompaigné  il  estoit 

De  Ne  vers  fort  mal  adroit , 
Qui  avoit  joint  son  armée 
Pour  dans  Paris  faire  entrée. 

5  De  Sourdy  cy  est  paru 
Qui  d^un  sac  estoit  vestu, 
En  conduisant  la  farine 
Dont  il  faisoit  bonne  mine. 

4  De  la  Noue  suivoit  pas  à  pas 
Pour  frapper  du  coutelas, 
Pour  revanger  la  journée 
Qui  eut  la  cuisse  cassée. 

5  D'O  avecques  d'Espernon 
Habillez  en  vigneron, 

Sur  le  dus  portant  la  hotte, 
S'approchèrent  de  la  porte, 
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6  Ils  commencèrent  à  parler 
Et  les  gardes  appeler, 
Disant  :  Ouvrez  -nous  la  porte, 
Sont  des  vWres  qu'on  apporte. 

7  Lors  responce  on  leur  a  faict  : 
Yous  n'avez  garde  du  fait. 
Retirez  vous,  je  vous  prie, 
D'attendre  à  vous  c'est  folie. 

8  Sy  sont  vivres  que  avez. 
De  vers  la  rivière  allez, 
Yous  y  trouverez  les  gardes 
Qui  vous  serreront  vos  bardes. 

9  A  bien  ouï  vostre  voix, 
Yous  n'estes  pas  villageois. 
Sus,  enfans,  prenez  vos  armes; 
£t  que  l'on  sonne  l'alarme. 

10  Lors  se  voyant  descouvert 
Et  leurs  desseins  à  l'envers, 
Las  !  ilz  crient  et  renient 
L'auteur  de  leur  entreprise. 

il  Ils  regardent  les  rempars 
Bien  bordez  de  toutes  pars. 
D'hommes  armez  prest  à  bien  faire 
Pour  pousser  leurs  adversaires. 

12  Monsieur  de  Blin  curateur^ 
De  nostrc  bien  désireux, 
Fait  dire  de  rue  en  rue 
Que  les  chênes  soient  tendue. 


45. 
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15  Lors  le  prévost  des  marchands, 
Armez  avecques  ses  gens. 
Va  partout  faisant  la  ronde, 
Donnant  courage  au  monde  ; 

14  Les  quatre  eebevins  aussi 
Avec  un  pareil  soucy^ 
Regardant  parmy  les  rues 
Sy  les  traistres  se  remuent. 

15  Cestoit  chose  belle  à  voir 
Que  chasqu'un  faisoit  devoir 
Pour  soubstenir  la  furie 
De  la  trouppe  ennemy. 

16  Ceux  de  dessus  les  rempars 
Préparoient  de  toute  pars  : 
Cestoient  pailles  allumez 
Dans  les  fossés  et  tranchez. 

17  Le  Blamois  très  marry 
D'avoir  à  son  coup  failly, 
Frustré  de  son  entreprise, 
Tout  honteux  it  se  retire. 

18  Les  bourgeois  bien  esveillez, 
A  leurs  deflences  amenez, 
Branslent  picques  et  hallebardes, 
D'autres  tirent  arquebuzades. 

19  Celui  qui  fit  la  chanson. 
Ce  fut  un  bon  compaignon 
Commandant  sur  la  rivière 
Eu  la  troupe  marinière. 
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20  Celuy  qui  la  chanson  Ust 
Advisez  de  Dieu  la  fiftt, 
Luy  rendant  grâce  et  louange 
De  sa  divine  puissance. 


COMPLAINTE 

DES  PAUVRES  CATHOLIQUES  DE  LA  FRANCE, 

ET  PRINCIPALEMENT  DE  PARIS, 
SUR  LES  CRUAULTÉS  ET  RANÇONS  t^U'ON  LEUR  X  fAlT  ÉPROUVER  ,  etc. 

1691. 

â 

t>ÂRIS. 

i  Mon  Dieii,  où  est  le  temps 
Que  Ton  vivoit  en  France  ? 
L'honneur  et  le  printemps 
Vivions  par  ordonnance. 
Nous  avions  roy  en  France, 
Supports  de  chresiienneté 
Par  leur  bonne  ordonnance 
Maintenoil  vérité. 

2  Où  est  aussi  le  temps, 
La  foy  et  l'asseurance 
Et  au«si  le  bon  temps 
Qu'on  avoit  en  la  France? 
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On  vivoit  d^asseurance 
£n  toute  seureté. 
Mais  tout  va  au  contraire, 
N'y  a  que  pauvreté. 

5  Force  nVst  plus  que  vol 
Et  toute  pillerie, 
Puis  chacun  fait  son  flot , 
Bref,  n'est  que  volerie. 
La  rançon  est  en  règne 
Et  partout  les  quartiers, 
Et  mettent  en  espargne 
Noz  biens  et  noz  deniers. 

LES  PAYSÂ.NS. 

4  Je  parleray  du  camp 

Et  des  cruautez  grandes 
Des  Huguenots  mechans 
Qui  vont  avec  leurs  bandes. 
Ils  viennent  dans  nos  granges, 
Aussi  dans  nos  maisons, 
En  prenant,  chose  estrange, 
Chevcaux,  boeufs  et  moutons. 

5  Encor  n'estant  content 
D'avoir  noz  biens  et  bestes, 
Nous  lie  et  nous  mettant, 
Nous  bandent  yeux  et  lestes, 
Nous  battent  et  nous  moleste. 
Jurant  et  blasphémant  : 
Faut  que  rançon  tu  paye 
Cent  escus  tout  comptant. 

6  Si  nous  ne  payons  rançon, 

De  grands  coups  nous  moleste, 
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Nous  mettant  en  prison, 
Nous  lient  comme  beste, 
Jurant  et  reniant  : 
Si  ta  rançon  ne  paye 
Te  turay  tout  comptant. 

7  Je  vous  laisse  à  penser 
Quelle  douleur  amère. 
Perdre  sans  offenser 

Noz  biens,  aussi  nos  terres  ; 
Encore  davantage, 
Ils  brûlent  nos  maisons. 
Ces  Hugues  plein  de  rage, 
Ces  voleurs  et  larrons. 

PARIS. 

8  Mon  Dieu,  ayez  pitié 

De  vostre  pauvre  France, 
Vous  priant  d'amitié 
Pardonner  les  offenses 
Au  peuple  sans  doubtance. 
Qui  est  du  tout  ruiné, 
Vous  priant  d'espérance 
Nous  vouloir  pardonner. 

9  Ne  permettez  aussi 
Que  tous  ces  hérétiques. 
Qui  sont  hommes  transis , 
Suppôts  des  politiques, 
Yeulent  par  Phérésie 
Abolir  nostre  loy, 
Faisant  par  tyrannie 
Mourir  gens  de  foy. 
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10  L*exemple  et  le  fait 

En  est  bien  d'apparence, 
Le  monstrant  par  effet 
Au  royaulme  de  France, 
En  la  ville  nostable. 
Grand  cité  de  Paris. 
Ils  ont  fait  exécrable 
Mourir  homme  de  pris. 

11  Est-ce  par  cruautés 
D'affamer  ceste  ville  i' 
Est-ce  par  cruaultez 

De  prendre  aussi  les  vivres  ? 
Et  puis  par  leur  grand  iré 
Faisoit  coutelacer 
Ceux  qui  les  apportoit  ; 
Ils  estoient  massaer^2. 

12  Las  !  ils  ont  fait  mourir, 
Dans  Paris,  noble  ville, 
Et  de  faim  fait  languir 
Hommes,  femmes  et  filles^ 
Encor  plus  de  dix  mille, 
Sans  les  pauvres  enfant 

Qui  mourroient  aux  mamelles 
De  mères  languissants. 
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XVI 

CHANSON 

DE    LA    LiaUE. 

1593. 

1  Si  pour  vivre  heureux  et  content 
II  faut  renoncer  k  la  Ligue, 

S'il  faut  esire  aussi  inconstant 
En  la  foy  que  !e  politique  ; 
Sus,  sus,  faite*moy  donc  mourir, 
Il  n'est  que  de  mourir  martyr. 

2  S11  faut  enfin  faire  la  paix 
Avec  les  frelus  et  maheutres, 
Et  s'il  faut  estre  desoitnais 
Entre  Diea  «t  le  diables  neutre, 
Sus,  sus,  faites-moy  donc  mourir, 
Il  n'est  que  de  mourir  martyr. 

5  Si  pour  roy  il  faut  recevoir 
Un  prince  qui  est  hérétique 
Et  fait  la  guerre  à  son  pouvoir 
Contre  Téglise  catholique, 
Sus,  sus,  faictes-moy  donc  mourir, 
Il  n'est  que  de  mourir  martyr. 

4  S'il  faut  que  la  noblesse  soit 
Du  party  de  la  tyrannie, 
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Quand  même  le  tyran  voudroit 
Planter  en  France  Thérésie, 
Sus,  sus,  faictes-moy  donc  mourir, 
Il  n'est  que  de  mourir  martyr. 

5  S'il  faut  voir  en  France  preschcr 
Partout  de  Calvin  Thérésie, 

Et  sUl  faut  veoir  aux  pieds  fouler 
Le  Saint-Sacrement'de  Thostie, 
Sus,  sus,  faictes  moy  donc  mourir, 
Il  n*est  que  de  mourir  martyr. 

6  S'il  faut  que  les  prédicateurs 
Catholiques  quittent  la  chaire, 
N'osans  plus  reprendre  les  mœurs 
Î^Y  faire  aux  ministres  la  guerre, 
Sus,  sus,  faites  moy  donc  mourir, 
11  n'est  que  de  mourir  martyr. 

7  S'il  faut  souffrir  de  profaner 
Les  bénéfices  de  l'église, 

Les  vendre,  acheter  et  troquer. 
Comme  si  c'estoit  marchandise, 
Sus,  sus,  faites-moy  donc  mourir. 
Il  n'est  que  de  mourir  martyr. 

8  S'il  faut  veoir  les  gens  mariez 
Tenir  les  plus  beaux  bénéfices, 
Lt  aux  putains  estre  donnez 
Pour  le  loyer  de  leurs  services , 
Sus,  sus,  faites-moy  donc  mourir. 
Il  n'est  que  de  mourir  martyr. 

S'il  faut  acheter  chèrement 
!De  la  justice  les  offices, 


(  u  Cy  )i^  v 


El  vivre  après  cela  du  vent 
Ou  bien  de  prcsens  et  dcspiccs, 
Sus,  sus,  faites-moy  donc  mourir, 
Il  n'est  que  de  mourir  martyr. 

10  S'il  faut  qu'en  justice  faveur, 
Plus  que  le  droict  ait  de  puissance, 
Que  le  meurtrier  traître  et  voleur 
Ne  soit  puny  de  son  offence, 
Sus,  sus,  faites-moy  donc  mourir. 
Il  n^est  que  de  mourir  martyr. 

il  S*il  faut  que  la  corruption 
De  tous  cstatz  on  continue^ 
Et  des  abuz  Tinvention  .   '•'*        '< 

Soit  tousjours  en  France  receue,      '  i 
^^us,  sus,  faites-nioy  donc  mourir,      i 

»     Il  n'est  que  de  mourir  martyr.  '^^^  -/* 

12  S'il  faut  que  la  réunion 
Que  demandent  les  Politiques 
Soit  mise  à  exécution, 
AdieU)  c*est  faict  des  Catholiques. 
Sus,  sus,  failes-moy  donc  mourir, 
•  Il  n'est  que  de  mourir  martyr. 

15  Lorsque  les  Catholiques  François 
Seront  par  le  roy  de  Navarre 
Traictez  comme  sont  les  Anglois 
Par  la  Jezabel  d'Angleterre, 
Sus,  sus,  faictes-nioy  donc  mourir, 
Il  n'est  que  de  mourir  martyr. 

14  Mais  si,  comn.e  Henry  de  Valois, 
Tyran  cruel  et  sanguinaire, 

46 
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Aussi  le  tyran  navarrois 
Reçoit  des  tyrans  le  salaire, 
Je  veux  alors  me  rejouir 
De  veoir  la  Ligue  refleurir. 


XVII 
CHANSON  NOUVELLE 

SUR  LA  RÉDUCTION  DE  LA  VILLE  DE  MASCON 

A  SA  MAJESTÉ. 

Si  8$  chante  sur  un  chant  nouveau. 
1593. 


Voici  le  jour  bien  heureux 

Et  la  journée  saincte 

Qu'il  nous  faut  estre  joyeux, 

Car  d'un  cœur  sans  feinte 
Nous  crierons  d'une  grande  allégresse  : 
Vive  le  roy  et  toute  la  noblesse. 

Tous  habitans  de  Mascon, 

Rendons  à  Dieu  louange, 

Et  nos  voisins  appelons 

Pour  sortir  de  la  fange  ; 
Et  pour  crier  d'une  grande  allégresse  : 
Vive  le  roy  et  toute  la  noblesse. 
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5     C'est  le  roy  le  pliis  humain 

Qui  fut  jamais  au  inonde, 

Dieu  luy  a  tendu  la  main  ; 

En  luy  tout  bien  abonde , 
Et  si  n'a  pas  son  pareil  en  vaillance  : 
Yive  le  roy  de  Navarre  et  de  France. 

4  Mettons-nous  tous  à  genoux 
Avec  les  mains  jointes, 
Prions  le  grand  Dieu  de  tous 
Qui  par  ses  grâces  saintes 

Fasse  régner  nostre  bon  roy  de  France, 
Pour  nous  tirer  hors  de  toute  souffrance. 

5  Qu'il  chasse  ses  ennemis 
Si  loing  de  noslre  France, 
Qu'ils  goyent  à  jamais  bannis 
Et  chasliez  à  outrance, 

Et  que  la  paix  nous  demeure  pour  afre  : 
Yive  le  roy  de  France  et  de  Navarre. 

6  Prestons-luy  tous  serment 
De  vraye  obéissance  ; 
Gardons-le  infailliblement 
A  nostre  roy  de  France, 

A  celle  fin  de  n'avoir  plus  la  guerre  : 
Vive  le  roy  et  par  mer  et  par  terre. 

7  Remercions  le  gouverneur 
De  nature  gentille, 
Lequel  a  avecque  honneur 
Tenu  en  paix  la  ville, 

Il  ostera  de  discorde  la  barre  : 
Yive  le  roy  de  France  et  de  Navarre. 
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8  O  le  saiiict  Dimanche  heureux 
Du  mois  de  may  quinziesme 
Que  le  roy  tant  généreux, 
Du  nom  d'Henry  quatriesme, 

Des  Masconnois  est  recogneu  vray  prince 
Vive  le  roy  et  toute  sa  province. 

9  Si  quelqu'un  est  endurcy 
Par  FEspagnole  race, 

S'il  demande  au  roy  mercy, 

Le  roy  luy  fera  grâce  : 
Sus  donc,  François,  chantez  en  allégresse^ 
Vive  le  roy  et  toute  sa  noblesse. 

10      Vive  donc  ce  grand  Bourbon, 
Restaurateur  de  la  France, 
Vive  aussi  son  grand  renom. 
O  Dieu,  par  ta  clémence, 
Fais-le  longuement  régner  en  ce  monde, 
Puisqu'en  luy  seul  toule  vertu  abonde. 
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XVIII 
CHANSON  NOUVELLE 

SUR  LA  RÉDUCTION 

DES  VILLES  DE  PARIS,   ORLÉANS,   ROUEN  ET  LYON, 

A  l'obéissance  du  ROY. 

Sur  le  chant  : 
A  Mont-Brison  forte  maison ,  etc. 

1594. 

1  Orléans,  Paris  et  Rouen, 
Qui  sont  rendus  maintenant , 
En  voyant  Lyon  la  jolie 
Qui  a  recogneu  son  roy, 
Comme  prince  de  sa  patrie  ; 

2  Lyon,  prochain  du  Savoyart, 

A  bien  monstre  qu'il  est  soldat , 
L'une  des  clefs  de  France , 
Et  vous  a  monstre  le  chemin 
Pour  vous  oster  ors  de  souffrance 

5  Espagnol,  Anglois  et  Lombard, 
Napolitain  et  Savoyard, 
Yous  n'aurez  plus  jicence 
De  gouverner  ce  bon  pays, 
Qui  appartient  au  roy  de  France 

4  Vous  tremblerez  dessous  le  Lys, 
La  fleur  blanche  de  si  grand  pris, 
Vous  nous  rendrez  par  force 
Ce  que  nous  vous  avons  preste, 
En  despit  de  toutes  vos  forces. 

40, 
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5  France  vous  a  favorisez, 
Vous  vous  en  teniez  trop  prisez 
Et  n'avez  sceu  cognoistre 
L'honneur  qui  vous  en  proceddit  ; 
L'on  vous  recognoit  pour  des  traistres. 

6  Rendez  les  villes  et  chasteaux 
Où  vous  avez  tant  fait  du  maux  ; 
Car  si  nous  y  entfOtts  de  furie, 
Nous  vous  ferons  par  gt*and  effoH 
A  tous  soudain  perdre  la  vie. 

7  Rendez  au  d'Urfé  Mont-brisoD, 
Pippet,  Toissay  à  co  Lyon, 

Et  fuyez  de  Servière, 

Qui  est  source  de  vos  malheurs 

Que  vous  suyviez  naguiôre. 

8  Allez-vous-en  à  vos  maisons 
Avecques  vos  petits  mignons 
De  quoy  vous  faisiez  compte^ 
Mesprlsant  les  braves  seigneurs, 
Les  marquis,  barons  et  les  comtes. 

9  II  vous  sera  expédient 
De  rechercher  diligcment 
Vos  maisons  et  patrie, 

Nous  n'aurons  que  faire  de  vous  ; 
Or,  vive  France  la  jolie. 

10  Celuy  qui  a  faict  la  chanson, 
Un  capitaine  de  Lyon, 
Menant  joyeuse  vie 
Dans  le  chasteau  de  Yernayso», 
N'engendrant  point  mélancolie. 
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XIX 
CHANSON  NOUVELLE 

SUR    LES    CONQUESTBS    DU    ROt. 

Sur  le  chant  de  La  Rochelle. 

1594. 

Vive  le  roy  de  France 
Qui  noua  est  en  ce  lien 
Donné  par  sa  puissance 
Et  la  grâce  de  Dieu. 

1  Quand  ces  pervers  Lorrains, 
Pleins  d'ire  et  de  vengeance ^ 
Eurent  souillé  leurs  mains 
Au  noble  sang  de  Fiance, 
Dieu  leur  fit  résistance 

,  En  nous  donnant  un  roy 
Plein  d'honneur  et  de  vaillance, 
De  justice  et  de  foy. 

Vive  le  roy,  etc. 

2  Ils  pensoyent  avoir  fait 
D'avoir  tué  leur  maistre, 
Mais  leur  propre  forfaict 
Leur  a  fait  recognoistre 
Que  Dieu  a  fait  renaistre 
Un  quatriesme  Henry, 
Heureux,  vaillant,  adexlre, 
Et  aux  armes  nourry. 

Vive  le  roy,  etc. 
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5  Ce  meurtre  ainsi  commis, 
Ce  rebelle  du  Mayne. 
En  campagne  s'est  mis 
£t  avec  liiy  y  mayne 
Une  armée  Lorraine 
D'Espagnols  ennemys, 
De  Péglise  romaine 
En  couvrant  Tennemy. 

Vive  le  roy,  etc. 

4  II  eust  en  moins  de  rien 
Une  grand  troupe  d'hommes, 
Vallons,  Italiens, 

Mais  peu  de  gentilshommes 
S'ils  furent  en  somme 
Combattus  bravement, 
En  attendant  de  Rome 
.Un  excommnniement. 

Vive  le  roy,  etc. 

5  Le  roy  les  repoussa 
Hors  toutes  ses  tranchées, 
Leurs  Lansquenets  chassez 
A  force  coups  d'espées. 
Les  ayant  occupez. 
Faignant  de  ce  vouloir 
Leurs  enseignes  laissées 
Rendre  sur  son  pouvoir. 

Vive  le  roy,  etc. 

6  Le  Roy  fut  le  vainqueur, 
Brisant  cette  canaille  ; 
D'hardiesse  et  de  cœur 
11  gagna  la  bataille 
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Que  d'estoc  cl  de  taille 
Leur  camp  leur  fit  quitter; 
Toute  ceste  marmaille 
Ne  kiy  peut  résister. 

Yive  le  roy,  etc. 

7  Silost  que  son  secours 
Fut  venu  d'Angleterre, 
Ce  fut  tout  leur  recours 
Qu'à  s'enfuyr  grand  erre 
Pour  passer  la  rivière 
Tirant  devers  Paris, 

Ils  tournoyent  le  derrière, 
Honteux  mal  aguerris. 

Vive  le  roy,  etc. 

8  Le  Roy  ne  perdit  temps 
Ains  les  suyvans  sans  cesse. 
Arriva  à  l'instant 

Prés  de  leur  forteresse  ; 
Brief,  si  fort  il  les  presse 
Qu'il  gaigna  leurs  fauxbourgs, 
Quittant  de  hardiesse 
Rues  et  carrefours. 

Vive  le  roy,  etc. 

9  II  s'esjouira  trois  jours 
Avec  toute  l'armée, 
Mais  durant  tels  séjours 
Ceste  ville  opprimée 
Est  de  douleur  pasmée  ; 
Enfin  manda  quérir 
Ceste  rare  milice 

Qui  le  vint  secourir. 
Vive  le  rov,  etc. 
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iO  Le  Roy  les  attendit 

Quatre  lieux  dans  la  plaine, 
A  un  trompette  il  dit  : 
Dites  au  duc  du  Mayne 
Présentement  qu'il  vienne, 
Qu'icy  je  Tattendray 
Pourveu  qu'a  luy  ne  tienne 
Que  je  le  combattray. 

Vive  le  roy,  etc. 

11  Le  roy  voyant  que  point 
Il  ne  faisoit  sortie , 
Son  armée  divisoit 

Et  mande  une  partie 
Garder  la  Picardie, 
Sa  Majesté  tira 
De  la  reste  suivie 
Linas,  près  de  là. 

Vive  le  roy,  etc . 

12  Le  lendemain,  il  print 
Estampes,  longuevilles, 
Sans  séjourner  il  vint 
Tout  soudain  à  Joinville, 
Qu'il  print  estant  utile 
Pour  mieux  boucher  Orléans, 
De  la  beauté  fertile 
Venant  bleds  de  léans. 

Vive  le  roy,  etc. 

i5  A  Vendaume  il  s'en  vint, 
Sa  terre  paternelle, 
Quant  il  luy  ressouvint 
Qu'elle  luy  estoit  rebelle, 
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Il  envoya  vers  elle 
Sommer  le  gouverneur. 
S'il  luy  seroit  fidelle 
Luy  faisant  Uop  d'honneur. 

Vive  le  roy,  etc. 


XX 

CHANSON  NOUVELLE 

SUR    LA    PRINSE    DES    ARMES 

ET  TRAHISONS  DESCOUVERTES 
EN  LA  VILLE  DE  LYON. 

St  M  chante  sur  le  ckanl  •• 
O  peuple  d»  Coindrieu ,  n*es-tu  pas  bien  heureux ,  etc. 

1594. 

1  Le  dix-huict  septembre  dernièrement  passé, 
D9n8  Lyon,  bonne  ville,  se  sont  barricadé 
Contre  ces  Savoyars  qui  ne  sont  que  canailles, 
Et  maudits  Ëspaguols  qui  ne  valent  pas  mailles. 

a  La  noblesse  françoise  a  mandé  à  Lyon 
Qu'on  se  donnast  de  garde  d'une  grand  trahison^ 
Que  ce  traistre  Nemours  faisoit  sur  nostre  ville 
Poar  piiis  nous  saccager  et  nous  mettre  en  ruine. 

5  Les  Messieurs  de  la  ville  se  sont  tous  assemblez 
Dans  la  maison  de  ville  où  ils  ont  accordé 
Que  de  ce  Savoyard  n'en  falluit  tenir  compte, 
Le  falloijt  laisser  là  pour  luy  moostrer  son  bonté. 
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4  O  prince  savoyard,  tu  esloi:;  trop  heureux 
D'avoir  eu  gouvernance  un  peuple  si  piteux; 
Tu  estois  trop  heureux  d^avoir  en  gouvernance 
Un  peuple  si  bening,  le  plus  doux  de  la  France. 

•H  11  fait  venir  ses  troupes  autour  de  Lyon, 
Des  maudicts  Espagnols ,  Bourguignons  et  Gascons, 
C'estoit  pour  nous  ruiner  et  saccager  en  somme, 
Mais  nous  avons  monstre  que  vrais  François  nous  sommes. 

6  Et  ccluy  que  Ton  nomme  vicomte  de  Chamois, 
Gouverneur  de  Toissey,  fort  bien  s'achemiuoit, 
Pensant  avoir  Thonneur  de  ceste  entreprinse  ; 
Mais  il  demeura  court  aussi  bien  que  sou  prince. 

7  Et  ce  brave  Marquis,  qu'on  dit  de  Fortuna, 
Qui  se  mit  à  pleurer  lorsque  Ton  Temmena 
Chez  monsieur  de  Lyon  pour  entendre  l'affaire 
Touchant  la  trahison  qui  luy  fut  fort  contraire. 

8  II  commença  dès  lors  à  bien  se  souvenir 

Des  meurtres  et  larcins  qu'en  France  il  a  commis, 
Et,  se  désespérant,  un  poignard  il  demande , 
Afin  de  se  tuer  avant  que  Ton  le  pende. 

9  Ce  gascon  Montespan,  avecques  d^Arbigny, 
Estoyent  desjà  tout  prests,  pensant  de  s'enrichir, 
Mais  on  leur  a  monstre  qu'on  ne  les  craignoit  guères, 
Leur  ayant  faict  sentir  qu'ils  sont  trop  téméraires. 

0  Ce  monsieur  Du  Chelas,  apostat  renié, 
Avecques  beau  regard  il  les  falloit  nié 
El  leur  faire  sentir  le  mal  qu'ils  vouloient  faire; 
Mais  on  n'en  a  rien  faict,  n'estant  point  sanguinaire. 
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il  Donat  sçait  bien  comment  tout  Taffaire  passoit 
Avec  La  Bretonnière,  qui  partout  escrivoit 
A  ces  braves  voleurs  qu'ils  vinssent  en  diligence 
S'aider  à  saccager  une  des  clefs  de  France. 

12  Et  ce  machiavcliste  sorcier  de  Ferrarois, 

Qui  vouloit  mettre  en  ruine  les  pauvres  Lyonois 
Par  ces  maudits  conseils  qu'il  donnoit  à  son  prince, 
Le  pensant  faire  roy  de  toute  la  province. 

15  Qu'en  veut-on  faire  là  qu'on  ne  le  fait  mourir, 
Aussi  bien  en  ce  monde  il  ne  fait  que  languir, 
Estant  estroupiat  des  gouttes  qui  le  mange, 
Qui  luy  puisse  tenir  et  luy  vingnc  le  cancre. 

14  Le  Marquis  de  Violence  est  party  de  Rion 
Avecques  cent  chevaux  pour  venir  à  Lyon  j 
C'estoit  pour  violer  les  femmes  et  Iës  filles, 
Piller  et  saccager  et  nous  mettre  en  ruine. 

15  O  Marquis,  ce  n'est  pas  nous  rendre  le  guerdon 
Des  biens  que  t'avons  faict,  estant  devant  Lyon, 
T'avons  uourry  petit  en  ayant  espérance 

Que  tu  serois  en  tout  le  soûlas  de  la  France. 

16  Tu  dois  bien  louer  Dieu,  ô  peuple  Lyoïmois, 
De  t'avoir  fait  la  grâce  d'estre  encore  François  ; 
Mais  ce  n'est  rien  de  fait  si  tu  ne  persévères. 
Rompant  la  teste  à  ceux  qui  voudroyent  le  contraire. 

17  Qui  a  fait  la  chanson,  c*est  un  vrai  Lyonois, 
Et  encore  davantage  un  naturel  François, 
Combattant  pour  la  foy  aussi  pour  sa  patrie, 
Jusqu'au  dernier  soupir  y  exposant  sa  vie. 

47 


—  554  — 


XXI 
CHANSON  NOUVELLE 

DE  LÀ  PRINSE  DU  YISGONTE  DE  CHAMOIS. 

Sur  la  ehtmt  : 
DUa  tout  picfuier,  paij  pke  et  nktt  boimore,  fie* 

1594. 

1  L^Ëspagnol  sot  cherche  toujours  querelle, 
Comme  cruel  etmeschant,  desloyal^ 
Qui  n'est  à  Dieu  ni  aux  hommes  loyal, 
N'exceptant  nul  tant  lu  y  soit- il  Gdèle. 

a  Les  loix  il  rompt  divines  et  humaines, 
Ne  croît  en  Dieu  ni  à  sa  mère  aussi 
(Ne  ce  qui  est  partout  ce  monde  icy), 
Ne  redoutant  sa  vertu  et  son  hayne. 

5  Partout  il  va  et  il  revient  sans  cesse 
Pour  renverser  de  Dieu  Tintenlion, 
Mais  il  fera  que  leur  abusion 
Les  mattera  par  leur  même  finesse. 

4  Us  ne  peuvent  rassasier  leur  courage 
Du  noble  sang  du  François  redouble, 
Et  jusques  U  sont  si  fort  d«honté. 
Que  du  malheur  rassasient  leur  rage. 

5  Mais  nous  voyons  Dieu,  lequel  nous  faict  craindre, 
Nou3  fait  gagner  le  dessus  jà  perdu, 

Eu  nostre  iiiîu  les  voyons  i;çperdus 

En  coiisumani  du  grand  jusques  au  moindre. 
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6  Nous  le  tenons  le  grand  vacher  de  Dombcs, 
Qui  ne  taschoit  qu'à  puiser  nos  maisons, 
Nous  metiacoit  d'estre  sa  venaison, 

Mais  Dieu  nous  a  osté  de  ses  encombres. 

7  Nous  le  tenons  de  Chamois  le  visconte, 
Qui  eii  Savoy  alioit  pour  nous  mytier, 

£t  pensoit  rendre  le  chasteau  le  plus  cher 
Qui  fust  en  tout  le  bon  paîs  de  Dombe. 

8  Mais  ndstre  Dieu  cognois$ant  leur  courdgé, 
Caut  ec  meschaut  plein  de  toute  rigueur, 

A  destourné  loing  de  nous  ce  malheur, 
Les  faisant  vivre  en  continue  rage. 

9  Ils  s^en  iront  tous  les  meschans  en  friche, 
Que  nous  vouloyent  à  tort  faire  mouril' 
Pour  de  nos  biens  traistres  se  resjouir  : 
Adieu  donc  ceux  de  la  maison  d'Austrîéhé. 

iO  Adieu  céux-là  d'Espagne  partie, 
Adieu  aussi  adherens  aux  Ligueurs; 
Plus  ne  verront  vos  corrompues  mœurs, 
Pour  les  Bourbons  faut  faire  despartie. 

11  Adieu,  Lorrains,  la  Savoy  et  PËspaigne; 
Vous  nous  avez  tenu  en  grand  langueur, 
Tout  le  passé  qu'aussi  Taage  futur. 
Ores  est  temps  que  sortiez  de  campaigne. 

12  Si  les  meschans  voyent  leur  destinée 
Pour  quelque  temps  en  ce  monde  mortel, 
Encor  qu'on  voit  trembler  perpétuel  : 
Sachons  qu'iceux  ne  sont  pas  de  durée. 
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15  >oas  le  devons  bien  donc  remercier 
De  nous  avoir  délivrez  de  Tennuy 
Qui  nous  eust  faict  mourir  en  grand  ennuy, 
Pour  de  noz  biens  grands  thresors  amasser. 

14  Et  reposant  en  un  sommeil  paisible, 
Nous  eussions  eu  la  mort  dedans  le  coeur. 
Ainsi  qu'eussions  senty  nostre  malheur, 
Qui  eust  esté  à  nos  enfans  nuisibles. 

« 

15  Ils  se  vantoyent  par  leurs  langues  perverses 
D'estre  baignez  dans  le  sang  Lyonnois, 
Avant  que  voir  tous  leurs  derniers  abbois, 
Et  que  fassions  tous  renversez  par  terre. 

16  Puis  devant  nous  vouloyent  violer  nos  femmes 
Pour  nous  combler  de  toutes  malheurtez, 

Et  jusques  là  estoyent  si  hébétez, 

Qu'il  ressembloyent  des  boucs  par  trop  infâmes. 

17  De  grands  Bourdeaux  vouloyent  remplir  nos  temples 
Pour  assouvir  leurs  désirs  malheureux, 

Ne  recordant  qu'un  nom  luxurieux 

Pour  nous  souiller  par  leurs  meschans  exemples. 

18  Mais  nostre  Dieu  qui  voyoit  leur  courage, 
A  bien  veillé  alors  que  nous  dormions. 
Qu'en  nos  maisons  en  joie  nous  couchions, 
Ne  redoutant  leur  fureur  ne  leur  rage. 

19  Or,  rendez-vous  dessous  Tobéissance 
De  nostre  roy  auquel  sont  les  vertus. 
Qui  onG(|ues  furent  à  nos  rois  cy  dessus, 
En  redoutant  sa  très-juste  vengeance. 
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âO  Loué  soit  DieU;  nostre  Dieu  aimable 

Qui  nous  faict  voir  sa  i»nissance  et  pouvoir, 
Noslre  cher  roy  fleurir  nous  faisant  voir, 
Mettant  à  fin  ia  Ligue  abominable. 


XXII 
L'ADIEU 

DES   TRAISTRES    DE    LTON 

MIS  HORS  LE  NEUVIESMS  JOUR  DE  FEBVR1BR , 

l'an  mil  cinq  cens  NONANTE-QUATRS 

POUR  LA  LIGUE. 


El  se  chante  sur  un  chant  nouveau. 


1594. 

1  Adieu,  troupe  Combourgeoise, 

C'est  la  noise 
Qui  vous  a  faict  absenter. 
Faute  de  bonne  concorde, 

C'est  la  corde 
Qu'en  bas  vous  a  faict  trébucher. 

2  Pour  avoir  à  la  patrie 

Trop  d'envie 
De  faire  un  lasche  mcschef, 
Nous  sommes  en  ces  te  sorte 

Hors  la  porte 
Mis  nous  et  nostre  chef. 

47. 
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5  Dire  que  nostre  folie 

Est  périe 
Nous  pouvons  à  ceste  foi»; 
Ores  uostre  tyratinië 

Est  bannie 
A  jamais  du  Lyonnois. 

4  Que  dira  le  duc  de  Mayenne 

Qui  se  peine 
Avec  nous  se  maintenir  ? 
Puisque  nous  n^avons  peu  faire 

Que  son  fréré 
Libre  soit  peu  devenir; 

5  Les  Dieux  nous  sont  bien  eontraircs , 

Nos  affaires 
A  bien  n'ont  peu  réussir. 
Et  toute  nostre  industrie 

S'est  périe, 
Il  nous  faut  tous  desunir. 

6  Helas  !  bourgeoise  assistance, 

A  la  dance 
Vous  nous  avez  devancez, 
La  peine  nous  est  blëtl  deiîe, 

Puisqu'à  l'heure 
Ne  nous  sommes  pas  trouvez. 

7  Nous  vous  enchargeons  nos  fetnrttes, 

Et  le  blasme 
Ne  leur  soit  point  Imputé. 
A  nos  enfaris  cest  outrage 

En  tout  ange 
Leur  sera  il  reproché. 
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8  O  Dieu,  grande  est  ta  justice  j 

Tu  visites 
Ceux  qui  t'ont  trop  offensé. 
Et  le  péché  point  n'endure 

A  ceste  heure, 
Sur  nous  tu  Tas  bien  tourné. 

9  Tu  punis  de  droict  nos  fautes, 

Puisqu'aux  autres 
Nous  avons  laschement  faict, 
Garde  donc  qu'eti  la  présence, 

Veu  l'offense, 
Il  nous  soit  ainsi  falot. 

10  Adieu  donc  Lyon  la  ville 

Tant  jolie) 
Où  nous  prenions  nos  esbas, 
Et  qui  estoit  gouvernée 

Par  menée, 
C'est  ce  qui  nous  a  mis  bas. 

il  Citoyens  restant  en  elle, 
Faictes  d'elle 
Un  autre  gouvernemeut 
Soubs  une  bonne  police  ; 

Sans  faintise 
Durera  éternellement. 

12  Adieu  les  murs  de  la  ville, 
Puisque  dignes 
Ne  sommes  d'y  demeurer; 
DauH  cinq  ans  verrons  les  portes, 

Comme  aux  autres 
Il  nous.coiivient  séjourner. 
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13  Au  moins  si  l'écharpe  blanche 
Sur  la  manche 
On  nous  voiiloit  altachcr, 
Et  que  nous  en  fussions  quictes, 

Le  mérite 
Nous  feroit  party  changer. 


XXIII 
t 

CHANSON  NOUVELLE 

DE  l'oPINIASTRETÉ  DE  CERTAINES  DAMES  DE  LTON. 

St  se  chanle  sur  le  chant  : 
Pâmes  d*honneur,  Je  tous  prie  à  mains  jointes. 

1594. 

1  Dedans  Lyon  y  a  certaines  dames 

Qu'il  semble  veoir  estre  mauvais  gens  d^armes, 
Tant  tristes  sont  de  ce  doux  changement, 
£t  vous  diriez  que  c'est  bien  à  escient. 

2  Elles  vous  font  de  leur  propheteresses, 
Vous  jugeriez  que  ce  n'est  que  sagesses 
A  les  ouyr  de  PËstat  discourir 

Et  du  danger  que  prévoyent  venir. 

5  Non,  non,  mes  Dames,  ne  soyez  si  sévères 
Envers  celiiy  qui  nous  rendra  tous  frères. 
Ne  nous  tenez  pour  des  séditieux 
Mais  pour  le  bien  commun  fort  soucieux. 
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4  Mais  quant  on  leur  parle  de  cette  sorte 
Elles  se  fâchent  et  comme  demi  mortes, 
Dressent  les  yeux  et  jettent  gros  soupirs 
De  ce  qu'on  a  ostc  tous  leurs  désirs  : 

5  On  n'a  rien  faict,  disent  elles,  qui  vaille  ; 
Nous  autres  hommes  ne  sommes  que  canaille, 
Hors  de  PÉglise  pour  avoir  ceste  fois 

A  bon  escient  crié  Vive  le  Roy  ! 

6  J'aymerois  mieux,  dit  dame  Perroquette, 
Mourir  cent  fois  et  perdre  ma  jaquette. 
Que  d'obéir  à  ce  roy  Navarrois 

£t  rappeler  prince  roy  des  François. 

7  Y  en  a  d'autres  à  qui  Pon  a  faict  croire, 
Pour  mieux  de  lui  obscurcir  la  mémoire, 
Qu'il  ne  croit  pas  au  sauveur  Jésus-Christ, 
Et  par  ce  n'est  conduict  du  Sainct-Esprit. 

8  Vous  en  orrez  d'autres  tant  opiniastres, 
Vieilles  resveuses  et  mauvaises  et  raarastres, 
Qui  barricadent  comme  les  vieux  muUets 
Et  de  dcspits  mordent  leurs  bourrelets 

9  Nous  sommes  tous^  qui  croiront  à  leur  dire. 
Bannis  de  Dieu  et  qu'il  nous  faut  maudire  : 
Et  qui  pis  est  nous  sommes  devenus 

Tous  huguenots,  bref  sommes  mal  venus. 

10  Tel  est  le  chant  de  ces  dames  Collettes, 
Et  encor  mieux  dessous  leurs  aureilletes 
Ont  imprimé  qu'on  leur  a  faict  grand  tort 
D'avoir  admis  celuy  qu'on  voudroit  mort, 
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11  Mais  en  voicy  qaî  font  bien  antres  platnetes 
Et  de  regrets  sont  grandement  atteintes 
Quand  leurs  maris  on  a  chassé  dehors, 
Pasles,  defaicts  et  comme  demy  morts. 

12  Gestes  icy  ont  mieux  de  quoy  se  plaindre 
S'il  leur  valoit,  et  ont  encore  à  craindre 
Beaucoup  plus  pis  si  le  Roy  n^a  mercy 
De  leurs  maris  et  n*en  prend  le  soucy. 

15  Cela  leur  est  un  remords  de  conscience 
Et  toutes  fois  faut  avoir  patietrce, 
Préméditant  qu'ainsi  leur  esprit  est-il  faiet 
Comme  à  ceux  là  contre  qu'ils  ont  dteffalet. 

14  Bien  il  est  vray  qu*on  se  fut  de  ta  troqué 
Assez  passez,  croyez  que  je  me  moqué; 
Eu  serions  souvent  dit  on  bieii  vray? 
Ceux  ne  le  sçavent  qui  n*en  font  pas  Tessay. 

15  Si  se  faut  il  bonnes  dames  résoudre 
Et  de  patience  encor  un  point  coudre, 
Patience  faict  faire  digestion 

A  des  soupirs  et  dueils  Un  milion. 

16  Contemplez  toutes,  contemplez,  je  vous  prie, 
Ceux  qui  de  mort  sont  retournez  à  vie^ 

Que  vos  maris  ont  cy  devant  bannis. 
Vous  leur  voyez  les  visages  pollis. 

17  Ainsi  luyra  de  vos  maris  la  face 

A  leur  retour,  Dieu  leur  en  doint  la  grâfie, 
Et  tel  retour  soit  ainsi  sauve  et  sain, 
Rendu  letir  est  le  change  dans  leur  seing 
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18  Ëscrivez  leur  qu'il  allent  recoguoistre 

Le  roy  Henry  de  Boqrbon  pour  leur  iui^i8t,i*e, 
Il  est  si  bon  qu'il  Uur  pardonnera 
Et  pub  joyeux  chacun  retournera. 


XXIV 
CHANSON  NOUVELLE 

Sur  le  cha»t  •'  La  volte  de  Provence. 
1595. 

i  Pui^  doiie  que  la  paix  est  faite 
Retirez  vous,  picquoiiens, 
Et  gardez  vous  de  plus  mal  faire 
Ny  de  plus  dérober  les  bières. 
De  ceç  pauvres  et  bonnes  geus 
Que  desrobicz  tant  sur  les  champs. 

2  Et  que  chacun  en  besogne 
Retourne  prendre  son  mestier 
Et  plus  le  pays  o'ar rançonne 
Comme  la  pluspart  faisoit  : 
Mais  qu^on  se  mette  à  travailler. 
Et  cela  âoijt  sans  tant  deyiscr. 

5  Soit  la  coignée  ou  la  pioche, 
Ou  la  faucijyie  courbée, 
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Ou  la  serpe  bien  manchce, 
Ou  la  charrue  bien  forcbée, 
Ou  d'autre  meslier  d'artisan, 
Soit  de  cardeur  ou  tisserant. 

4  De  quel  qu'il  soit  somme  toute 
Il  s'y  faudra  adonner.. 

Et  laisser  toute  cesle  troupe 
Qui  ne  fait  que  vagabonder, 
Car  peut  estre  ne  pouroit  durer 
De  vouloir  vivre  et  rien  gagner. 

5  Nous  verrons  que  les  picquorées 
Feront  vivre  quelques  uns 

£l  durer  quelques  années  ; 
Enfin  nous  ferons  communs 
Et  faudra  qu'ils  prennent  le  chemin 
De  ne  faire  plus  le  Florentin. 

6  Si  je  disois  qu'il  n'y  en  a  point  d'autres 
Sinon  les  pauvres  soldats 

Qui  robent,  dictes  vous  autres, 
Gappitaines  et  sergents, 
Et  gentils-hommes,  où  estes- vous.' 
Avez  menti  me  direz-vous. 

7  Aussi  si  vouliez  dire 
Que  j*en  voulusse  blasmer, 
Toute  gens  je  m'en  retire 
Tant  que  je  puis  m'en  garder, 
Et  ne  parle  qu'à  ces  meschans 

Qui  battoyent  tant  les  bonnes  gens. 

8  Mais  la  trouppe  est  bien  petite 
De  ceux  qui  u'out  rien  desrobé, 
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Soit  Huguenaut  ou  Papiste 
Et  qui  ue  s'y  soit  trouvé  ; 
Mais  pour  la  6n  Dieu  leur  pardon 
Comme  il  fit  au  bon  larron. 


XXV 

CHANSON  NOUVELLE 

SUR  LA  RÉJOUYSSANCE  DES  BONS  FRANÇOIS 

A  l'honneur  du  ROY  DE  FRANCE  ET  DE  NWARRE. 

Bt  se  chante  sur  le  chanl  : 
Montmorancy,  te  souvienne  de  Pienne. 

1Ô9Ô. 


1  Yoicy  la  saison  plaisante, 

Florissante, 
Que  le  beau  printemps  conduict; 
Yoicy  le  soleil  qui  chasse 

Froide  glace, 
Voicy  Testé  qui  le  suit. 


2  Voicy  Pamoureux  Zéphire 

Qui  souspire 
Parmy  les  sentes  des  fleurs; 
Voicy  Flora,  sa  mignonne, 

Qui  luy  donne 
Un  baiser  tout  plein  d'odeurs. 
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5  Yoicy  Pomona  la  belle 

Qui  près  d'elle 
Voit  son  amy  Yertumnus; 
Yoicy  Yertumnus  qui,  d'aise, 

La  rebaîse 
Mille  fois  le  jour  et  plus. 

4  Yoicy  Yénus  Cythérée 

Bien  parée, 
Qui  tient  Mars  énamouré, 
Ses  grâces  et  mignardises 

Bien  apprises 
De$  combat^  Tont  retiré. 

ff  Yoicy  du  sainct  Mont  Parnasse 

L'humble  race 
De  Jupiter  qui  descend  ; 
Yoicy  toute  ceste  plaine 

Desjà  pleine 
De  son  doux  frutctplus  récent. 

6  Yoicy  des  nymphes  ceqt  mille 

A  la  file. 
Qui  sortent  des  eaux  let  bois. 
Chantant  toutes  ensemble, 

Ce  me  semble, 
Le  noble  sang  Bourbonnois. 

7  Dieu  vous  gard',  troupes  gentilles. 

Dieu  gard'  filles, 
Dieu  vous  gard^  toutes  et  tous. 
De  grâce  où  allez- vous,  belles 

Immortelles? 
S'il  vous  pl^ist,  |dit^s*Ie  nous. 
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8  Nous  allons  chassant  discorde, 

En  concorde 
Maintenant  ici  vivons  : 
Nous  t'offrons,  à  ta  vaillance, 

Boy  de  France, 
Et  Mars  vaincu  te  livrons. 

9  Roy  généreux,  franc  et  sage, 

Ton  partage 
Test  si  justement  acquis 
Que  par  TUnion  perverse 

Qui  renverse 
Jamais  ne  sera  conquis. 

10  Jouis  donc  des  verds  boccagcs 

Et  rivages^ 
Jouis  des  fruicts  de  nos  champs. 
Nous  sommes  de  ton  lignage 

L'héritage 
Malgré  l'Espagnol  meschant. 
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XXVI 
DE   LA    RÉJOUISSANCE 

DES  FRANÇOIS 
SUR  l'heureux  advènement  de  la  paix. 

Se  chante  sur  le  chant  : 
Veuille,  mon  Dieu,  par  ta  grâce. 

1595. 

1  O  Dieu,  fais  que  notre  France 
Puisse  vivre  désormais 

Avec  humble  obéissance 
Soui)s  rheurcux  don  de  la  paix  : 
Fais  que  la  guerre 
Plus  en  la  terre 
Ne  nous  face  d'ennuis. 
Mais  la  grand'  joye 
Partout  en  voye 
Réclamer  jours  et  nuicts. 

2  Fais  que  nostre  roy  puisse  estre 
Amateur  des  sainctes  loix, 

Et  qu'il  puisse,  comme  maistre, 
Régir  son  peuple  françois  ; 
Faisant  justice 
En  temps  propice 
Aux  bons  et  vicieux  ; 
Et  que  sa  vie 
Enfin  ravie 
Puisse  voler  aux  cjeux, 


1 
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5  Fdis  que  t=mt  qu*il  sera  homme 
Puisse  (ousjours  maintenir 
En  amitié  son  royaume, 
Et  de  guerre  l'abstenir  : 
Que  feux  de  joye, 
Plustot  on  vove 
Par  tous  les  carrefours. 
Que  voir  gens  d^armes 
Marcher  en  armes 
Au  $on  de  leurs  tambours. 


4  Que  les  chemins  puissent  estre 
Abandonnez  des  meschans, 
Pour  en  scureté  se  mettre   . 
Tous  voyageurs  et  marchands  ; 

Qu'en  sa  besongne 

Nul  ne  s'eslongne, 
De  louer  t)ieu  tousjours, 

Qu'il  nous  maintienne 

Et  entretienne 
En  sa  paix  nuict  et  jour. 

5  C*est  celuy-là  qui  nous  donne 
La  pluyc  en  temps  et  saison  ; 
C'est  luy  aussi  qui  foisonne 
Les  biens  en  nostre  maison, 

Jamais  ne  laisse 

Ceux  qui  sans  cesse 
Le  servent  loyaumcnt^ 

Obéissance 

Et  révérence 
Luy  plaisent  grandement. 
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6  Puis  donc  qu'il  veut  et  commande 
De  luy  estre  obéissant, 
Qu'un  chacun  les  bras  luy  tende 
Pour  estre  aussi  jouissant 
De  la  concorde 
Qu'il  nous  accorde 
En  paix  et  unioil, 
Qui  met  la  France 
Hors  de  souffratice 
Et  de  dissention. 

7  Pour  fin,  prions  qu'il  luy  plaise 
Entendre  nos  tristes  voix, 
Et  que  sa  fureur  s'appaise 
Envers  nos  pauvres  Françoys  : 
Et  qu'il  nous  donne 
Volonté  bonne 
De  Faymer  loyaument^ 
Pour  avoir  place 
Devant  sa  face 
Là  sus  au  firmament. 
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XXVII 

DÉPLOIIATION 

DES  DAH£5  DE  LA  VILLE  DE  LA  FÀHE 

TENUES  FORCÉMENT  PAJA  lËfl  ENNEMIS  US  tA  RELt6lON  tATHOtIQUE. 

1596. 

1  Sus,  sus,  tegrets,  sbftez  de  nos  poitrines 
Pour  discourir  nos  douleurs  et  ruines, 
Et  qu'un  Écho,  pleurant  nostre  soucy, 
Soit  entendu  par  tout  ce  monde  cy  ; 

2  Que  nos  deux  yeut  soyent  deux  mers  et  fonlàlnes. 
Tesmoins  certains  de  nos  àmères  peines, 

Pour  de  nos  pleurs  esmouvoii*  l'univers 
A  la  pitié,  oyant  nos  tristes  vers. 

5  Que  nos  beaut  jourâ  tie  soyent  Hen  que  téuêbrts, 
Nos  chants  commutis  que  mortelles  funèbres 
Sans  que  jamais,  toire  dans  le  cercueil, 
On  puisse  voir  idotit-ir  nostre  grand  deuil. 

4  Sus,  gémissons  soubs  Thabit  noib  nos  pertes, 
Ou  bien  de  &ac  tant  seulement  couvertes, 
Ainsi  que  fait,  délaissant  son  arroy, 

Pour  ses  péchei,  le  Ninivite  roy. 

5  N'avons -nous  pas  grand  raison  de  ce  faire, 
E<^tant  es  mains  du  cruel  adversaire 

Qui  nous  boreltc  et  qui  de  tous  nos  biens 
Veut  disposer  comme  s'ils  esloyent  siens! 
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Est-ce  pas  bien  chose  assez  déplorable 
De  voir  (hélas!)  son  haineux  à  sa  table, 
Rire,  chanter,  et  vivre  opulément 
De  ce  qu^avions  gardé  soigneusement! 

7  En  nostre  lict  quand  il  veut  il  se  couche, 
Faict  DOS  maris  aller  à  Tescarmouche, 
Ou  à  sa  brèche  enconstre  notre  foy, 
Pour  résister  à  Jésus  et  au  Roy; 

8  De  nos  thrésors  il  fait  grande  largesse, 
Et  en  soudoyé  une  sotte  jeunesse 

Qqi  luy  subvient  soubs  le  nom  du  soldat, 
A  faire  teste  et  garder  le  rempart. 

9  Au  lieu  d'aller  à  nostre  saincte  messe, 
Journellement  le  Huguenot  nous  presse 
D'aller  ouyr  un  ministre  mutin, 
Prescheur  ciiar  de  desjuner  matin. 

10  De  nos  deniers  une  grande  partie 
A  jà  esté  traistrement  despartie 
Au  Reystre  noir  afin  de  le  saouler 
A  venir  cy  par  la  France  voiler. 

11  O  cruauté,  ô  grande  tirannie, 
Faire  manger  soy-mesmesa  patrie 
Aux  estrangers  qui  arrachent  le  pain, 
Le  vivre  aussi  de  nostre  pauvre  main! 

12  Nus  anciens  avoyenf:  en  révérence 

Pour  le  pays  combattre  à  toute  outrance  ; 
Et  les  meschans  se  bandent  contre  luy. 
Pour  Tabismer  en  éternel  ennuyé. 
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15  Ils  n'ont  en  cœur  que  rinfernalle  rage , 
Et  enyvrez  d*nn  furieux  carnage, 
Prennent  plaisir  se  servir  d'Atropos 
A  nostre  église  et  à  ses  bons  suppos, 

14  Quand  est  de  nous,  nous  n'avons  autre  viande 
Que  la  complainte  en  nostre  douleur  grande, 
Et  ne  pouvons  plus  grand  ayde  chercher 
Qu'aux  tristes  pleurs  pour  la  soif  étancher. 

15  Des  faux  tyrans,  inhumains  et  infâmes, 

La  plus  grand  part  des  hommes  et  des  femmes 

De  cette  ville  ont  voulu  mettre  hors 

Parce  que  tous  n'estoyent  de  leurs  accords. 

16  Ils  sont  errans  par  villes  et  bourgades, 
Les  uns  chétifs,  pauvres  et  bien  malades, 
Les  autres  (las ! }  de  la  faim  agravez , 
Plusieurs  chemins  de  leurs  corps  ont  pavez. 

17  Et  nous  (ô  Dieu!  )  qui,  foibles  femelettes, 
Sommes  icy  dedans  nos  maisonnettes, 
Journellement  nous  mourons  mille  fois, 
Et  en  nos  cris  nous  n'avons  qu'une  voix. 

18  Nous  voudrions  bien  venir  à  fin  des  monstres, 
Et  leur  filler  mortelleâ  mallencontres, 
Comme  un  matin,  pour  sauver  les  François, 
Ceux  de  Paris  firent  sur  les  Ânglois. 

19  Mais  ces  bourreaux,  lesquels  sont  de  nos  membres, 
Md'strisans  (las!)  nos  villes  et  nos  chambres, 
Veillent  tousjours  contre  nous  animez, 

Et  font  le  gué  joiu*  et  nuict  tous  armez. 
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20  Ainsi  potir  vray,  d'un  cœur  exempt  cfe  joîe, 
Nous  n'attendons  qu*6tré  mises  en  proyc 
Par  un  assaut  où  le  briâant  canon 
Foudroyera  tout  et  perdra  nostre  TiaM. 

21  O  ennetny  outragent  et  superbe! 

Que  to  nous  fais,  estant  Jeune  et  en  herbe, 
Souffrir  de  maux!  6  matheuretix  le  jour 
Que  tu  ds  fait  en  La  Fère  séjour! 

22  Ne  prends-to  pas  sur  les  autres  exemple», 
Qui,  ttiéprisaitt  de  Jésus-Christ  le  temple, 
Le  roy  aussi^  furent  enfin  deffaiets, 
Dieu  ne  voulant  endurer  leurs  forfaits  ! 

25  Las!  nous  perdons  si  belle  remonstrance  ; 
Il  ne  t'en  chaut  s  6  dames  de  la  Fratice, 
Plorez,  plorez,  et  nostre  affliction 
Vous  fasse  avoir  de  nous  compassion. 


XXVIH 
CHANSON 

POUR    GABRIELL^    d'eSTRÊBS, 

COMPOSÉE  PAR  HENRI  IV. 

1596. 

1  Charmante  Gabrielle, 
Percé  de  mille  dards, 
Quand  la  gloire  m'apelle 
A  lasuiiede  Mars, 
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Cruelle  départie, 

Malheureux  jour, 
Que  ne  suis-je  saiis  vie 

Ou  sans  amour  ! 

2  Bel  astre,  faut-il  que  je  vous  quitte  ! 
O  cruel  souvenir  I 
Ma  douleur  s'en  irrite  ; 
Vous  revoir  ou  mourir. 
Cruelle  départie, 

Malheureux  jour. 
Que  ne  suis-je  san$  vie 

Ou  sans  amour  ! 

5  Je  veux  que  mes  trompettes, 
Mes  fifres,  les  échos 
Incessamment  répètent 
Ces  tendres  et  tristes  mots  : 
Cruelle  départie, 

Malheureux  Jour, 
Que  ne  suis-je  sans  vie 
Ou  sans  amour  ! 

4  L'amour,  sans  nulle  peine, 
M'a,  par  vos  doux  regards, 
Comme  un  grand  capitaine^ 
Mis  sous  ses  étendards. 
Cruelle  départie, 

Malheureux  jour. 
Que  ne  suis-je  sans  vie 
Ou  sans  amour. 

5  Si  votre  nom  célèbre 
Sur  mes  drapeaux  brilloit, 
Jusques  aux  bord  de  TEbre 
L'Espagne  me  craindroil* 
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Cruelle  départie. 

Malheureux  jour, 
Que  ne  suis-je  sans  vie 

Ou  sans  amour  ! 

6  Partagez  ma  couronne, 
Le  prix  de  ma  valeur  ; 
Je  la  tiens  de  Bellonne, 
Tenez-la  de  mon  cœur. 
Moment  digne  d'envie, 

Heureux  retour, 
C'est  trop  peu  de  ma  vie 
Pour  tant  d'amour. 

7  Je  n*ay  pu  dans  la  guerre 
Qu'un  royaume  gaigncr; 
Mais  sur  toute  la  terre 
Vos  yeux  doivent  régner. 
Moment  digne  d'envie, 

Heureux  retour, 
C'est  trop  peu  d'une  vie 
Pour  tant  d'amour. 
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Brantéme,  vie  des  €aptf  aines  ei  hommes  illustres  ^ 
Discours  xxvlij.  M.  de  Lescun,  t<  ii,  p.  144  des  OEuvres 
complètes. 

1525.  •>-  Cinq  chansons  sur  la  bataille  de  Parle  et  sur  la 
eaptivité  de  François  r'  : 

1»  u  chanson  nouvelle  ftiicte  par  lee  Aventuriers  estans  ft  la 
journée  de  Pavie  du  noble  roy  de  France,  sur  le  chant  : 
Gentil  fleuf  de  noblesse ; , . . ,    8e 

Fleur  des  chanson^ ,  p.  xxxiij. 


» 


^ 


—  580  — 

^•Aulre,  sur  le  méoie  siget si 

Fleur  det  chansons,  p.  Iv. 

S"*  Aulre  sur  le  même  snjef 90 

Rey,  Hiêtoire  de  ta  eapiiviié  de  François  T',  p.  53. 

4*  Chanson  satirique  sur  le  même  sujet m 

Chansonnier  Maurepas,  manuscrit  ;  1. 1,  p.  i3. 

ft"*  Chanson  nouvelle  falcte  et  composée  par  le  roy  nostre  sire 
François  premier  de  ce  nom  ,  luy  estant  à  M adrlge,  en  Em- 
pajgne 94 

Fleur  des  chansons,  p.  vj. 

1524.  —  chanson  sur  la  tentative  faite  par  le  connétable  de 
Bourbon  pour  s'emparer  de  Marseille 96 

Chansonnier  Maurepas,  manuscrit,  1. 1,  p.  11.— Bran- 
tôme, CayHaines  fraaçois.  Discours  sur  Vàdmiral  de 
BrioH^  t.  Il,  p.  379  des  OEuvres  complètes. 

1S35.  —  La  chanson  de  la  deffiaicte  des  Luthériens  falcte  par 
le  noble  duc  de  Lorraine  et  ses  frères,  avec  l'ayde  de  leurs 
amys  François  et  Guerdoys  ;  sur  le  chaut  :  O  bon$  FrançoyM 
loyaux  el  preux 97 

Fleur  des  chansons,  f  xlix,  r°. 

152T.  -*  chanson  sur  le  siège  de  Rome  par  le  connétable  de 
Bourbon  et  sur  sa  mort 99 

Fleur  des  chansons,  t*  xvy. 

Fragment  d'une  autre  chanson  sur  le  même  si^et 193 

Brantôme,  Capitaines  illustrer  étrangers,  1. 1  des  OEu- 
vres complètes,  p.  170. 

Indication,^  i527.  —  Les  Regrets,  avec  la  chanson  de  mes- 
slre  Charles  de  Bourbon. 

Cette  pièce  est  Indiquée  comme  la  seconde  d'un  Re- 
cueil de  pièces  in-s**  golli.,  en  maroquin  rouge,  vendu 
chez  le  duc  de  La  valllère ,  et  ln»crlte  à  son  catalogue 
sous  le  n<>  3975  (  Catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque 
de  feu  M  le  duc  de  La  valllère ,  par  G.  De  Bure.  1783 , 

3V0L,ln-8%t.  II,  p.  317.) 

1535.— Chanson  faicle  sur  le  triumphe  que  les  Dlepolsont 
falct  sur  la  mer;  et  se  chante  sur  le  chant  de  MarctiUe  ta 
jolye 104 

Chansons  nouvellement  composées  sur  divers  chants 
tant  de  musique  <iue  de  rustique;  nouvellement  Impri-- 
mées.  Paris,  Bonions,  i548.  in-S"  goth.— vaux-de-vire 
d'Olivier  Bassclln ,  etc.,  par  Louis  pu  Bols,  ln-8%  i83i, 

p.  301. 


—  384  — 

1536.  ^  Chanton  de  la  folle  entreprise  des  Plamandi  et  Bour- 
guignons; se  chante  sur  le  chant:  Beuvons  d'antani,  nyxiUM 
leeueur  joyeulx : los 

Desnoyers,  Bulletin  de  la  Société  de  Vhi$t.  de  France^ 
U 1,  p.  210  des  Documents. 

1536.  — Chanson  de  Péronne,  campagne  de  Picardie,  sur  le 
chant  :  Pl^oseroit'on  dire,  etc 107 

Desnoyers,  Bulletin  de  la  Société  de  ihiêt,  de  France, 
1 1,  p.  271  des  Documents. 

1636.— Guerre  de  Picardie  et  siège  de  Péronne  par  les  Impé- 
riaux     110 

Desnoyers,  Bulletin  de  la  Société  de  Fhi$t.  de  France, 
1. 1,  p.  272  des  Documents. 

1536.  — TrioUet  pour  la  Péronelle 112 

Recueil  manuscrit  de  Maurepas,  t.  »,  p.  9s. 

1536. —chanson  populaire  sur  la  maîtresse  de  François,  dau- 
phin, fils  du  roi,  mort  empoisonné  le  12  août  1536 112 

Brantôme,  Capitaines  et  homme»  illuatret  de  la  France, 
t.,  I,  p.  25»  ;  t.  Il,  p.  69,  des  OEuvres  complètes. 

1537.  —  Chanson  du  Retour  de  la  campagne  de  Piémont,  sur 
iesfaicts  de  la  guerre  de  delà  les  monts;  sur  le  chant; 

O maisire  AutoUie de Beaiilieu ,  etc ii4 

Desnoyers,  Bulletin  de  la  Société  de  l'hiat,  de  France, 
1 1,  p.  273  des  Documents. 

1537.  —  Chanson  sur  le  mariage  de  Madeleine,  troisième  fille 
de  François  i"%  avec  Jacques  stuart,  roi  d'Ecosse 116 

Recueil  de  toutes  les  sortes  de  Chansons ,  etc.  1555 , 
t  sign.  D  5. 


» 


1S30,  —  Estât  de  la  noblesse  tant  du  roy  que  de  Tempereur,  en 
Provence  ;  sur  le  chant  :  Tant  il  m'ennuye  de  wamye  que 
nelavoye,eie lis 

Desnoyers,  Bulletin  de  la  Société  de  l*M8t.  de  France, 
U  1,  p.  274  des  Documents. 

1530.  —  Réception  et  parlement  du  roy  et  Temnereur  à  Algue- 
morte,  en  Provence  ;  et  se  chante  sur  le  chant  :  Quant  je 
partieines  de  Guy  se,  par  un  lundi  matin 120 

Bulletin  de  ta  Société  de  Vhiaioire  de  France,  1 1, 
p.  275  des  Documents. 

1538.  —Accords  entre  le  roy  et  l'empereur  ;'et  se  chante  sur 
le  chant  :  Quand  me  souvient  de  la  po.daille 1 22 

Desnoyers,  Buftetin  de  ta  Société  de  l'Mst,  de  France, 
1. 1.  p.  277  des  Documents. 

4fl. 


—  58Î  — 

1539.  —  CliaiiMMi  iHNiv«lk»  Mir  tii  venue  del'enpeMur  h  U 
ville  de  Oand  el  aon  paatage  k  iravera  U  Franoe  ;  te  ebaote 
Mir  le  diant:  Laal  qje  dU-ou  en  France  de  ii.  df  Bomp- 
àofi . , , n  4 

Desnoyers,  Bulletin  de  ia  Société  d9  PkiâU  de  Fnmee^ 
t.  I,  p.  178  des  Documents. 

iHo.  —  Chanson  nouvelle  de  Da  koais,  sur  \t^  chant  :  Si  yth 
voie  faici , 196 

Chanson  nouvelle  des  Ga'loys  et  Provençaulx  qui  sont  paitli 
de  devant  la  ville  de  Rouen,  qui  se  chante  sur  le  chant  de: 
Et  »a  KoaiS' *•..«•< «...,,.,..,....,...;.....,,...  IM 

Chansons  nouvellement  composées  sur  divers  chants 
tant  do  musique  que  de  rustique  ;  nouveUcmeat  lonprh 
mées.  Paris ,  i548.  —  vaux-de-vlre,  publia  par  I4.  Du 

Bols,  p.  1»9  et  303. 

tnn.  —  prophétie  des  abus  des  prestres,  moines  et  rasez  ;  sur 
léchant  de  I^fa^iid</j,.«..i.4*««<.«^*<««<i*«MMi*.i*f  i3o 

Voir  au  sujet  de  cette  chanson  l.\  troisième  Notice, 
p.  99e.  —  po  D  3  v  de  s  Gnaosons  démonstrantes  les  er- 
reurs et  ahut  du  temps  présent^  s.  d.  In-a",  »s49.  cité 
par  F.  Woir,  a  4ii  de  V^cr  die  r<aU«  Sequçieu  m^  Ui- 
chf,  etc.  Heideibcrç^  iMt.  iu-9^ 

1543.  ^GhaQSQR  intitulée  A'uKc  ditaUHtii  des  Angloi«.  rela- 
tive i  la  rupture  entre  François  t'*  et  Henry  viu. . , . , ,  ^, , .  433 

Recueil  de  plèees  imprimées  de  la  blbl.  r.,  n*  v.  44&T< 

1543.  —  s*ensuyt  la  Rencontre  et  desconftture  des  itennojrers. 
falcte  entre  saint-Pol  et  eéthune  : 

fit  ^  l(|  Journée  de  Fia 
Falcte  des  Hennoyers, 
Par  nos  gens  mis  a  fin 
lit  moult  fort  anoyei. 

Avec  la  summation  d*Arras;  et  se  chante  sur  le  chaiit  :  Hé- 
lât l  je  l'ai  i^rdue  celle  que  jUiimQiê  mm^  QQ  les  veiid  à 
Paris,  en  la  rue  ^euf  ve  Noslre-paroe^  à  l'enseigne  de  l'Escii 
deFrance t«..<^    i9$«  (38 

Eecuell  de  pièces  iqipriwéeSv  Blbl,  r<.  Y,  4457. 

1544.  —  Les  Regrets  de  Picardie  et  de  Toumay ,  à  ixlx  rou- 
pletSM-  •.••«.<•  .,1.. .....«..,« 149 

Recueil  de  pièces  Imprimées,  Blbl.  r.»  Y,  445T. 

1544.  —  Lç  prince  d'Orange . . , , , . .  i49 

Desnoyers,  Bulletin  de  la  Société  de  VkM,  de  fHmce, 
1. 1,  p.  379  des  Documents. 

tsu.  —  Chanson  appelée  le  CieU  sur  les  dames  de  la  cour  de 
François  r*  ;  elle  se  chante  sur  Pair  du  Curé  de  CretcH isi 

Chansonnier  Maurepas,  manuscrit,  t,  1,  p.  33. 


indieaiiùu.  ^  ts48.  ^  Cbanton  nouvelle  lur  la  mort  de  mon- 
sieur d*i;n8Uien;  et  se  cbante  :  PUtr^t  France,  auêsi  la  Pi- 
cardie. 

page  155  du  Recueil  des  plus  belles  chansons  de  ce 
temps,  mis  en  trois  panlea,  Lyon.  i&b».  in-ia. 


RÈGNES 

DE   HENRI    II    ET   DE  FRANÇOIS  II. 

1547  à  1560. 


(;jt4T.  -Chanson  sur  Anne  de  pisseleM»  dncheasp  d'^ltumpes, 
maltresse  favorile  de  François  P*^ ..:...... tii 

Becueil  mani^acrit  de  chap9ons,  faisant  partie  4m  ca- 
binet lie  M..  Jérôme  P^çhon.  (Yoye^U  9eC9a4^  Whst^ 
p.  157  de  ce  volume.) 

1547.'^  Ohanion  nonveile  falcte  tt  composée  d'untoumey 
nui  fut  faict  à  Blojs  par  le  roy  et  les  pnncea  de  la  eourt; 
sur  le  chant  :  Oyez  içu^^  amoimmc  p({T  amw. .  «^ .,...».- .  184 

F°  5  du  Recueil  de  toutes  sortes  de  chaoiona  nou* 
veiles,etc.  Lyon,  1555. 

ift47.— Chanson  nouvelle  du  combat  fait  à  la  cour,  sur  le 
chant  :  Si  je  (at  «t|(,  (Quel  de  Jarnac  et  de  la  chastet^qe- 
raye  ),..,.,..,.,..,  ^ ,,.,,,..,., ,, ...  1 87 

F"  slgn.  G«v,  I,  9,  du  Recueil  de  Imites  les  sertes  de 
chansons,  ^S55,— pag  89  du  Recueil  des  plus  belles 
-    eliansons  de  ce  temps,  mis  en  trois  parties.  Lyon*  i559, 
in-i8. 

1549.  ir  aiiansoi)  sur  la  prise  de  nouiogne, « i89 

Chansonnier  Maurepas,  manuscrit,  1. 1,  p.  63. 

iitdicaiion,—  i557.  ~ Chanson  nouvelle  de  la  ffuerre ,  sur  le 
chant  :  non,  hou,  ma  mailtUe,  Mon,  Aen,  ma  tnaliette,  mon 
bourdoii» 

Hon,  liou,  Barbanson, 
Et  la  reine  de  Hongrie. 

Page  1 1 1  du  Recueil  des  plus  belles  ehanions  de  ce 
temps,  mis  en  trois  parties,  Lyon,  I5â9,  In-is. 


—  584  — 

1559.-- chanson  nouvelle  des  victoires  du  roy  sur  les  fi-on- 
tlères  du  liège ,  sur  le  chant  :  0  noble  roy  (VEicoste  ! 

Monsieur  le  connestable 
Et  monsieur  de  Cliastlllon 
Qui  falsoyent  l'avant-garde, 
Sont  partis  de  Trespont 
pour  aller  à  Glaylon , 
Avec  gens  d'ordonnance 
Qui  de  guerre  et  d'assaut 
En  sçavent  bien  l'usance. 

Page  101  du  Recueil  des  plus  belles  chansons  de  ce 
temps,  mis  en  trois  parties.  Lyon,  1559,  in-is. 

iss2,^^hansons  nouvelles  composées  par  un  souldart  faisant 
la  sentinelle  sur  les  remparts  de  Metz  ;  et  se  chante  sur  le 
chant  :  Les  Bourguignons  mirent  le  campf  etc. ,  ou  Le»  re- 
grets gue/ay  4e  m'amye i9o  m 

Page  sign. ,  f  v^  du  Recueil  de  toutes  les  aortes 
de  chansons,  etc.,  1555. 

1553.— Autre  chanson  faicte  sur  le  département  du  camp  de 
TEmpereur  de  devant  la  ville  de  Metz,  et  des  grands  prouea- 
ses  des  nobles  Françoys  dedans  ladicte  ville ,  sur  le  chant: 
Que  peuU-oti  dire  en  France  du  camp  de  Luxembourg i94 

rag.  sign.  F  5.  du  Recueil  de  toutes  les  sortes  de  chan- 
sons, etc.,  1555.  —  page  103  du  Recueil  des  plus  belles 
chansons  de  ce  temps,  mis  en  trois  parties.  Lyon, 
1559,  in-18. 

1553. —Chanson  nouvelle  des  bourgeois  et  marchands  de 
MeU,  sur  le  chant  :  Péronne  sur  Sonn«,  etc 19S 

Pag.  sign.  K  2  v«  du  Recueil  de  toutes  les  sortes  de 
chansons,  etc.,  1555. 

1553.  —Chanson  nouvelle  de  la  prise  de  Goze  et  Metz ,  sur: 
Retirez-vouê. 9M 

r>  sign.  K  v3  du  Rec.  de  toutes  sortes  de  chansons,  etc. 
1555.— p.  98  du  Recueil  des  plus  belles  chansons  de  ce 
temps,  mis  en  trois  parties.  Lyon,  1559,  in-i8. 

indicaiion.-^  1552.  — Chanson  nouvelle  faicte  et  composée 
de  la  rendltion  de  lletz ,  et  se  chante  sur  le  chant  de  Lan- 
dreei'la-joUe, 

Recueil  des  plus  belles  chansons  de  ce  temps,  mis 
en  trois  parties,  15  59. 

1554.  —  Chanson  sur  la  bataille  de  Renty 309 

Chansonnier  de  Maurepas,  manuscrit,  1. 1,  p.  91. 

^ndication.—  1554. —Chanson  nouvelle  de  la  deffaicte  des 
Bourguignons  devant  Renty,  sur  .  Vn  mardy  de  devant  la 
Tou  saincl  est  arrivé  en  Germanie. 

Pag.  118  du  Recueil  des  plus  belles  chansons  de  ce 
temps  I  mis  en  trois  parties.  1559. 


—  585  — 

Le«  RegreU  et  complaincte  de  la  royne  de  Hongrie ,  avec  la 
deffaicte  des  Bourguignons  devant  nenty,  sur  le  cbani  de 
ia  Konneite, 

Pag.  118  du  même  Recueil. 

1556.— Deux  chansons  sur  les  amours  de  M.  de  Montmorency 
et  de  mademoiselle  de  Plenne 204,  205 

Recueil  et  esliste  de  plusieurs  belles  chansons ,  etc., 

1576.— F*  153  et  164. 

1 558.  —  Chanson  sur  les  amourc  du  prince  de  Condé  et  de  la 
belle  Limeuii ,  fille  d'honneur  de  la  reine  Catherine  de 
Médicls 207 

Récréations  historiques  de  Dreux  de  Radier,  tom.  i, 

pag.  250. 

1558.— Chanson  nouvelle  du  mariage  de  M.  le  dauphin  et  de 
la  royne  d*EGOSse,  sur  le  citant  des  Bouffons 208 

P>  139  du  Recueil  des  plus  belles  chansons  de  ce 
temps,  mis  en  trois  parties.  1559. 

Indication,  —Autre  clianson  dudlt  mariage  de  H.  le  dauphin, 
sur  le  chant  :  Tremblez,  haute  Boulogne. 

Pag.  142  du  même  Recueil. 

1559. —  Chanson  nouvelle  sur  les  regretz  du  trespas  de  la 
royne  Alienor. 

pag.  144  du  même  Recueil. 

1 558.— Chanson  nouvelle  de  la  prinse  de  la  ville  de  Calais, 
faicte  sur  le  chant  :  H  esioU  un  gris  moine 211 

Pag.  150  du  même  Recueil. 

Indication,  —  Regrets  des  Anglois,  sur  le  chant  :  Siyauois 
faict  ainye  à  mon  vouloir, 

Pag.  159  du  même  Recueil. 

Autre  chanson,  sur  le  même  sujet. 
Pag.  161  du  même  Recueil. 

Chanson  à  Dieu  après  la  prinse  de  Calais,  sur  le  chant  :  A/a- 
riemtfourg,  ville  plaisante, 

1658.  —  Autre  chanson  nouvelle  de  la  prinse  de  ThlonvUle, 
calais  et  Guines,  sur  les  faiciz  victorieux  de  M,  le  duc  de 
Guise,  sur  un  chant  nouveau  qui  resemble  le  combat  de 
Cernas,  (Duel  de  Jarnac  et  La  Cliasleigneraye.  Voir  plus 
haut,  pag.  187.) 

pag.  157  du  même  Recueil. 

1558.  —  Chanson  nouvelle  de  la  prinse  de  Tliionville,  sur 
le  chant  de  la  Xonnette, 

rag.  131  du  même  Recueil, 


—  586  — 

Autr«  obanion  nouvelle  de  la  TlckkiN  éee  rrtoç^is  en  it 
prime  de  TbIenvUle,  mat  le  oiuint:  Vue  m'aectt  prcmls,  eie. 

Pag.  133  du  même  Recueil. 

1558.  —Chanson  nouvelle  sur  l'assaut  de  la  prlnse  de  Gulacs, 
sur  le  cliant  t  Trembkz ,  haulte  Bourgogne. 

Pag.  153  du  même  Recueil. 

1558.  —  chanson  nouvelle  sur  la  prinse  de  Gutnes,  stir  le 
chant  ;  Laisséa  la  verde  couleur^ 

Pag.  1&1  du  même  Recueil. 

1559. —Autre  chaoaoQ  nouvelle  d'un  soldat  de  PoycUera  («ur 
le  siège  de  cette  vttte). 

F**  49  v«  du  printemps  des  cliansooa  nouvelles ,  etc. 

Lyon,  1589,  ln-33. 

1559.— chanson  sur  le  malbeor  de  Hoolgomery*  qui  dom 
un  tournoi  donna  la  mort  au  roi  de  France  Henri  il ,  inU- 
tulée  :  Chanson  nouvelle,  sur  le  chant  du  capitaine  Large,  2i4 

r*  40  r*  du  premier  Recueil  de  toutes  lea  chaosona 
nouvelles,  etc.  iruyes,  i59o,  iu-s2. 

1559.  —Chanson  nouvelle  sur  la  remonstrance  falcte  au  roy 
par  moDiiAlgDeur  le  due  de  Guyse ,  «nr  le  chant  :  ruenie^ 
mon  Dieu ,  etc Mi 

F*"  13  du  même  Recueil, 

1560.  -«•Chanson  de  Mark»  stuart  sur  la  mort  de  minçoie  n.  tts 

Brantôme,  Dames  illustres  (Marie  Stuart),  t  v,  p.  88 
de  redit  iQ-s". 

Chanaon  sur  le  deuil  de  Marie  stuart 33S 

Brantôme,  t.  v,p.  85. 

1560  à  1566.  ~  Chanson  du  poète  chasleU«rd  auf  aea  «novra 
avec  la  reine  Marie  stuard  d'Ecosse 929 

Additions  aux  Mémoires  de  Castelnaud  par  Lelabou- 
r«ttr,— T»i,p.  s 49* 

1563.-  chanson  adressée  à  la  maréchale  de  Saint-André  sur 
son  amour  pour  le  prince  de  Condé,  par  do  Bellay. .....  <n 

Œuvres  françolses  de  Joachin  du  Bellay,  f^  3i  r. 
Dreux  de  Railler,  Mémoires  hisioriguei  m^  les  rfineê 
et  régentes  de  Vrance,  t.  iv,  p.  :^83. 


—  687 


RÈGNES 

DE  GHAKLES  IX,   DE  HENRI  II  ET  I^E  HENKI  IT. 

1560  à  1600. 


1561.  —  ChaDson  satyrique  sur  le  colloque  de  Poissy,  com- 
posôe  par  Lancelot  Cartes^  évéque  ûa  niez,  eontinvrôe  par 
Ronsard  et  Balf — ' , . . .  !26a 

Chansonnier  Maurepas,  maoïisciit,  1 1,  p.  us. 

Indication,  — -  iSrii.  —Complainte  et  fhanson  de  la  grande 
Paillarde  babylonienne  de  Rome,  sur  le  ciiantde  tienne. 
Ptm  une  dêplorailon  des  cardinaux ,  évoques,  et  touic 
leur  cimipiignle  pour  leur  mère  la  Messe,  avec  raccord 
fait  À  PDiasy  sur  ,1c  point  4e  la  cèoe. 

Catalogue  La  Ta11i(!re,  l.  ii,  p.  367,  n"  9i98. 

on  trouve  aussi  sous  le  numéro  précédent  :  lubylooe. 
on  la  ruine  de  la  grande  cité,  et  du  règne  tyrannique 
de  la  grande  Paillarde  babylonienne ,  par  L.  Paiercèe , 
is«3,  ooim)l«lnle. 

156?.—  Gtooson  nouvelle  contenant  la  forme  et  manière  de 
dire  4a  me.<«e,  sur  te  c^ant  :  Bmi  foBne,  kari  (nfuriquet. . .  iBt 

Copié  sur  f original ,  pièce  ta-s*"  de  quatre  feuillets  > 
latoant  partie  «hi  caMaet  de  M.  Auguste  vetoaiit. 

1562.— Chanson  à  la  louange  de  M.  de  Guyse,  et  du  discours 
faitio^assy,  sur  le  dianl  :  iS'ous  avons  au  nouveau  roi,  très- 
beaaptir  exctUence '- • 269 

F"  20  da  RecocU  ée  plusieurs  bellfs  chansons  «plri^ 
tuelles,  faictes  et  composées  contre  Jes  rsbeiles  et  pef'* 
turbaleurs  du  repos  et  tranquillité  de  ce  royaulme  de 
France,  etc.,  par  C2lif<i»io<te  de  Bourdeauf  .-^oyez  plus 
loUi  daus  la  BibUograpiùe  des  AecueUs,  ie  n^  is. 

1662.— Chanson  du  Franc  Arclier 272 

Chansonnier  manuscrit  de  Haarepas  1. 1,  p.  121. 

Deux MÉrttdiâinoDsdesCoinporacnk..... ,.*...  275 et  278 

Même  Recueil,  p.  125. 


—  588  — 

iMr/fro/^bN.  — 156).— Ode  liyi»toriale  de  la  t>atallle  de  Sainct- 
Gllfe,  sur  le  chaut  du  pwaume  si.  Chantons  gayement, 

Lyon,  1553,  pièce  Id-S"  de  quatre  feuillets. 

Deux  chansons  spirituelles,  l'une  du  siècle  d'or  avenu  tant 
désiré,  l'autre  de  l'assistance  que  Dieu  a  faite  à  son  église; 
avec  qurlques  diialns  et  hultalns  chrétiens  ;  par  les  protes- 
tants de  l'ETanglle  de  Nostre- seigneur  Jésus  clirist,  à 
la  louange  de  monseigneur  de  Bourtion,  prince  de  condé. 

Lyon ,  1563 ,  in-s"*,  pièce  de  huit  feuillets. 

i6<3.—AdvcrliMement  à  HM.  du  miy,  touchant  l'Idolâtrie 
qu'ils  commettent  envers  Tldole  de  leur  Nostre-Dame,  sur 
le  chant  du  pseaume  4o.  —  Avec  une  chanson  spirituelle 
à  la  louange  de  la  paix ,  sur  le  même  chaut  —  plus  un 
écho  qui  déclaire  par  ses  responses  la  source  des  troubles 
de  France  et  l'effet  de  la  guerre. 

A  Lyon,  1563,  pièce  de  huit  feuillets. 

1563.— Echo  parlant  à  la  Paix,  avec  une  ode  des  princes  et 
seigneurs  fidèles  de  France. 

Cité  par  M.  Leber,  p.  75  de  VEtai  réel  de  ta  presse, 

1563.  —  La  chanson  du  prince  de  condé,  Dieu  gard'  de  mal 
le  petit  homme 279 

Chansonnier  manuscrit  de  uaurepas,  t  i,  p.  i43; 
Imprimé  en  partie  par  M.  Leber,  p.  8o  de  VEiai  réel  de 
/a  firrsse,  etc. 

1566.  — Chanson  sur  Louis  l*'  de  Bourbon  :  Bourbon,  dor- 
mez   382 

Chansonnier  manuscrit  de  Maurepas,  1. 1,  p.  mt.  — 
Couplet  cité  par  M.  Leber,  p.  82  de  VEtat  réel  de  la 
presse,  —  voyez  aussi,  dans  la  Bibliographie  des  ne- 
cueils,  le  n"*  13  des  Recueils  san^  date ,  les  pièces  48, 49. 

1566.  — La  chanson  de  Poltrot,  vaudeville  d'adventiirlers 
chanté  à  Poltrot ,  avec  sou  anniversaire ,  le  24  de  février 
1566,  de  sa  délivrance  le  troisième 283 

Chansonnier  manuscrit  de  uaurepas,  1. 1,  p.  U9,  cité 
en  partie  par  M.  Leber,  pag  82 ae  VEiai  réel  de  ta 
prease,^  Voyez ,  dans  la  Bibliograplile  des  Recueils  de 
cliansons,  le  numéro  i3  des  Recueils  sans  date,  les 
chansons  numéros  4  et  6. 

1566.—  Le  Convoi  du  duc  de  Guise ,  romance  populaire. . . .  387 

T.  m,  pag.  247  des  Pièces  intéressantes  et  peu  con- 
nues pour  servir  à  l'histoire,  etc.  1785,  in-i2. 

1566.—  La  Chanson  d'un  Cordelier  sorboniste  faisant  des  en- 
fants  289 

Deux  couplets  cités  par  M.  Leber,  p.  86,  de  VBiat  réel 
de  la  presse.  —  La  chanson  entière  est  dans  le  manuKrit 
Maurepas,  1. 1,  p.  155. 


—  Ô89  — 

1 568.  —  chanson  des  trompettes  françaises  ou  desRelstres 
sur  la  mort  du  prince  de  Gondé 290 

Brantôme,  vie  des  hommes  fUtistres  et  capitaines 
.  français  (le  prince  de  Gondé),  t.  m ,  p.  327  des  OEuvres 
complètes. 

1568.  —  La  chanson  de  Vive  le  noy 301 

Leber,  Etat  réel  de  la  presse,  p.  37. 

1569.— Gomplalnte  de  madame  la  princesse  de  Condé  con- 
tre  les  huguenots ,  sur  le  chant  du  Soldai  de  Poitiers 201 

p.  29  du  Nouveau  vergier  florissant  des  belles  chan- 
sons nouvelles.  Lyon,  B.  Rigaud,  s.  d.,  ln-32. 

indication.  —  is69.  —  Chanson  nouvelle  sur  le  siège  mis  de- 
vant Poitiers,  en  patois  poitevin. 

Chansonn.  Maurepas,  1. 1,  p.  199,  d'après  la  Gente  pol- 
tevinerie,  1595 ,  in- 12.  —  Leber,  Ëtai  réel  de  la  presse, 
p.  67. —Quelques  couplets  cités. 

1566. ^Marcel,  prévost  des  marchands 294 

Chansonnier  de  Maurepas .  manuscrit,  1. 1,  p.  171.  — 
Desnoyers ,  Bulletin  de  la  Société  de  P histoire  de 
France^  t.  ),  p.  165  des  documents.  —  Leber,  Etal  réel 
de  la  presse ,  p.  s3. 

Indication,  — 1570.  —  Comparaison  du  soleil  et  du  roi  Char- 
les IX ,  récitée ,  par  deux  joueurs  de  lyre ,  aux  mascarades 
de  Fontainebleau ,  chanson  de  P.  de  Ronsard. 

oeuvres  de  Ronsard ,  in-f ,  p.  769. 

1570.— Chanson  nouvelle  des  triomphes  et  magnificences 
faictes  au  mariage  duroy  et  de  madame  Isabelle  d'Autri- 
che, en  la  ville  de  Mésières;  et  se  chante  sur  le  chant  de  : 
Mourbony  dormez  ;  ou  :  Tremble ,  pauvre  Verdun 299 

Chansonnier  Maurepas,  manuscrit,  1. 1,  p.  223. 

1572.  —  chanson  contre  les  Huguenots  sous  Charles  IX ,  peu 
avant  la  Saint-Barthélémy 3o4 

Desooyers,  Balleiin  de  la  Société  de  i'hisu  de  France^ 
t.i. 

pour  d'autres  chansons  contre  les  nuguenots ,  voyez ,  dans 
la  Bibliographie  des  Recueils,  le  numéro  i5  des  Recueils 
sans  date,  les  pièces  2,3,  7,  9,  10, 12,  i4,  i5, 16, 17,  19, 

30,  21,  22,  33,  24,  25,  26,  32,  39,  40,  41,  42,  43,  47,  61,  62,  65. 

Indications.  —  Chanson  à  rencontre  des  Huguenots ,  avec 
une  chanson  des  magnificences  qui  ont  été  faites  à  Paris 
au  mariage  du  roi  de  Navarre  et  de  madame  Marguerite. 
Lyouyln-s^ 

Bronet,  Nouvelles  hecherehes  bibliographiques^  etc., 
1 1,  p.  307, 

50 


i 

CtaaiU  de  la  victoini  oliteaue  par  le  ro^  i  i'eticaatfe  ée$  re-  i 

Mies.  In-4^  1 

Blbi.  royale,  Recueil  imprimé ,  L.  v.  9^9,  n*"  u. 

i  579. — Coq-A'l'MRe  rèeréattf,  nooreHefflent  composé  ccmtre 
les  Huguenots  de  La  Rochelle sos  I 

F*  70  du  sommaire  de  Ions  les  lecueUf  de  cfeau-  j 

sons ,  etc.  Lyoïi ,  Benoist-Rigaud,  Iii-is.  j 

! 
IfK/fcafiojL—ChansoD  nouvelle  contre  les  mutins  et  relteUes 
de  La  RocheHe,  Montauban,  et  plusieurs  autres;  «nrle  chant 
t€t  tttfantê   ée  Pfcardîe  ont  ûntenè  ia  ^m$e  de  ^(fire 

Chanson  6S  4m  necvett  de  dirielofle  de  BoundeBin. 

Elle  commençait  ainsi  : 

Tremble,  tremble,  La  RocbeOel 

Autre  chanaofl  tur  te  même  sujet,  qui  oiifcmrntail  par  ces 
mots: 

Traîtres  de  La  Rochelle. 

voyez  plus  bas  la  seconde  chanson  sur  le  siège  de  ta 
Charité.— Année  1577. 

1573.^  Retponse  fiilete  par  les  nochetois  sur  la  remonstronoe 
à  eux  falcle;  sur  le  chant  de  la  (atterre  faietefiar  l'Empereur 
au  Turc ,,.«,. ...p.,,  312 

F*  a  v^-deie  Rosier  des  Chansons  nouvelles,  etc. 
J6M ,  Lvoi) ,  in  3  \ — F"  4B  V*  de  la  Fleur  des  Chansons , 
p.  1 33  de  la  réimpression  de  Techener. 

1574.— Chanson  nouvelle  sur  la  mort  de  fMdane Marie  de 
Clèves ,  princesse  de  Condé  ;  et  se  chante  sur  le  chant  : 
Pfofws,  càrettitHê MS 

F«  30  v«  du  Nouveau  Vergler  florissant  des  beHes 
chansons,  etc.  Lyon,  s.  d.,  la-32. 

1 574.  —  Chaasoo  nouveUe,  cooteQaot  les  derniers  propos  du 
roy  Charles  neufiesme  avant  son  trespas;  sur  le  chant  :  Da* 
me9  4'kon»€ur^j€  vmts  prie  à  wstfMSyotHefes. i|8 

F**  so  du  Nouveau  Vcr^per  florissant  des  belles  chan- 
sons. Lyott,  s.  d ,  in-S3.  ; 

Indication .  •—  1  s74.  —  Chanson  nouvelle  faicte  contre  ceux  de  1 

Lii««n.,  «or  te  diant .-  iét  sont  soi^Mt  tU  Kmma  cinf  «cms. 

page  1 0  dn  Joyeux  Bouquet  des  I»et1es  chansons,  etc. 
Lyon.  iâ{(3,  in-st}.  —  Page  95  du  cabinet  des  plus  belles 
chansons ,  etc.  Lyon,  1592. 

1579.— Clhaosofi  nouvelle  du  pillage  et  sorprtnse  dé  la  ville 
d'Aavers  ta.ct  par  ie<  Espa^^nols,  sur  le  Chant  de  NUme^   321 

F*>  33  v°  de  le  Rosier  des  chansons  nouvelles, «le. 
158a  •  I0-33.  —  F"  38  r'ée  ta  Fleur  des chansona,  p.  io3 
delà  nSàmpression  Techener. 


—  5ftl  — 

Indication,  —tf^id.  —  ha  Teftiw  et  propriétés  de»  mfgp^Ans, 
poème  en  is  eoupleu  eitëpar  L*B»tolle  dans  le  journal  de 
Henri  Ut. 

Ref{i8tre  Jonrnai  de  Henri  Hi,  publié  par  MM.Cham- 
polllon-Fiscae  et  Aimé  ChampoIIion.-Danx  ta  cotlec- 
lectioii  tics  mémoire»  relailFs  a  l'histoire  de  Franee  de 
M.  Michaud.  —  2«  série,  t.  i,p.  T4, 

Autres  pt^ce^  de  vers  contre  les  mignons. 
Rages  99, 99,  to7  du  même  ouvrage^ 

1577.  — Chantoo  nouvelle  du  Discour»  de  l'ordonnance  du 
roy  sur  le  falot  de  la  police  générale  de  son  royaume  »  sur 
le  chant  du  Soldat  de  Poietiers ,.«..,.,..,«.,,..  8^4 

r*  )  v*"  de  la  Fleur  dea  cbanaooa,  p.  9  de  la  réimpres- 
sion Tecbener. 

1577.—  Coqà-l'asne  de  sanserré  et  de  La  Charité. S28 

F^  79  v*"  du  soRMnalre  de  tous  les  recueils  de  chan- 
sons, etc.  Benolst-Rlgaud,  In-is. 

1577.— Chanson  nouvelle  du  siège  de  La  Charité,  et  se  chante 
sur  le  chant  :  Traistres  de  La  Rochelle 99S 

r*  ai  r°  de  le  Bosier  des  chansons  nouvelles,  etc.  i5«o, 
Lyon,  in- 18.  —  F^  37  de  la  Fleur  des  chansons  nouvel- 
les, p.  98  de  la  réimpression  Tech'ener. 

1577.— Chanson  nouvelle  de  la  Prise  deu  Charité,  sur  le 
cbacH: IMivua étiùHmur^je vouê firie. ..... .^ as6 

F""  1  r^  de  lé  Rosier  des  chansoné  nouvelles,  tant 
de  rameur  que  de  Ia  pierre,  contenant,  ete.  isso, 
Lyon ,  in-3Q.  —  F°  7  V*  de  la  Fleur  des  chansons.  P.  i7 
de  la  réimpression  Techener.  F*  55  v". 

Chanson  nouvelle  de  la  Prlnse  de  La  charité  rendue  en  IV»- 
heyssance  du  roy  nostre  sire ,  et  se  chante  sur  le  chant  : 
QluoHd festoyé  libre 9S9 

F"  57  r*»  de  la  Fleur  des  chmsons. 

/ftd/ea/fon.— 1577.  — Chanson  nouvelle  de  la  complaincle 

âu*ont  faiet  les  habitants  de  La  Charité  sur  la  prise  de  la 
Icte  ville,  sur  le  chant  :  Trewiëkiy  pauvre  Verdtm^ 

p.  49  du  Joyeux  Boucptet  de»  belle»  chansons,  etc. 
Lyon,  i583,ln-3'2.  —  P.  ii9  du  Cabinet  des  plus  belles 
chansons.  L^on,  1592,  ln-33« 

vers  1578.  —  chanson  de  sommière 34» 

F*  5  v*  de  la  Fleur  des  chansons.  Page  19  de  la  réim- 
pression Techener.   ' 


—  592  — 

I&77.— Chanson  nouTelle  Discours  du  vray  siège  mis  devant 
la  yilie  d*Yssolre  en  Auvergne  t  ensemble  Tassaut  qui  fusl 
donné  le  Dimanche  dix-neuflesme  Jour  de  Juin;  sur  le  chant 
de Sornmiires , 345 

r*  10  r^de  le  Rosier  des  chansons  nouvelles,  etc.  isso, 
Lyon,  In-ig.  —  F**  i5  v»  de  la  Fleur  des  chansons.  P.  4o 
de  la  réimpression  Techener. 

1ST7.  —Chanson  nouvelle,  comme  le  Merle  s*e8t  rendu  au 
roy  et  à  monsieur  son  frère  ;  et  lui  rend  les  villes  et  les 
chasteaux  quMl  tenolt ,  et  promet  tenir  le  pays  de  TAuver- 
gne  en  paix  :  sur  le  chant  de  La  Rochelle,  ctc S49 

P>  7  v**  de  le  Rosier  des  chansons,  etc.  i58o,  Lyon,  In- 
39.— F'  13  y*"  de  la  Fleur  des  chansons.?.  34  de  la  réim- 
pression Techener. 

1577.  — Chanson  nouvelle  du  siège  et  prinse  de  la  ville  d'Ys- 
solre  en  Auvergne  ;  et  se  ch.inte  sur  le  chant  :  Vautre  jour 

je  m'en  alloye  mon  diemin  droit  à  Pfoyon ,  etc 353 

F°  3  v<>  de  le  Rosier  des  chansons,  etc.  i580,  Lyon,  in- 
3!2.  —  F°  9  de  la  Fleur  des  chansons,  etc.  p.  »  de  la 
réimpression  Techener.    . 

Chanson  nouvelle  des  Regrets  et  lamentations  des  dames  de 
la  ville  d'Yssolre ,  sur  le  chant  :  Dames  d'honneur,  je  voit» 
prié  à  mains  joinciei,  etc 357 

F^  6  r*  du  même  Recueil.  —  r»  n  v^  de  la  Fleur  des 
chansons,  p.  29  de  la  réimpression  Techener. 

1578.  —  Chanson  nouvelle  de  Ventrée  du  grand-duc  François, 
fils  de  France,  frère  unique  du  roy,  faicte  à  Angiers,  le i3* 
Jour  d'avril  i578,  par  F.  C.  Angevin,  sur  le  chant:  Le  ctelqui 

fat  large  donneur 360 

P  2  du  Printemps  des  chansons  nouvelles.  Lyon, 
1583,  in-32. 

1578.— chanson  nouvelle  desillée  à  la  noblesse  et  gendarme- 
rie de  France,  touchant  le  bon  vouloir  et  affection  qu'ils 
ont  à  faire  service  à  Dieu  et  au  roy;  sur  le  chant  de  la  tille 
de  Dieppe 364 

F°  37  r*>  de  le  Rosier  des  chansons  nouvelles,  isso, 
Lyon ,  ln-37.  —  F"  42  y**  de  la  Fleur  des  chansons  nou- 
velles. 

1594  i  1578.— Clianson  nouvelle  sur  la  resjouissance  de  la 
paix,  et  scellante  sur  le  chant  de  Frère  Grisard 367 

F**  60  y"  de  la  Fleur  des  chansons.— p.  i67  de  la  réim- 
pression Techener. 

1578.  — S'ensuivent  les  adieux  de  la  misérable  guerre  civile 
i.  advenue  en  ce  royaume  de  France 370 

r*  48  y^  de  le  Rosier  des  chansons  nouvelles ,  etc 
1 580,  Lyon ,  in-32.  —  F«  50  v*  de  la  Fleur  des  chansons, 
i\  1 39  de  la  réimpression. 


—  593  — 

1578.  —  Complaincte  de  trè»-liaiite  et  excellente  dame  EUsa- 
belli  d'Austrlcbe,  sur  la  mort  de  Madame,  fille  unique  d'elle 
et  du  feu  roy  Charles,  sur  le  chant  de  La  Parque^  ctc 37s 

F"  5  v*  du  Printemps  des  chansons  nouvelles ,  etc. 
Lyon,  1S83,  in-32. 

Chanson  contenant  les  reçrets'des  princesses  et  dames  de  la 
court  sur  le  decez  de  tres-illustre  princesse,  Madame ,  fille 
unique  de  feu  roy  Charles  ;  sur  le  chant  de  Dames  d'hon- 
neur^ je  votis  pHe 379 

r*  8  du  même  Recueil. 

Chant  de  rciyouyssance  sur  la  devise  héroïque  et  entrée  de 
monseigneur  à  Angers,  chantée  en  musique  à  l'arc-triom- 
phal de  dessus  le  pont ,  le  i3  avril  i578;  et  se  chante  sur  le 
chant  ;  Quand  ce  beau  printemps  je  voy 383 

F^  4  du  même  Recueil. 

1579.— Chanson  de  la  prise  du  Ghasteau  Double  en  Dauphiné, 
au  mois  de  mars  i579  ;  sur  le  chant  :  Petit  rossignolet  sau- 
vage    385 

F"  79  r*>  de  la  Fleur  des  chansons.  -*  p.  2<2o  de  la  réim- 
pression Techener. 

Indication, — Autre  chanson  sur  le  même  sujet 

p.  30  du  Joyeux  Bouquet  des  chansons.  Lyon ,  15^3. 
in-32.  —page  uo  du  Cabinet  des  plus  belles  chansons. 
Lyon,  1592. 

157  \  —  Chanson  nouvelle  de  la  Ville  de  la  Mure ,  composée 
par  un  seigneur  qui  estoit  au  siège  et  prise  d'icelle  ;  et  se 
chante  sur  le  chant  de  la  Ligue 388 

p.  14  du  Joyeux  Bouquet  des  belles  chansons.  Lyon, 
1583 ,  in-33.  —  P.  2  du  Nouveau  Vergler  florissant  des 
belles  chansons  nouvelles.  Lyon.  Benoist-Rigaud,  s.  d., 
in-32.  —  p.  99  du  Cabinet  des  plus  belles  chansons. 
Lyon,  1592. 

1582.  —  Les  vaiUantises  et  chevalenreux  faicts  d*armes  que 
fait  monsieur  le  duc  au  pays  de  Flandres  (  François ,  duc 
de  Guise),  sur  le  chant  de  Sommier e, 392 

F""  40  f  du  Printemps  des  chansons  nouvelles,  etc. 
Lyon,  1583,  in-32. 

1583;—  Chanson  nouvelle  d'Anvers,  sur  le  chant  :  La  Parque 
si  terrible 394 

P.  21  du  cabinet  des  plus  belles  chansons  nouvelles. 
Lyon,  1592. 

1587.  — Chanson  sur  le  siège  de  Sarlat,  en  novembre  1587 , 
attaqué  par  le  vicomte  de  Turcnne,  et  dél^ndu  par  le  baron 
de  Satlignac 398 

Ch^insonnier  manuscrit  de  Maurepas,  1. 1,  p.  249. 

^0, 


—  5^4  — 

1587.— chanson  nouvelle  de  la  victoire  obCentie  par  moiuei- 
gnrur  le  duc  de  Guise  à  rencontre  des  neistres ,  avec  le 
nombre  (tes  mortf  ;  et  se  chante  sur  le  chant  :  las!  que  diet- 
'    on  en  k'ran€ef < , 4....  403 

F'  15  v»  du  premier  Recueil  de  toutes  les  chansoiM 
nouvelles ,  etc.  Troyes,  t59o*in-a2. 

chanson  nouvelle  sur  le  testament  des  Relstreset  hérétiques, 
\k  où  ils  ont  eslé  at! râpez  eu  la  Beauce  »  sur  le  chaot  ; 
N'esi-elle pai  iolie^nCumie} 4M 

F<*  19  du  même  necuell. 

Chanson  nouvtlle  et  eynwtière  det  neistret ,  sur  le  dmt  : 
J*Qtmë  momie, etc. 4|9 

F.  21  du  même  Recueil. 

Chanson  nouvelle  sur  la  delfaicle  des  ReUtrea,  sur  le  chaunt 
de  La  victoirt  obtenue  par  Uâ  Etp<tgnol$ iié 

F*  94  v»  du  même  Recueil. 

Chaosons  nouvelles  de  deux  compaisnoqa  Reistres  qui  m- 
toyent  venus  en  France  en  espérance  d'y  bien  piller  ;  sur 
le  chant  :  Allongez  la  moy,wa  m^e ,  ma  ceincf «re. . . « , ,  43a 

r"  26  v*  du  même  Recueil. 

Indication.  —  ifi87.  —  Canilque  chanté  à  la  louange  de 
monseigneur  le  duc  de  Guise  sur  la  victoire  qu'il  a  obtenue 
contre  le«  reistres,  sur  le  citant  :  or  est  venu  le  temps^  etc. 

F"*  0  du  même  Recueil* 

1587.— Chanson  et  actions  de  grâces  pour  les  miraculeusea 
victoires  obtenues  contre  les  Huguenots,  Reistres  Allemands 
et  Suys«es ,  sur  le  chaut  :  Laisiez,  ta  ver  de  couteur^  etc.  •  •  •  413 

r*  28  V  du  même  Recueil. 

chanson  nouvelle  de  la  rencontre  dernière ,  deffaicte  des 
Reistres,  par  monseigneur  le  duc  de  Guise;  sur  le  chant  : 
PtoreZy  pawre  Verd  m « <  •  •  0< 

FMI  du  même  Recueil. 

Coq-à-l'asne  fort  Joyeux  et  récréatif  sur  le  temps  qui  court, 
sur  le  chant  '.  En  revenant  de  Geneêve  près  te  lac. ,  •  •  4  •  « ,  •  4il 

P.  i4'idu  Cabinet  des  plus  belles  chuisoDs^ete.  Lyon» 

1593. 

Indication.  —  1587.— Ghaiîson  nouvelle  de  Tannée  des  Reis- 
tres •  leur  deffaicte  I  sur  ie  diaoi  t  oà  vas4u ,  ttergèrei  où 
vaihiut  mon  soucy? 

P.  180  du  Cabinet  des  pins  belles  chansons,  tyoo, 

lâ9'i. 


—  595  — 

canlkfue  chinté  ftar  le«  soldats  et  peuple  de  Pranee  sttr  le 
département  et  aclierotnement  du  roj  encontre  les  Hugtie- 
Doti,  Reistres)  et  se  diante  sur  un  cbant  nouveau. 

F,  134  4»  Qi^me  HecueiU 

i58g._Glian8on  sur  la  mort  de  monseigneur  de  Joyeuse,  Invi- 
tant tous  bons  catholiques  chrcstlens  à  lamenter  le  trespas 
d'uncsi  excellente  colomne  de  la  foy ;  «ur  un  cUant  nouveau.  434 

F"  47  v*  du  premier  Recueil  de  toutes  les  chanson» 
nouvelles,  etr.  Troyes,  i5»o,  ln-3!i. 

cantique  catholique  narratif  des  pompes  ftinèbree  et  ordre 
tenu  au  eonvoy  de  feu  monseigneur  ie  duc  de  joyetise*  luy 
vivant  admirai  de  France,  etc.,  lequel  fut  porté  de  l'égUse 
salnt-Jacques-du-HautPas  es  fauxbour^  saint- Jacques,  â^ 
paris,  au  monastère  des  Augustins,  le  mardy  hulctlëme 
Jour  de  mar«  i&ss)  et  se  cliante  sur  un  cliant  nouveau., . , , ,  4a& 

r"  90  r*du  mémeneottell. 

1588.  —  Les  Regretz  et  doléances  de  madanie  de  Joyeiiae  fur 
le  trespas  de  monseigneur  le  duc  de  Joyeuse;  sur  le  chant: 
La$ ,  ma  mère ,  je  ne  puis , 441 

P.  127  du  même  Recueil. 

1588.  ~  Clianson  snr  le  meurtre  des  deux  frères  François  do 
Gulse  et  Claude  de  ix>rraine  aux  états  de  BloiS}  onanson 
nouvel.e  sur  ie  chant  :  Eseoutezmoiy  ô  dilfiUji^wM^ia*^.,.  444 

Recueil  de  chansons  en  faveur  de  la  («igue.  Pièce  n<>3. 
Communiqué  par  M.  A.  veinant. 

Voyez ,  dans  la  BilUiographle,  chansonnier  ationyme,  n"  i4» 
rindicallon  de  six  autres  clian^ons  sur  le  même  sujet, 

1588. -'l^e  Uux  Mufle  deseouvert  dn  grand  hypocrite  de  la 
France,  conieiiant  les  faits  mémorables  par  lui  exercea  en* 
vers  les  derniers  temps 447 

lecueli  de  L'Esloile,  f  ix. 

Indication.— iM%.  — Le  vray  Portraict  d*un  homme,  lequel 
s'est  apparu  à  Henry  de  Valois  dedans  le  ehasieau  de  Bloys, 
pièee  de  vers  accompagnée  d'une  graVure. 

Recueil  de  L'Estoile ,  f  xi v. 

1589.  — Chanson  nouvelle  où  est  descrlte  la  vertu  et  valeur 
des  Lyonnais  en  la  deffense  de  Pontoise,  sur  le  chant  t  Et- 
tendu  parmi  iea  fleurs 459 

Recueil  de  L'E<«toile,  f^  xxv. 

158». «^Chanson  nouvelle  de  la  finesse  du  Jacobin,  sur  un 
chant  nouveau 457 

Recueil  de  L'Estolle,  f  xxvy  v% 


—  596  — 

isrt.^Chanton  pleine  de  renjouietance,  avec  action  de  grâ- 
ces, sur  la  mort  advenue  à  Henri  de  valloys  par  un  saint 
et  trf  SKllKoe  de  mémoire  frère  iACQoEs  Glémbnt.  rell/^eux 
du  couvent  des  Jacoplns  de  Paris,  natif  de  sorbonne, 
iioussé  du  Saint-Esprit  pour  mettre  les  catholiques  en  li- 
berté  460 

Recueil  de  L'csloile,  T  xx. 

1580. ~ Chanson  spirituelle  et  action  de  grâces,  contenant 
te  discours  de  la  vie  et  tyrannie  de  Henry  de  Valois,  à  la 
louange  de  frère  Jacques  Clément,  qui  nous  a  délivré  de  la 
main  cruelle  de  ce  tyran ,  le  premier  Jour  d'août  issa,  dé- 
diée à  tout  le  peuple  catholique • 464 

Recueil  de  chansons  en  faveur  de  la  Ligue,  commu- 
niqué par  M.  A.  Veinant.  —  iiecueii  de  L*Estolle  (voir  la 
notice,  p.  356). 

ln(if{<;crff on.— Chanson  nouvelle,  sur  la  mort  de  Henri  lu, 
éloge  de  J.  Clément;  et  se  chante  sur  le  chant  :  La  Parque 
si  terrible. 

Elle  commence  ainsi  : 

0  pauvre  destinée 
De  Henri  de  Valois. 

Indication."  1589.  —  Chanson  nouvelle,  la  Mort  du  tyran 
Henri  ni,  racontée  par  un  ligueur;  et  se  chante  sur  le 
chant  :  Tremblez,  tremblez,  Huguenots, 

Elle  commence  ainsi  : 

peuple  dévot  de  paris. 

Recueil  de  chans,  en  faveur  de  la  Ligue,  communiqué 
par  M.  A.  veinant  (  voir  la  Bibliographie  des  dlrré- 
rents  Recueils  de  chansons,  numéros  i3  et  i4). 

1589.  —  Chanson  sur  Tassassinat  de  Henri  ni  par  Jacques 
Clément,  sur  le  chant  :  Dames  d'hoitnear,  etc 47 1 

P.  9  du  Recueil  de  plusieurs  belles  chansons,  etc. 
Lyon.  1593,  in-3a.— Desnoyers,  BitUetin  de  la  Société  de 
l'histoire  de  France^  1. 1,  p.  382  des  Documents. 

1589.  —chanson  nouvelle ,  contenant  les  derniers  propos  du 
feu  roy  trés-chrestlen  Henry  de  Valois,  troisième  du  nom, 
sur  le  chant  de  Vognon 474 

p.  18  du  Recueil  de  plusieurs  belles  chansons,  etc. 
Lyon,  i593,in-32. 

Indica/lon.  — 1589.  — L*AdJournement  fait  à  Henry  de  Valois 
pour  assister  aux  estats  tenus  eri  enfer,  dialogue  en  vers  en- 
tre Henry  de  Valois  et  les  esprits  Infernaux.  —  Placard  In-f* 
avec  cette  suscription  :  •  A  i^arls,  pour  A.  Du ereuii,  atec 
permission  et  approbation  des  docteurs  de  la  faculté  de 

'  théologie.  MDLXXXlx. 

Portefeuille  de  L'Estoile,  f  xix. 


-•  597  — 

chansoa  contre  le  duc  de  Mayeune,  sur  sa  maladie. 

Remarques  sur  la  satyre  Menippée.  Edit.  de  Ledu- 
chat  «  t.  u,p.26. 

1590.—  Chanson  nouvelle  à  la  louange  du  roy,  sur  le  chant  : 
Pensei^vous  que  mon  cœitr  soii  sans  amoureiie? 4do 

P.  31  du  Recueil  de  plusieurs  belles  chansons,  1593. 

1S90.— Chanson  nouvelle  du  Biernois  sur  la  prise  de  Draix, 
sur  le  chant  de  Salisson  Ortoillon 483 

Portefeuille  de  L'EstoUe,  f*  xxv. 

inéicaiion.  —  Chanson  de  remonslrance  au  roy  de  Navarre, 
sur  le  chant  ; 

Au  fort  !  au  fort  I  je  ne  suis  pas  tout  seul 
Qui  vis  en  peine  et  en  tangueur. 

Recueil  de  L'Estolle,  ^  xxy  V. 

—  Stances  sur  la  misère  du  siège  de  la  ville  de  Paris,  les  Mari- 
niers français  aux  ligueurs 

Yers  manuscrits  de  la  main  de  l'Estollc  au  v**  du 
feuillet  XXIX  de  son  Recueil. 

1590. —Chanson  nouvelle  sur  la  tyrannie  de  la  Ligue,  et  se 
chante  sur  le  chant  :  Les  soldais  de  la  Guetise ,  etc 48G 

p.  1 1  du  Recueil  de  plusieurs  belles  chansons ,  etc. 
1593,  ln-32. 

1590.  —  Chanson  nouvelle  de  la  Ligue ,  sur  le  chant  :  Lorsque, 
de  ces  soupirs  pltis  doux 49i 

P.  74  du  Recueil  de  plusieurs  belles  chansons ,  etc. 
Lyon,  1593,  in-3a. 

1590. —Chanson  nouvelle  contre  les  Ligueurs  rebelles  à  sa 
Majesté^  sur  le  chant  :  0  qu'il  est  oublitux ,  etc 498 

P.  6  du  Recueil  de  plusieurs  belles  chansons,  etc. 
Lyon,  1593, 1n-32.— Desnoyers,  Bulteiin  de  la  Société  de 
l^nistolrede  France^  1. 1,  p.  285. 

1590.  —  Chanson  nouvelle  contre  les  Ligueurs,  Espagnols  qui 
ne  veulent  recognoistre  le  Roy.  Et  se  chante  sur  Te  chant  : 
Le  dix-huit  septembre  dernièrement  passée  etc 501 

P.  44  riu  Recueil  de  plusieurs  belles  chansons ,  etc. 
1593,  Lyon,  in-33. 

1 590.— complainte  du  Decezde  la  Ligue,  sur  le  chant  :  Vueille, 
Seigneur f  par  ta  grOÈe,  me  préserver  de  malheur 504 

P.  47  du  Recueil  de  plusieurs  belles  chansons,  etc. 
Lyon,  1593,  in-32.— Desnoyers,  Bulletin  de  la  Société  de 
t'hisfoire  de  France,  1. 1,  p.  196  des  Documents. 

voyez,  dans  la  Bibliographie ,  n**  i3  ,  des  Recueils  sans  date, 
1  Indication  de  plusieurs  chansons  sur  la  Ligue  et  en  sa  fa- 
veur. 


-.  598  — 

i!i90.  —Chanson  n<mv«fte  eu  Prtntemptf  retourné  mr  le 
temp*  qui  rourt ,  et  se  ciMnIe  anr  le  tinot  r  Qtimui  et  ttati 
printemps  je  voyj'apperçoy ..,.«..,.  ...  ms 

.   Recueil  de  plusieurs  belles  chansons  nouvelles,  f>  io4. 

19M.—  Chanson  nonrelle  snr  la  désolatloQ  de  (a  fYanee;  et 
se  chanie  sur  le  cbanl  :  Pia/<«re  vfU«  ée$êmoUHs 512 

Pag.  57  du  même  Recueil.  Lyon,  i59a«  ln-32. 

1591.— Complainte  sur  les  misères  de  la  France,  snr  le  citant: 

Or  voy-Je  bien  qu'il  fuut  vhifti  tn  mroefc, 

P.  33  du  même  Aecueil,  i593>  io-3). 

Chanson  sur  le  même  sujet, 
p.  39  du  même  Recueil. 

1590.  —  Chanson  nouvelle  d'un  Bon  Soldat  «  vraiy  et  natuNl 
rrançois ,  et  se  chante  sur  la  chanson  :  En  quel  bois sis 

P.  54  du  Bidffle  ReenelK 

1590.  —  Chanson  nouvelle  da  Siège  de  la  vilk  de  Bteiix»  el  ae 
chante  sur  le  chaut  :  Las!  que  éU-aft  en  l*Y«Me«.  ..%•••&  i7 

Recueil  de  TEstoUc,  f*  xii  r*, 

159e.— Chanson  nouvelle  du  Rencontre  de  rarmée  âa  roy 
contre  celle  du  duc  du  Hayeone;  sur  le  ^an|  :  Ponioisi, 
afin  qu'à  Vadoenir,  etc « .  «  S2t 

Pag.  5 1  du  Recueil  de  plusieurs  belles  chansons.  Lyoo, 
W93,  in  32. 

1591.—  Cantique  falct  à  Phonneur  de  Dieu  par  Henry  de 
iiourbon ,  quatrlesme  de  ce  nom ,  Irès-chrestien  roy  de 
France  et  de  Navarre ,  après  la  bataille  obtenue  sur  les  li- 
gueurs en  ja  plaine  d'ivry.  le  1 4  de  mar»  iiai;sw  leeiiaat: 
Mêlas  '.  que  me  $en-U  4*aimer  si  9n  wi  ¥^aHn4  ?«.•««••*  «34 

P.  e»  du  méuae  Recueil. 

1591. —  Chanson  de  la  Miraculeuse  Délivrance  du  duc  de 
Guise S2T 

Recueil  de  L*Estoile,  f*  xxviii  v*, 

iS9».  —  Chanson  nouvelle  des  Farriffnez  »  et  se  chante  sur  le 
chant  de  Mor/o'.  «.•«....« « # 532 

Recueil  de  L'Esloile,  f*  xxv. 

indieatioH.  —  1 59  t.  —  Chanson  nouvelle  suf  les  ealamltet  de 
ce  temps  présent. 

Recueil  de  t'Estoile,  V  xxvpjv". 

Compiainle  despauvres  catholiqties  de  la  France,  etc.,  prtn- 
clpalement  de  Paris,  surlescruaultés  et  rançons  qu'on  leur 
a  fait  éproui*er &3s 

Recueil  de  L'Esloile. 


ituUeatiou,  — iâ»2.  —  La  pjuvivté  et  lauenUttoa  de  la  Ugue, 
ptëcede  vers,  m-folio, 

necueil  île  t*e9tofle,  f  xxx. 

Dialogue  eu  v^s  du  Maheuslre  et  du  Manaot;  sous  ce  titre  : 
Les  Entreparules  du  Maiiant  de  Lig:ie  et  du  Mahaixtre* 

Recueil  de  t'EstoUe»  f*  xxxiii  v^ 

1591.  —Chanson  delà  Ligue  en  faveur  de  l'union.  Au  bas  du 
dernier  couplet.  l'Estelle  a  écrit  :  «  Nostre  malstre  Boucher 
auctenr.  «iiMMel  est  réservé ftor  la  Ligue  le  preiBler  estât  de 
vietevra,  devenus  vacant,  dés  qii'it  sera  devenu  aveugle .  « .  539 

Recueil  de  L^toile,  f»  xxvij  v**. 

Lsyi.-^  Chanson  nouvelle  sur  la  réduction  de  la  ville  de  Maa- 
con  â  sa  Majesté  ;  et  se  chante  sur  un  chant  nouveau.  « . .  542 

p.  f«  4»  Recueil  de  ptudeuiv  belles  dunsons,  etc. 

14^01^  ui)3,  in-;». 

1594.— Cbans4Ni  nouvelle  sur  la  réduction  des  villes  de  Paris, 
Orléans,  nouen  et  Lyon  à  l'obéissance  du  roy-,  siu*  le  chant  : 
A  Monthrison  forte  maison 545 

t*.  55  du  mène  Recueil. 

1594.  —  Chanson  nouvelle  sur  les  conquesles  du  roy,  sur  le 
chant  de  la  Hochetle 547 

1594.— Chanson  nouvelle  sur  la  prlnse  des  armes  et  trahison 
descouverle  en  la  ville  de  Lyon,  et  se  chaule  sur  le  chant: 
0  pe^pUf  de  Coindritu 55t 

P.  3  du  même  Recueil. 

1594,  — Chans:.n  nouvelle  de  la  pHnse  duvisconte  de  Clia- 
mofat;  sur  le  cliant  :  Dieu  loui  premier 554 

P.  6i  du  même  Recueil. 

1594.  —  L'Adieu  des  tralatres  de  Lyon  mys  hors  le  neufiesme 
Êebvrier  Tan  mii  cinq  cens  nonaole  quatre  U&9i)  pour  la 
Ligue  ;  et  se  chante  sur  un  chant  nouveau.  ...,..*....  557 

P.  êi  do  méflie  ibeciaeil.  Lyon,  1 594,  in-dî. 

1594.— Chanson  nouvelle  de  l'Opinlastreté  et  druii  de  cer- 
taines dames  de  Lyon  ;  et  se  chante  sur  le  chant  :  Daines 
d'honneur 56o 

P.  108  du  même  Recueil. 

1594.  —Chanson  sur  la  paix;  chanson  nouvelle ,  laquelle  se 
chante  sur  le  chant  de  la  volie  de  Provence 563 

P.  73  du  Cabinet  des  plus  belles  chansons  nouvelles, 
tant  de  l'amour  que  de  la  guerre. 


—  600  — 

i59S.^cliaiMoii  nouvelle  sur  la  re^uyssance  des  bons  Fran- 
çois «k  l'honneur  du  roy  de  France  et  de  Navarre  ;  et  se 
chante  sur  le  chant  :  Mommoreney,  H  souvienne  de  Pietme.  565 

P.  41  du  Recueil  de  plusieurs  belles  chansons ,  etc. 
Lyon ,  1593 ,  in-33.  --  im8  de  la  Fleur  des  plus  belles 
chansons.  Lyon,  i596. 

1595.  —Chanson  nouvelle  de  la  Resjouyssance  des  François 
sur  l'heureux  adveoement  de  la  paix,  sur  le  chant  :  VueiUe, 

à  mon  Dieu,  etc 568 

P.  101  du  Recueil  de  p  usleurs  belles  chansons ,  etc. 
Lyon,  1595,  ln-3!i.— P.  tie  de  la  Fleur  de  plusieurs  belles 
chansons  Lyon,  1 596.— Desnoyers ,  BulUtin  [de  la  So- 
ciété de  V histoire  de  tytuice^  1. 1,  p.  28i. 

/fidfra/ton.  — 1594.  — Autre  chanson  sur  la  mesme  paix  dont 
le  Te  Deuin  a  esté  chanté  à  Nostre-Dame  de  Paris ,  et  se 
cliante  sur  le  chaut:  Beny  soii  Vœd  noir  de  madame, 

Fm  4  et  6  du  premier  Recueil  de  toutes  les  chansons 
nouvelles,  etc.  Troyes,  i59o,  in-3?.— fî  de  la  Fleur  des 
chansons  nouvelles,  partie  première  de  la  réimpression 
Techener. 

I&95.—  chanson  de  la  Ronde  Ae»  bergers ,  sur  Us  roy 9  sont 
passés. 

Satyre  Menlppée,  édition  de  LedU<!hat,  1. 1,  p*  33. 

1596.  —  Déploration  des  dames  de  la  ville  de  La  Fère  te- 
nues forcément  par  les  ennemis  de  la  religion  catholique, 
sur  :  Dames  d'honneur *  &7i 

P  69  du  Cabinet  des  plus  belles  chansons,  etc. 
Lyon,  1592. 

1596. —Chanson  sur  Cabrielle  d^Estrées,  composée  paf 
Henri  iv 574 

Chansonnier  Maurepas,  manuscrit, i.  i,  p.  26i. 

ln(//caffon.~  1597.  — Pasqull  contre  Henri  IV.  Il  était  inil* 
tulé  :  Tableau  en  platte  peinture  de  la  vie  et  mœurs  de 
Henri  iV, 

Registre-journal  de  Henri  iv,  par  l'Estoile,  t.  \,v  série 
des  Mémoires  relatifs  à  l'iiisloire  de  France,  par  Mi- 
chaud,  p.  282. 


BIBLIOGRAPHIE 

DES  RECUEILS  DE  CHANSONS. 


RECUEIL  SANS  DATE. 

1.  ~Becuell  de  chansons,  Vaudevilles,  sonnets,  épigrammes,  épita- 
phes  et  autres  vers  salirlques  et  historiques ,  avec  des  remar- 
ques curieuses,  depuis  1389  Jusqu'en  164-..  Recueil  manuscrit  en 
37  volumes  in-folio  reliés  en  maroquin  rouge.  Cette  collection 
vient  de  la  bibliothèque  de  M.  de  Maurepas ,  et  fait  partie  du 
cabinet  des  Manuscrits  de  la  Bibl.  royale. 

!2.— Chanson  de  la  Folle  entreprinse  des  Henoyers,  dessus  le  chant  : 
Cy  congé  prends  de  mes  belles  amours,  —  Item  plus  autres  chan- 
sons nouvelles  des  Flamans,  Henouyers  et  Brebansons ,  sur  le 
chant  de  :  A  vous,  belle  Je  me  complains. —ïiem  plusieurs  chan- 
sons nouTelles  du  comte  de  Naosot,  opuscule  de  l'an  1521.  — 
(  Bninet,  Nouvelles  Recherches,  1. 1,  p.  so8.  ) 

3.  —  La  Fleur  des  chansons.  —  Les  grans  chansons  nouvelles  qui 
sont  au  nombre  cent  et  dix,  où  est  comprinse  la  chanson  du  Roy, 
la  chanson  de  P&vie ,  la  chanson  que  le  roy  flst  en  Espalgne^  la 
chanson  de  Romme,  la  chanson  des  Brunettes  et  Te  remu  tu,  et 
plusieurs  autres  nouvelles  chansons,  lesquelles  trouveras  par  la 
table  en  suyvanL  1  vol.  petit  in-s"*  goth.,  s.  d.  Réimprimé  en 
1833  dans  la  collection  des  Joyeusetez,  facéties  etfolastrcslmagi- 
nations,  etc.,  de  Techener. 

4.— S'ensuivent  les  chansons  Georgiues,  Imprimez  en  vallenchien- 
nés,  par  Jehan  du  Liège,  devant  le  couvent  de  saint-pol,  s.  d.  in^'* 
goth.  Livre  rare,  attribué  à  Georges  chastellain.  Brunet,  Manuel 
du  Libraire.  Nouvelles  Recherches,  1. 1,  p.  307. 

&.—  s'ensuivent  phisieurs  belles  chansons  nouvelles,  et  première- 
ment chanson  nouvelle  des  Anglois,  sur  le  chant  de  Ma  bien 
aguise.  Vive  le  roy.  Gentille  ville  de  Hedln.  Petit  in-s**  goth.,  â.  d., 
contenant  4  feuillets.  Bibl.  r.,  y,  4457. 

ôl 
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6.  —  s*eD8uy vent  T III  belles  chansons  nouvelles  dont  les  nomss'eo- 
suivent«  Et  premièrement  :  C'est  boucaner  que  se  tenir  à  une. 
Ma  bien  acquise.  Je  suis  venu  icy.  Le  cœur  est  myen  qulconques 
ne  fut  prias.  Qui  la  dira  U  doulear  de  mon  coeur.  La  response 
sur  Qui  la  dira.  Chanson  des  Gailots.  Le  roy  s'en  va  delà  les 
monts,  i^  chanson  de  vive  le  roy.  Cahier  in-s*'  golh-,  de  qua- 
tre feuHlels,  sans  titre.  liec«ell  de  la  BIU.  r,  y,  44st- 

7.  —  s'ensuyvent  quatorze  belles  chansons  nouvelles,  in-s**  goih. 
Bibi.  de  l'Arsenal,  n"  88oi  •  B.  L.  F.  Ces  deux  Recueils  sont  dans  le 
même  volume.  On  n'y  trouve  de  chansons  historiques  que  celle 
qui  commence  par  : 

Le  roi  s'en  va  delà  les  monts  ;    BU. 
Il  y  mcnra  Torce  piétons^ 
Hz  yront  à  grant  peine. 
L*aiayM  m*y  faut,  l'alayne. 

8.  —  Sensuivent  seize  belles  chansons  nouvelles  dont  les  noms 
ifensuyvent.  Et  premièrement:  Aymez-moy,  belle  Margot.  Le  roy 
s'en  va  delà  les  monts.  Qui  la  dira,  la  douleur  de  mon  cceur.  Je 
me  repens  de  vous  avoir  aymôe.  Au  boy»  fUi  deuii ,  à  l'omhre 
d'uuff  souicy.  ie  m'y  j»lalns  fort ,  amours  m'oni  méius.  Amy, 
souffrez  que  Je  vous  ayine.  Adieu  amours,  de  vous  suis  las.  se  le 
repens  de  m'avoir  trop  aymée.  De  bleu  aymer  je  te  jure,  lie  suis- 
je  pas  bien  maJlieureux.  pour  avoir  mis  la  main  au  bas.  De  mon 
triste  et  desplahdr.  si  Je  m'y  plains ,  ce  n'est  pas  aans  matière. 
Pulsqu'ainsl  et  que  Je  n'ay  plus  d'amie.  Vive  le  roy.  Petit  in-8'' 
godi.  de  liult  fèuitlets,  sass  date. 

$,  —  8'«asuyveot  dix^sept  belies  «bansoni  nouvelies»  peU  ia-v* 
fgoUà.  MtA.  de  l'Arsenal,  «ml.  b.  fu-  F. 

lo.'-Biouveaii  vcrgier  florissantdesbelleschansonsiiouveUes,pour 
la  fécréatioB  «les  Tiisites ;  à  Lyon,  par  BeaoU  RJgaud,  i  voL  petit 
ln-8''  de  (rente-neuf  feuillets;  sur  te  i«c(o  du  39*  fieulltet  com- 
mence la  table  des  chansons  Bibi.  r.,  n**  Y,  60S3. 

f  I,  ^somsMàgeét  tous  lesfteeueiis  des  cjwstns  tant  attoaiCBses, 
ruili^fiiei  qucuBstcate;  aysec  famlmm»  ettaoMnsnauveMos  non 
encore  mises. en  limilèfe;!  Lyan.  pw  Bcooitt  Hfand.  i  vol. 
petit  in-8",  contenant  cent  douze  feuillets.  Sur  le  verso  du  feui- 
let  110  commence  la  table  alphabétique  des  chansons-  —  Le 
même  Recueil,  imprimé  ârads,  sous  le  même  titre,  daté  de 
15T6.  In- 16.  Nie  Bonfons. 
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12.  —  ChaïKAns  aptrftu^«9  pleine»  de  eonsoMton  ln-i6  de  4^8 
pages,  noû  compris  4  feuillets  pour  la  table.  «  Duverdier  cite  ce 
»  Recueil ,  dont  il  ne  donne  ni  la  date  ni  le  format ,  et  à  cette 

•  occasion  Tabbé  de  saint-Léger  parle  plus  au  long  du  même 

•  livre,  d'aprto  ud  exenpkiire  sans  flronllaplce.  Ce  sont  des 
I  chansons  contre  les  papes,  les  moines,  la  messe  et  les  céréino- 

•  nies  de  r£gUse  romaine,  il  y  en  a  une,  page  !ns«  sur  l'air  : 
»  Uarri  l'asnel  sans  doute  la  m^me  que  la  Clianson  nouvelle 
»  contenant  la  forme  et  manière  dé  dire  la  messe ,  sur  fair  : 
I  HarrU  harri  Vasneî  imprimé  en  i5«3>  in-s''.  »  Brunet,  Mamcl 
des  Libraires,  1. 1,  p.  S76. 

13.— Aecueil  de  plusieurs  belles  chansons  spirituelles  («/«),  faletes 
et  coBposées  contre  les  rebelles  et  perturbateurs  du  repos  et 
transquililté  de  ce  royauîme  de  France ,  auec  phisfeors  autres 
chansons  des  victoires  qu'il  a  pieu  â  Dieu  de  donner  à  nostre 
tres-chrestien  roy  Charles,  neuvième  de  ce  nom;  par  Chrlstofle 
de  Bourdsaui^ 


Vignette  sur  bois 
repréteutant  àes  cavaliers  romains- 
qui  aitaqueni  leurs  eanenUs* 


p.  (sic)  Paris, 
pour  Magdeline  Berlbeltn, 

Rue  sainct-Jacques,  à  l'enseigne  de  l'Éléphant, 
un  vol.  in- 16  de  96  feuillets  chiffrés. 

void  le  titre  et  le  premier  vers  des  différentes  chansons  qui 
composent  ce  Recueil  : 

1.  —  Chansons  nouvelles  des  bons  roys  de  France  qui  ont  ré- 
gné par  cy-deuant ,  sousteoant  la  querelle  de  Dieu  et  de 
nostre  mère  saincte  Église,  sur  le  chant  :  le  i.uis  fàehé  con- 
tre mon  capitaine. 

Bons  chrestiens  qui  auez  déuotion.  tz 

9.  —  Autre  chanson  nouvelle ,  qui  se  chante  à  plaisir  sur  le 
chant  :  Te  rogamust  audi  nos  (contre  les  Huguenots). 

Toulez-Yous  ouyr  chanson  chanter.  s 

■ 

3.  —Chanson  nouvelle  de  Tymage  Nostre-Dame  qui  a  esté  re- 
mise à  la  porte  saincte-Honoré,  sur  le  chant  :  Les  Bourguî- 

tjnons  ont  mis  le  camp  devant  la  ville  de  Péronne. 

Chrestiens  qui  sentez  de  bon  cœur.  s 
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4.  —  Chanson  nouvelle  falcte  sur  la  mort  et  trespas  de  M.  de 
Guise  (assassiné  par  Pollrot) ,  sur  le  chant  de  No€I  :  Pour 
l'amour  de  Marie. 

0  trahison  remply  d*enuie.  6 

s.  —  Autre  chanson  nouvelle  à  la  louange  du  roy  nostre  sire 
(Charles  IX  h  wr-.Laat  q^ie  Uil-on  en  Franee. 

Peuple  viuant  souhs  grâce.  s 

6.  —  Chanson  nouvelle  de  madame  de  Guyse,  et  de  la  remon- 
strance  que  luy  faict  monsieur  son  mary,  sur  le  chant  : 
Délaissez  ta  verde  eoulehr. 

Oyez  la  triste  chanson.  lo 

7. —Chanson  nouvelle  des  Muguenofz  qui  pensoyent  surpren- 
dre la  ville  de  Paris  et  affamer  le  roy  dedans,  sur  le  chaot 
de  :  Seichez  de  doulejft  ou  sur  Oyez  ta  fortune. 

Cessez  voz  grandi  saulx, 

Masllns  Huguenotz.  1 1 

8.  —  Autre  chanson  nouvelle  en  l'honneur  de  la  vierge  Marie, 
sur  le  chant  :  De  la  patience,  je  ta  preiis  par  amours. 

C'est  la  royne  du  ciel.  n 

9.  —  Autre  chanson  nouvelle  du  Nedz  d'argent  (  Huguenot 
pendu  à  Paris),  sur  le  chant  de  ta  fiUe  portuni  panier. 

voulez-vous  ouyr  chanson.  u 

10.— Autre  chanson  nouvelle  (  insultes  grossières  aux  Hugae- 
.  nots),  sur  le  chant  :  Faudra-t-il  pour  vn  amy  que  f  endure 
tant  de  peine. 

Les  Huguenots  auoyent  dict.  u 

1 1.  —  Les  Miracles  de  nostre  sauveur  J.-G.  faicts  à  la  résurrec- 
tion du  Lazare  et  de  la  sainte  Larme,  sur  le  chant  de  ta 
Tur-tertUe. 

Or  escoutez,  seigneurs  et  dames.  i7 

17.  —  Autre  chanson  nouvelle  (contre  le  parti  huguenot)  sur 
le  chant  :  Or  la  voytù,  ta  belle  gui  s*en  va,  etc. 

Depuis  trois  ans  en  ça.  19 

13.  —  Chant  à  la  louange  de  M.  de  Guyse  et  du  discours  faict 
à  Vassy,  sur  le  chant  :  Nous  auons  vn  nouueau  roy,  trè»- 
tfeau  par  excellence. 

Honneur  et  salut  à  Dieu.  90 

14. —Autre  chanson  (contre  les  Huguenots) sur  léchant 
de  Pienne 

0  malheureux  hérétiques.  9i 
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15.  ^Chanson  nouvelle  sur  le  mallieur  d'être  Huguenot,  sur 
Je  chant  de  la  Petite  beste. 

Entre  nous  pauvres  incensei.  %% 

16. —  Chanson  contre  les  Huguenots,  sur  les  articles  de  la 
foy,  sur  VkObin, 

Le  fils  de  Dieu  éternel,  34 

17.  —  Chant  contre  les  aduersaires  de  la  foy  cat]iollque ,  qui 
se  chante  sur  le  chant  :  Aous  auom  vn  nauueaa  roy  à  no§- 
ire  pays  de  France,. 

Noble  ville  de  Parts.  2S 

18.  —  Chant  nouveau  de  M.  salnct-Roch,  sur  un  nouveau 
chant. 

Au  nom  du  fils  Marie.  ST 

10.  ~  Chanson  nouvelle  des  bonnes  nouvelles  reçeues  à  Pa- 
ris de  la  deffaicte  des  Huguenots,  sur  le  chant  de  la  verde 
couleur, 

Paris,  Paris,  reslouys  toy.  98 

20.  —  Autre  chanson  nouvelle  sur  le  bannissement  des  Hu- 
guenots forcés  de  quitter  Paris,  sur  le  chant  :  ça^  ça,  ça 
venez-vous-en,  venez-vous-en. 

Les  Huguenots  s'en  sont  allez.  29 

91.  —  Autre  chanson  contre  Théodore  de  Bèze,  sur  le  chant  : 
L'autre  iour  me  acheminois  mon  chemin  à  Nanterre, 

L'autre  iour  me  cheminoys.  3t 

32.— Autre  clianson  nouvelle ,  Défalcte  des  Huguenots  près 
Cognac ,  sur  le  chant  :  De  là ,  quand  il  viendra  qu'on  luy 
face  bonne  chaire. 

Nobles  chrestlcns  françoys.  d8 

23.  — Autre  chanson  nouvelle  des  calvinistes  et  Huguenots, 
sur  le  chant  de  Hobin, 

Le  noble  roy  de  France.  34 

24.  —  Autre  chanson  nouvelle  contre  les  Huguenots,  sur  un 
chant  nouveau. 

0  nostre  Dieu  et  seigneur  amiable.  35 

35.  —  Autre  chanson  nouvelle  du  temps  présent,  et  se  chante 
sur  le  chant  de  Verdun, 

Retirez -vous  tous,  panures  Ignorants.  36 

36.  — Chanson  faicte  à  plaisir  contre  les  Huguenots,  sur  le 
chant  :  Hendez-moy  ma  ftmine. 

Sus,  sus.  hérétiques. 

sortez,  Iiypocrlles.  37 

31. 
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37.  —  chaMon  cftntenplatlTe  à  It  lonense  de  It  ^tetfse 

O  vierge  flplorleuie.  38 

!2g.  -^  GliausoD  nouvelle  cootemplative ,  adressant  aux  pé- 
clienrs  de  J.  C,  et  se  chante  sur  le  chant  ;  Puis  que  nou- 
uelle  affection, 

0  doux  Jésus,  ayez  piUé  de  nous.  39 

39. — Chanson  contemplative  de  ta  Nort  et  passion  de  nostre 
seigneur  J.-C.,  et  se  chante  sur  le  chant  de  V Enfant  pm- 
diijue. 

Or,  escoutez  mes  frèra9i  39 

30.-»  Chanson  sur  la  complaiote  de  salocte  suxanne  quand 
elle  fut  à  mort  condamaée ,  sur  le  chant  :  Laissez  la  veriu 
€vuieuft 

Dames  qui  au  plaisant  son.  49 

31.  —  Chant  de  ta  complalncte  de  la  France« 

Laissez  là  gaye  couleur.  m 

39.  —  Sans  titre. 

I^rissez-moy  planter  la  tn\%. 

Hérétiques  malheureux.  4i 

M»  — Chanson  du  BaiUlf  de  FontoyaCi  Mif  Ifl  vieil  chant  :    - 
Voulei-vom  ouyr  chansonnette.  43 


34.  — Chanson  trés-conioiatlve.  monstrant  l'amour  qu9  itfeii 

Sous  porte,  et  la  promesse  qu*il  nous  fait  pour  la. paix,  sur 
{ chant  :  Ton  doux  parler  m'attire, 

voulpir  m'est  pria  d^m(iUr«,  4$ 

35.  —  chanson  spirituelie  contre  les  vices  qui  r^n<iU  à  pri- 
sent, sur  :  Quand  les  Espagnols  virent. 

Peuple  bon  chrestien.  ~  46 

36.  —  Les  regrets  et  complainte  d'vne  damoyselle*  sur  le  tre^ 
pas  de  son  mary,  tué  a  la  prlnse  dç  sainct-vallery ,  sur  le 
chant  de  la  Parque, 

0  mort  trop  inhumain^f  46 

97.  —  Chanson  nouvelle  de  la  Justice  exécutée  dedans  Paris , 
de  celuy  qui  tua  M.  de  Guise,  sur  le  chant  de  VEnfant  pro- 
digue, 

Mauidlt  soit  le  faolt  misérable.  «t 

91.  —  Chanson  nouvelle  à  la  louange»  de  M.  de  Gnyse,  et  se 

cliante  sur  le  chant  de  Sainct-Qientin  la  ioiie, 

O  genty  due  de  Guyse.  49 

39.  —  Clianson  nouvelle  contre  les  Huguenotz. 

O  malheureux  obsllnei.  50 
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40.  — Ghànêon  nouvelle  contre  les  Hitguenolt^ur  le  ehànt  de 
Bimeur, 

puis  que  ce  four  estes  noz  aduersalres.  50 

41-  —Chanson  nouvelle  des  Enfans  de  !a  Brie  enrôlez  pour 
le  service  du  roy  contre  les  Huguenots,  sur  le  chant  :  Lasl 
tjue  dit-on^  en  france^  du  camp  de  Lucem^urg, 

Les  enfans  de  la  Brie.  5t 

43.  —  Chanson  nouvelle  de  la  Deffaicfe  des  Huguenotz ,  sur  le 
chant:  Tremble pouhre  Verdun, 

Las!  que  dit-on  en  France 

Du  comte  de  Brissac.  52 

43,—  Chanson  nouvelle  de  la  Bataille  et  deffaicte  des  Hugue- 
nots près  Luzignan ,  en  poictou,  sus  un  chant  nouveau. 

Las!  que  dit-on  en  France 

Des  bous  soldats  du  roy.  54 

44.  —  Chanson  nouvelle  à  la  louange  du  roy,  sur  le  chant  de 
Plenne. 

Or,  puis  que  Dieu  nous  ordonne.  56 

45.  — Requestc  falctepar  le  prince  de  Condé,  cpuuyée  au 
roy. 

Roy  à  qui  sur  la  terre.  57 

46.  —  Response  du  roy. 

Jay  veu  voslre  requeste.  58 

47.  —  Chanson  nouvelle  de  la  Tralson  qu'ont  falct  les  Hugue- 
notz contre  leur  prince  et  roy,  sur  le  chant  de  ta  noble  ville 
de  PariSy  le  cueur  de  la  toute  France. 

Noble  ville  de  Paris.  58 

48.  —  Autre  chanson  de  la  ville  de  Chartres  assiégée  par  le 
prince  de  condé,  sur  un  chant  nouueau. 

0  folle  entreprise.  et 

49.  —  Chant  nouveau  de  la  DelTalcte  et  mort  du  prince  de 
Gondé. 

Noble  chevalier  Losse.  C!i 

Cette  chanson,  qui  est  encore  de  Chr.  de  Bordeaux,  se 
termine  par  les  deux  quatrains  suivants  ; 

L'an  mil  cinq  cens  soixante-neuf, 
Entre  Goigoac  et  Chasteauneuf, 
Fut  porté  mort,  sur  une  ânesse , 
Le  grand  ennemy  de  la  messe. 

L'an  mil  cinq  cens  soixante-neuf, 
En  Grcuc,  deuant  l'Hostei-Neuf, 
De  la  ville,  sans  guères  attendre, 
croquet  et  Gastlnes  on  veil  pendre. 
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AU  veno  du  |euillet  64,  on  trouve  le  titre  suivant  : 
Nouvelles  chaoAns  spirituelles  pour  récréer  les  esprits 
des  caiboliques,  affligez  des  ennemis  et  aduersalres  de 
la  foy,  par  F.  Légler  Bon-Temps. 

Un  dizain  au  lecteur  chresticn 

fto. —première  chanson  spirituelle  en  la  personne  du  ferme 
catholique,  sur  le  chant  :  Vous  priiez  tetnptde  me  dire  mal 
d'elle,  etc. 

vous  perdez  temps  de  mesprlser  l'Église.  ss 

SI.  —Chanson  en  la  personne  du  bon  et  vray  chrestien,  sur 
le  chant  :  Tant  que  viuray  en  auge  florl$$ant. 

Tant  que  de  vie  ioulssant.  m 

sr— Chanson  en  la  personne  de  l'Église ,  sur  le  dianl:  Se- 
coure>moyy  ma  daine,  etc. 

Secourez-moy,  mon  espoux  Jésu-Christ.  m 

&s.  —  Chanson  en  response  de  nostre  seigneur  à  la  requeste 
de  l'Église,  sur  le  chant  :  Jouyssance  te  donneray. 

Délhirance  te  donneray.  67 

S4-  — Chanson  du  chrestien  désolé^  sur  le  chant  :  Dont  vient 
•  cela^  belle,  ie  vous  supplyj  etc. 

D'où  vient  cela,  mon  très-dolent  esprit  67 

65.  —  Chanson  en  faveur  de  TÉglise  romaine  et  catholique, 
sur  le  chant  :  Laissez  parler,  laissez  dire,  laissez  parler  qui 
vouldrn, 

Hz  ont  beau  faire  et  beau  dire.  68 

56.  —  chanson  du  pénitent  demandant  pardon  à  la  majesté 
diulne,  sur  le  chant  :  Languir  me  faii^  etc. 

Pardonne-moi ,  malesté  offensée.  66 

57.  —Chanson  de  Tamour  de  Dieu  et  du  prochain,  sur  le 
chant  :  Qui  veult  aymer  il  doit  psîre  ioyeux ,  etc. 

Qui  veult  aymer  Jésus-chrlst  nostre  Dieu.  69 

58.  —  Chanson  ou  cantique,  contenant  la  louange  de  nostre 
Dieu,  suyuant  le  Te  IHam,  sur  le  chant  :  Estant  assis  aux 
rives  aquatiques,  etc. 

NOUS  (e  louons,  maiesté  souveraine.  69 

59.  —  Autre  cantique  spirituel  à  Thonneur  de  la  vierge  Ma- 
rie, sur  le  mesme  chaut. 

vn  lour  mon  âme  estant  au  ciel  raule.  7o 

Huiclain  au  lecteur. 

Ici  finissent  les  chansons  de  l.égter  Bon'Tentps,  pour  reprendre 
celles  de  Chr.  de  Bordeaux^  ft  d'autres  peiitHre. 
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60.  —  Chanson  nouvelle  du  deuil  et  funèbre  fafct  à  Paris ,  à 
i'entrée  du  corps  de  M.  de  Guyse ,  sur  :  Les  adieux  de  la 
royne  d'Ehpuigne, 

En  l*lionneur  de  ta  Trinité.  72 

61,  —  Chanson  nouvelle  de  la  Bataille  Salnct-Denls ,  en 
France,  donnée  la  veille  sainct  Martin,  à  l'enconlre  des  Hu- 
guenots ,  sédicieux  et  rebelles  au  roy  nostre  sire  :  laquelle 
se  chante  sur  le  chant  :  Je  suis  enfant  de  Tours. 

La  veille  sainct  Martin.  73 

62.'-  Chanson  nouvelle  de  la  Deflfalcte  de  l'armée  des  Hugue- 
nots, rebelles  et  séditieux ,  par  monseigneur  le  duc  d'An- 
jou, frère  du  roy,  et  les  princes  catholiques;  sur  le  chant  : 
Quand  Bourbon  vit  Marseille ,  il  a  dici  à  ses  gens ,  ou  sur 
le  chant  dttOhla  folle  enlreprinse  du  prince  de  Condé,  etc. 

Sus,  sus,  Catholiques.  75 

63.  —Chanson  nouvelle  de  la  Complainte  des  pauvres  labou- 
reurs et  gens  de  village,  sur  le  chant  :  Dames,  dames  y  ie 
vous  prie,  etc. 

Dieu  tout  puissant  que  nul  ne  peult  desdUre.        79 

64.  —  Chanson  nouvelle  contre  les  mutins  et  rebelles  de  La 
Rochelle,  Montauban  et  plusieurs  autres,  sur  le  chant: 
Les  enfans  de  Picardie  oni  amené  la  guise  de  boire  d^au- 
tant. 

Tremble,  tremble,  La  Rochelle.  80 

65.  >-  Le  coq-à-l'asne  des  Ministres  de  Genève  et  Huguenots 
de  France. 

En  revenant  de  Genèue,  près  le  lac.  82 

66.  —  Les  Regrets  et  complainte  des  Catholiques  de  la  France 
sur  la  mort  de  M.  le  comte  de  Martigues,  chevalier  de  l'or- 
dre du  roy  et  gouverneur-général  en  ces  pals  et  duchcz  de 
Bretajgne,  sur  le  chant  du  bel  Adonis, 

France  réduite  en  vertu.  85 

67.  —  Les  Regrets  de  madame  ta  comtesse  de  Martigues  sur 
le  trespas  de  son  mary ,  sur  ie  chant  de  la  Parque, 

Dames  et  damoyselles , 

Pleurez  auecques  moy.  87 

68.  —  Chanson  nouvelle  à  la  louange  de  la  ville  de  Paris ,  et 
de  la  commission  du  bon  duc  de  Guyse,  à  sçavoir,  de  plan- 
ter la  foy  là  où  sont  les  rebelles;  sur  le  chant  de  Verdun. 

Paris,  ville  notable.  87 

69.  —  Chanson  nouvelle  sur  la  Déploratlon  et  regrets  de  la 
princesse  de  Condé  à  rencontre  de  Gaspard  de  Golligny, 
Dandelot,  et  tous  les  ministres. 

Dames,  dames,  le  vous  prie  à  mains  Jointes.  ss 
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Tft.  —  ChâDf  triomphal  poor  iotrer  sur  ta  lyre ,  «ûr  tUsOgat 
victoire  qifff  a  pletf  à  Dlea  donner  à  mon^gocur  frtoc  au 
roy. 

Tel  qu'vn  peCtt  êi^  IttrL  90 

71.-  Çhaofon  ioytiite  In  llngafye  poetcuin,  c»  foie  ei  cftapo 
«6e  de  nouuea  de  leifc  nlt  denaat  Porter»  par  l'Antra,  wr 
le  chan  :  A/é  veman  joittet  moystmi ,  eCe. 

0  fnC  iB  tour  <nn  londy.  n 

AU  lectenr  chrestlen ,  Blenuena ,  cordelier ,  pièce  de  38  vers, 
commeDçaat  par  : 

BécailwortalMtceliiyilsiefoiteiinifiteÉgliMi.  m 


RECUEIL 
DB   CHANSONS   HIftTOBIQUBS 

COMFMÉBS  Kf  rAVBÏTK  US  LA  iKm. 


Le  /f/fe  de  êe  elumsùwii»  manqué?  mais  af  V&hfu^  par  «uitiH 
(ir^0,  a  a  dû  être  imprimé  en  i580  ou  1590,  po''  Nicolas  Bonfom,  à 
Paris,  l'exécution  typographique  et  ta  forme  desearaethre$  ayant 
un  rapport  Oisez  identique  avec  un  autre  ekansovnier  qui  perte  la 
date  de  1597  et  le  nom  de  ce  même  libraire,  le  volume  em  ffi-i«;  il 
a  47  feuillets  ei  1  table  non  chiffréeé 

tes  2  chansons  marquées  d'un  *  ont  été  omises  dans  la  tahle^  qui 
n'en  contient  que  19  au  lieu  de2t, 

1.  —Les  Regrets  et  doléances  des  Gatbollgues ,  sur  la  mort  dou- 
loureuse de  monseigneur  le  duc  de  Ôtilse ,  sur  le  chant  de  la 
Fille  de  Digeon. 

Franee  réduite  en  vertu; 

2.  —  chanson  nouuelte  sur  le  chant  :  Escoutezmoy,  ô  débile  ieu. 
nesst  etc.,  sur  le  meurtre  des  Guises. 

0  cruauté  !  fallolt-il  que  la  France. 

3.  —  Les  Regrets  lamentables  du  clergé  sur  la  mort  flolente  de 
monseigneur  le  révérendlssime  cardinal  de  Guyse,  sur  le  cliaot 
de  Martot. 

0  Dieu,  quel  grand  douleur. 
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é.  -^  chautoo  Douiielle,  le  ueurlre  ûu  eue  de  Guise»  «ur  vn  clMut 
Bouueau. 

le  chante  icy  des  peruers. 

5-  —  Chanson  nouuelle ,  la  diuelieMe  de  Guyse  déplorant  la  mort 
de  son  mari  ;  sur  le  chant  :  As-iu  bien  peu,  père  des  Uieux^  for- 
gé daas  ttt  cieuXf  etc. 

le  veux  faire,  ne  pouuant  ndeinu 

•.—Chanson  nouaetle ,  Louange  au  duc  de  Guise,  sur  k  chant 
de  la  Fille  portant  panier. 

soyez  remerdé, 
Tres-pulssant  duc  de  Guise. 

7.  —Chanson  nouuelle  d'un  Réformé  conTertl ,  et  se  chante  aur 
le  chant  de  Sommières. 

0  quel  mal-heur,  6  quelle  destinée. 

8.  —  Chanson  nounelle.  voeux  d'un  catholique  pour  le  bonheur  de 
la  France,  et  se  chante  sur  Je  chant  t  VueUU^  mon  Dieu ,  par  ta 
grâce, 

0  Dieu,  fais  que  nostre  France. 

9.  —  Chanson  nouuelle  pour  la  Saincte-union,  sur  le  chant  : 
le  chante  icy  des  peruers,  eêe. 

Combien  de  temps  pauures  François. 

10. «—Chanson  nonnelle.  Combat  nvré  par  le  duc  de  Mayenne  au 
nom  de  la  Ligue, £t se  chante  sur  je  chaais  Traisires  de  La 
Rochelle^  etc. 

Peuple  qui  devras 

Ouyr  quelque  nouuelle. 

11.  — Chanson  nouuelle  sur  les  eombatsde  la  ligue  contre  le 
pouuoir  royal ,  et  se  chante  sur  le  chant  :  Or  va,  pauure  gar- 
soHf  etc. 

MauAtte  hérésie. 

13.  —  Chanson  nouuelle  »  victoire  remportée  par  la  Ligue  après 
la  mort  des  Guises  ;  sur  le  chant  :  Adieu  les  maudits  Béisires  « 
adieu,  etc. 

Courage,  valeureux  soldats. 

13*  —  Chanson  nouuelle ,  Combat  devant  pontolse  entre  la  Ligue 
et  les  troupes  du  roy  ;  sur  le  chant  :  Estendu  parmy  les  fleurs» 

*  pontolse,  afin  qu'à  l'aduenlr. 

14. —  chanson  nouuelle.  la  Mort  du  tyran  Henri  m, racontée 
par  un  ligueur  ;  et  se  chante  sur  le  cifant  :  Tremblez^  tremble»» 
Uiujumots. 

Peuple  déùot  de  paris. 
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iS. —ChaosoDS  nouuelles,  Mort  de  Henri  m ,  louanges  de  Jac- 
ques dément  ;  el  «e  chante  sur  le  chant  :  La  Parque  est  si  ter- 
fibU, 

O  pauvre  destiné 

De  Henry  de  vallols. 

16.  —  Chanson  spirituelle  et  actions  de  grâces,  contenant  le  dis- 
cours de  la  vie  et  tyrannie  de  Henry  de  Valois,  et  la  louange 
de  frère  J.  Clément ,  qui  nous  a  déliuré  de  la  main  cruelle  de 
ce  tyran,  le  premier  jour  d'aoust  iS89.  Dédiée  à  tout  le  peuple 
catholique. 

Celuy  qui  auoit  tant  trompé. 

i7«^  Chanson  nouvelle,  et  se  chante  sur  le  chant  :  Lasl  ma  mère, 
U  ne  puis,  (Mort  du  duc  de  Joyeuse}. 

Quelle  soupçonneuse  peur. 

18*  —Chanson  nouvelle  :  Lasl  que  dit-on  en  France,  Combat  ga- 
gné contre  les  Reisires  par  le  duc  de  Guise. 

Las  !  que  dit-on  en  France. 

19-  —  Chanson  nouvelle,  et  se  chante  sur  le  chant  :  le  chante  iey 
des  peruers,  etc.  Mort  de  Henri  m,  et  louange  de  J.  Clément. 

Alors  que  Hehrjr  espérolt 

Ho.-— Chanson  nouvelle  de  la  dernière  deffalcte  des  Relstrespar 
M.  le  duc  de  Guise;  et  se  chante  sur  le  chaut  de  Sommière, 

*  Finira  point  la  race  malheureuse. 

91.— Chanson  nouvelle  d'un  amant  se  complaignant  de  sa  mie, 
sur  vn  chant  nouueau. 

Rozetle,  pour  vn  peu  d'absence. 

M,  Auguste  Veinant  ^  auquel  appartiennent  tes  deux  volumes 
dont  je  viens  de  pubUer  la  table,  a  bien  voulu  me  la  rédiger. 
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RECUEILS  DE  CHANSONS 


AVEC  DAT£. 


1.  —  s'eDsuyvent  plusieurs  belles  chansons  nouvelles  et  fort 

Joyeuses,  avec  plusieurs  autres  tirées  des  anciennes Mil  cinq 

cens  xxxvlj.  on  les  vend  à  Paris,  en  la  rue  Neuve  Nostre-Damc, 
à  l'Escu  de  France.  Petit  in-s"  gotfai.,  de  5  et  xij  feuillets.  «  Re- 
»  cueil  rare  ;  il  y  en  a  de  plusieurs  éditions ,  sans  lieu  ni  date, 
»  petit  in-s".  Nous  en  connaissons  une  de  Paris ,  Alain-Lotrian , 
»  1543 ,  petit  in-8°,  et  nous  avons  vu  aussi  Chansons  nouvei- 
»  iement  composées.  1548.  Paris ,  Jehan  Bonfons ,  petit  io-s" 
»  goth.  »  Brunet,  Manuel  du  Libraire,  1. 1,  p.  376. 

2.  —  Chansons  démonstrantes  les  erreurs  et  abuz  du  temps  pré< 
sent,  etc.  s.  L.  i642.  8  f.  D.  2.  —  prophétie  des  abuz  des  pres- 
tres,  moines  et  rasez,  sur  le  chant  de  Letàbundus.  cité  par  Fer- 
dinand wolf,  page  411  du  vol.  iotulé  :  uber  die  Lais,  sequonzen 
undLeich?.  — Ein  beitrag  zur  Geschichte  der  Rhythmischen 
formen,  und  Singweisen  der  voll&siieder  und  der  volksmassi- 
gen  Kirchen  und  Kunstlieder  im  mltteiaiter.  Heldeiberg, 
1841,  in-8*>. 

3. — chansons  nouvellement  composées  sur  divers  chants  tant  de 
musique  que  de  rustique  nouvellement  imprimées.  Paris,  Bon- 
fons. 1548.  Petit  in-8''  goth.  de  i26  pages. 

4.  —  Recueil  de  toutes  les  chansons  nouvelles,  rustiques  et  musi- 
cales,  comme  aussi  de  ceulx  qui  sont  dans  la  Desploratlon  de 
Venus.  Lyon,  1555,  in-i6.  Bibi.  r.,  n°Y,  6082.  Plusieurs  des  pièces 
qui  composent  ce  recueil  se  retrouvent  dans  le  suivant. 

5. —Recueil  des  plus  belles  chansons  de  ce  temps,  mises  en  trois 
parties,  dont  la  première  contient  les  chansons  musicales  et  d'a- 
mours; la  seconde  et  tierce  parties  contiennent  les  chansons 
rustiques  et  de  la  guerre ,  avec  la  Déploration  de  Vénus.  Lyon, 
par  Jean  d'Ogerolles,  1559,  in-i6.  Fait  partie  du  cabinet  de  M.  lé- 
rOme  Pichon. 

52 
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6. — Recueil  de  plusieurs  chansons,  tant  musicales  que  rurales,an- 
cieones  el  modernes;  augmenté  de  chansons  nouvelles  qu'on 
chante  à  présent.  Lyon,  Amhroise  du  Rosne,  i567,  petit  in-12 
de  94  feuillets.  Bruoet,  nouvelles  Recherches,  t.  m,  p.  150. 

7.  —  ChansoQ  I  rencontre  des  HuguenoUt,  avec  ime  chanson  des 
Magnificences  qui  ont  été  faites  à  Paris  au  mariage  du  roy  deKa- 
Tarre  et  de  madame  Marguerite.  Lyon,  1572,  in-s*".  Pièce  rare. 
Bruoet,  Nouvelles  Recherches ,  1. 1,  p.  307. 

8.  —  Reuell  et  EsUte  de  plusieurs  belles  chansons  Joyeuses,  hou- 
nestes  et  amoureuses,  parties  non  encore  veues  et  autres,  coill- 
gées  des  plus  excellents  poètes  frai\çois,  par  J-  w.  Livre  premier. 
Anvers,  1576.  1  \oI.  petit  iui2.  fait  pcirtie  du  cabinet  de  M.  j.  pi- 
chon.  Brunet  cite  ce  livre  ^u  nom  de  walcourt  (^tienne},  t.  lU» 
p.  585. 

Ou  -^  Recueil  de  chansons  branles,  gaillardes,  eouranles  et  autre 
cspèee  de  poésie,  pour  la  réoréatien  des  ccsurs  mélanchollques. 
Parle ,  Monsirall,  >S7a,  in-ifi.  De  Bure,  B-  L.,  1 1,  p.  600. 

10.— Le  Rosier  des  chansons  nouvelles  tant  de  Tamour  que  de  la 
guerre,  contenant  la  pluspart  des  heureuses  vietotres  obtenues 
en  Auvergne  et  ailleurs.  Lyon ,  i58e ,  In-ie.  Bibi.  r.,  n^  T,  seti. 
(M.)  Brunet,  t.  lu.  p.  iso  de  ses  Nouvelles  Recherches,  Indique 
une  édition  de  ce  recueil  datée  de  1577. 

1  u     Le  i^riutemps  des  chansons  nouvelles,  c«lGM[>oséea  su?  QhanH 
modernes  (br(  récr^atiis.  A  Lyein,  par  Benolst  maam!.  iMS- 
petit  lo-s**  de  soixante-quatre. feuillets;  sur  le  recto  du  sot^ante-  * 
quatrième  commence  la  tables  de  chansous. 

12.  —  Le  joyeux  Bouquet  des  belles  chansons,  nouvellee  qv^'on 
chante  à  présent.  Lyon,  1583-  in-ie.  Bibl.  r..  Y,  609t> 

13.—  La  Fleur  des  chansons  nouvelles,  traittans  partie  de  l'amour, 
partie  de  la  guerre,  selon  les  occurences  du  temps  présent,  cçm* 
posée  sur  chants  modernes  fort  récréatifs.  Lyon,  i586,  avec  le 
portrait  du  roi  et  de  la  reine  de  France  sur  le  titre.  Bibl.  rpy-, 
n"  Y,  6081.  Réimprimé  en  n  30  dans  la  Collection  des  Joyeusetez, 
fac<^tie8  et  foUastres  imaginacious  de  Caresme-^reimU  cm- 
thier  Gargullle,  etc„  de  Teciieuer. 

14.  —  Sommaire  de  toutes  les  chansons  nouTclles,  tant  amou- 
reuses que  rustiques  el  musicales,  paris, Bonfons,  i588.in-i6.  Bi^ 
bllothèqueroy.,608iè 
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lit.  ^  t>retntet  recttefi  dé  toutes  les  chansons  noiirelleè.  Troyes , 
1^90,  iti-83.  Blbl.  de  l*Ârsenal,  n^  nsD.B. 

ié«  -^  Le  cabioet  des  plus  belle»  chansons^  Lyon,  is»2,  fn-i6.  Bl- 
MioUii  roy.,  6088  y» 

iT»  —  Chansons  noureltes,  amoureuses  et  récréalivet.  Lyoïit  i59l, 
lii*i«v  Bibl*  r.,  n<>T,  6o83. 

18.— Recueil  de  plusieurs  belles  chansons  nouvelles  et  modernes. 
1593,  in-32.  Bibl.  de  TArsenal. 

19.  —  La  Fleur  de  toutes  les  plus  belles  chansons  qui  se  chantent 
maintenant  en  France ,  tout  nouvellement  faltea  et  recueillies, 
imprimé  à  Paris,  l'an  MDGXiv.  i  v.  in-32. 

20.  —  La  Fleur  de  plusieurs  belles  chansons  nouvelles ,  tant  d'a- 
mours que  de  guerre,  dont  plusieurs  n'avont  encore  Jamais  esté 
imprimées;  recueillies  de  plusieurs  autheurs.  Lyon,  1596,  in-i6, 
avec  Técu  de  France  sur  le  titre.  Bibl.  r.,  n"  Y,  60S3. 

21.  — Requiei  de  toutes  les  plus  belles  chansons.  Lyon,  i&96, 
in-32.  Brunet,  Manuel  du  Libraire,  t.  ii,  p.  3o. 


Les  belles  figures  et  drolleries  db  la  ligue,  avec  tes  pein- 
ture»,  placards  et  affiches  injurieuses  et  diffamatoires  contre  ta 
'mémoire  et  honneur  du  feu  roy,  que  les  Oisons  de  la  Ligue  ape- 
loient  Henri  de  Vatois,  imprimées,  criées^  preschées  et  vendues  pu- 
bliquement à  Parin  par  lous  tes  endroits  et  quarrefours  de  la  ville, 
t^an  1586. 

Desquelles  ta  garde  {qui  autrement  n'est  bonite  que  pour  le  feu), 
tesmoignera  a  ta  posiériié  ta  meschanceié,  vanité ,  folie  et  impos' 
iure  de  cette  Ligue  infernale ,  el  de  combien  nous  sommes  obligés 
a  nosire  bon  roy  qui  nous  a  délivrés  de  la  servitude  et  tirannie  de 
ce  monstre. 

ce  Recueil  formé  par  L'Estoile  est  un  fort  volume  grand  in- 
folio ,  composé  de  pièces  imprimées  et  d'estampes  gravées  sur 
bois.  L'Estoile,  auteur  du  Journal  des  règnes  de  Henri  lll,  de 
Henri  IV  et  de  Louis  Xlll,  a  écrit  des  notes  historiques  et  donné 
des  explications  sur  les  différentes  pièces  qui  composent  ce  vo- 
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lume.  comme  on  a  pu  le  voir  précédemment ,  il  eontlent  un 
certain  nombre  de  chantons  que  J'ai  reproduites  pour  la  pre- 
mière fois.  —  On  peut  voir  une  analyse  des  différentes  pièces  de 
ce  Recueil  a?ec  des  citations,  p.  Sio  de  la  première  partie  dei 
registres-Journal  de  Henri  m,  publié  d'après  le  manuscrit  auto- 
graphe de  L'Estoile,  etc. ,  par  mm.  GhampoUion-Figeac  et  Aimé 
Champollion.  —  T.  i,  seconde  série  des  Mémoires  pour  semr  à 
l'Histoire  de  France,  depuis  le  xiii*  siècle  Jusqu'à  la  fln  du  xtiii*, 
par  MM.  Nichaud  et  Poujoulat. 
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